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PREFACE. 


L  eftde  certainsTableaux, 
qui,  confidérés  dans  l'éloi- 
gnement  ,  préfentent  aux 
yeux  des  Plaines  charman- 
tes ,  des  Coteaux  dans  ,  des  Monta- 
gnes fuperbement  élevées ,  des  Ri- 
vières larges ,  profondes  ,  &  rem- 
plies d'une  eau  argentine ,  enfin  tous 
les  agrémens  d'une  belle  Campagne. 
Approche-t'on  de  cette  perfpe&ive? 
touc  difparoît ,  &  des  traits  couchez 
gtoiïierement  fur  une  muraille  pren- 
nent la  place  des  objets  enchanteurs 
que  l'œil  trompé  par  l'art  du  Pein- 
tre regardoit  avec  admiration. 

Voilà  la  jufte  comparaifon  de  ce 
oui  arrive  à  ceux  qui  forment  le 
aeflein  de  donner  une  Hiftoire  du 
Théâtre  François>.Tout  femble  leur 

{promettre  une  carrière  aifée  &  bril- 
ante  ,  Pièces  fingulieres,  Auteur* 
célèbres ,  faits  anecdotes  intéreffans, 
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Comédienes  &  Comédiens  renon^ 
mes  dans  leur  arc  :  Mais  ces  flateufes 
idées  fe  trouvent  totalement  con- 
fondues lorfqu'on  confulte  les  Hif- 
toires  générales  &  particulières.  On 
trouve ,  à  la  vérité  9  l'origine  &  Té- 
tabliffement  des  Confrères  de  la 
Paflion  à  Paris ,  le  lieu  où  ils  .firent 
leurs  réprefentations  ;  mais  après 
cette  époque ,  la  fuite  &  les  progrès 
de  ce  premier  Théâtre  font  abfolu- 
ment  ignorés  ;  ce  n'eft  que  de  loin 
en  loin  qu'on  apprend  quelques 
faits,  &  ces  faits  font  fi  peu  confia 
dérabies ,  &  fi  fort  ifolés ,  qu'il  eft 
impoflible  d'en  former  une  Hiftoiçe 
fuivie. 

Le  Théâtre  de  PHôtel  de  Flan- 
dres ,  &  celui  de  Bourgogne  n'eft 
}>as  plus  connu ,  &  ce  ne  fut  que 
bus  le  Règne  de  Louis  XIII.  que  ce 
idernier  devint  célèbre,  par  les  nom- 
breufes  pièces  que  les  beaux  Efprits 
jje  ce  tems-là  y  firent  répréfenter. 

Si  FHijftorique  du  Théâtre  eft  fec, 
celui  des  Poètes  &  des  Afteurs  ne 
Peft  pas  moins.  Les  differens  Poër 
pies  dramatiques  qui  parurent  avanp 
fi^nti  II.  font  prefque  tous  fans 
pp$4'AmWf  &  ce  pçu  dp  ûom* 
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3tii  nous  refte  n'eft  accompagné 
'aucunes  circonftances. 
A  Tégard  des.  A&eurs ,  le  talent 
ou'ils  ont  exercé  né  les  a  point  tirés 
du  néant  dont  ils  fortoient ,  &  ils  y 
font  rentrés  fi  parfaitement ,  qu'on 
n'en  retrouve  peu  de  veftiges.  (a) 

Les  Myfteres  repréfentés  par  les 
Confrères  ,  occafionerent  hs  Jeux 
des  Clercs  de  la  Bazoche  ;  à  ces 
Jeux  fuccederent  les  pièces  des  En- 
fans  fans  foûci ,  dont  le  Chef  fe 
fiommoit  le  Prince  des  Sots ,  ou  de 
la  Sotife  :  Nouvelles  obfcurités  & 
nouvelles  peines  perdues  pour  les  é- 
claircir,  C'eft  cependant  l'Hiftoire 
des  trois  Sociétés  qu'on  vient  de 
nommer  ,  qui  doit  faire  celle  du 
Théâtre  François  depuis  fon  ori- 
gine en  1402.  jufqu'au  commence- 
ment du  XVU.  fiécie. 

Ces  difficultés  font  fans  doute 
rebutantes,&  nous  ne  doutons  point 
qu'elles  ne  foient  la  caufe  pour  la- 
quelle jufqu'à  ce  jour  les  perfonnes 
qui  pofledent  le  plus  cette  matière  f 
fefontrcfafés  au  pénible  &  dange- 

(  m  )  Les  Lettres  pa.  j  mier  ,  &  l'Aôe  de  l'achat 
tentes  de  Charles  vl  de  l'Hôtel  de  Buiugo* 
Cettet  de  François  Pre-  I  gnc. 

*     •  •  •: 
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toutes  les  politefles  poffibles  ;  SC 
beaucoup  d'autres  iltuflres  amis  qui 
nous  ont  confié  leurs  Recueils,  Pé- 
nétrez d'une  vraye  reconnoiflance, 
nous  faififlbns  avec  joye  l'occafïon 
de  la  leur  marquer ,  &  nous  aurons 
attention  de  citer,  les  fources  où 
nous  avons  puifé.  (a  ). 

I/Hiftoire  du  Théatïe  François , 
depuis  fon origine  jufqu'en MDC 
comprend  non- feulement  celles  des 
Confrères  de  la  Paflion ,  des  Clercs 
de  la  Bazoche,  &  des  En  fans  fans 
Soucy  j  mais  encore  celle  des  Poètes 
qui  ont  travaillé  pour  ces  diffé- 
rentes Sociétés,  Scdes  pièces  qu'ils 
donnèrent.  Ces  faits  demandent 
un  ordre  oui  ne  fatigue  point  la 
mémoire  des  Le&eurs  j  celui  qtre 
nous  avons  fuivi  nous  a  paru  de 
ce  genre,  le  Public  en  décidera, 
nous  nous  contentons  de  le  lui  ex- 
pofer. 

Notre  Ouvrage  commence  pac 


(  et  )  Pat  une  raifon  qui 
nous  eft  très  importante  , 
qu'on  nous  permette  de 
aire  ,  avec   la   hardiefte 


fort  ,  n'eft  dû  qu'à  nos 
foins,  Se  à  nos  collections, 
6c  que  perfonne  ne  noua 
a  fourni  ni  ménVoires ,  ni 


qu'infpire  fa  vérité ,  que  i  avis  fur  les   faits  ,  Se  la 
sutt  e?  ouvrage  ,  tel  qu'if  »  conduite  de  noue  uavaU. 
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l'origine  des  SpeâÊacles  en  France , 
&  cette  origine  remonte  jufqu'au 
Règne  de  Charlemagne. 

En  fuivant  l'ordre  des  tems,  nous 
avons  trouvé  les  célèbres  Trouba- 
dours ,  qui  non -feulement  furent  les 
premiers  Poètes  qui  ont  paru  en  Eu- 
rope, mais  aufli  les  vrais  Réftâu- 
rateurs  du  Poème  Dramatique.  Le 
détail  que  nous  donnons  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  ouvrages  , 
n'eft  pas  fans  mérite  de  notre  part: 
&  nous  ne  craignons  point  d'avan- 
cer, que  ceux  qui  voudront  traitet 
après  nous  le  même  fujet ,  auront 
quelque  peine  à  ne  nous  pas  copier. 
Ile  venons  à  notre  plan. 

Enfin,  les  Cantiques  Spirituels, 

Îue  les  Pèlerins  qui  revenoient  de 
crufalem,de S.Jacques  de  Com- 
coftelle,  de  Sainte  Reine  ,  &  du 
Mont  S.  Michel ,  donnèrent  occa- 
fîon  à  quelques  gens  de  former  en- 
tre eux  une  Société  pour  répréfenter 
une  efpece  de  Poëme  en  Dialogue, 
intitulé ,  Le  AfyfteredeLA  Passion. 
Ce  deflfein  fut  autor ifé  par  des  Let- 
tres Patentes  de  Charles  VI.  Les 
Confrères  de  la.Paffion  (car  c'eft 
le  titre  qu'ils  prirent  )  dreflerens  un 
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Théâtre  à  l'Hôpital  de  la  Trinité, 
où  ils  répréfenterent  différens  Myf- 
teres  pendant  un  affés  long  -  tems* 
Ce  lieu  leur  ayant  été  ôté ,  ils  fe 
trànfporterent  à  l'Hôtel  de  Flan- 
dres ,  (  a  )  &  delà  à  celui  de  Bour- 
gogne, qu'ils  achetèrent  :  mais  le 
Parlement  leur  fit  défenfes  de  ré- 
prefenter  à  l'avenir  aucun  fujet  tiré 
de  l'Ecriture  Sainte.  Cet  ordre  ob- 
ligea les  Confrères  trop  pieux  pouf 
toiïer  des  pièces  profanes ,  à  louer 
leur  Hôtel  à  une  troupe  de  Comé- 
diens qui  fe  forma  pour  lors. 

Si  ces  événements  paroiffent  un 
peu  trop  fommairement  rapportés, 
ne  s'en  faut  prendre  ni  à  nous ,  ni 


(«)  En  Tan  iapy  le  j  l'Hoftel  croit  aflîs  en  re- 
Roy  Philippe  le  Bel  !  tient  encore  le  furnom  ) 
ayant  élargi  le  Comte  j  lequel  loi  a  voit  -vendu 
Guy  de  Flandres  ,  &  Ces  \  notamment  trois  ou  qua- 
£nfàns  qu'il  avoit  quel-  1  tre  arpens  de  terre  ;  coni- 
que tems  retenus  prifon-  *  *-:"  —  r""  ,--1>- — - 
rriers  ,  pour  la  rébellion 
remarquée  en  l'Hiftoire 
entière,  Jtdit  Sieur  Comte 


bien  que  fous  les  Règnes 
de  François  Premier  & 
Henry  U.  cei  Hoftel  ÔC 
_  ,  fes  dépendances  fut  véri- 
fie bâtir  un  bel  Hoftel  ,  .  du  à  pluiîeurs  parricu- 
que  l'on  furnomma  de  |  liers  ,  lefquels  y  fîrene 
Flandres  ,  fur  h  Place  I  élever  de  nouveaux  édi-* 
qu'il  avoit  peu  auparavant  •  fices  ,  qui  ont  fait  perdre 
achetée  d'an  Bourgeois  les  remarques  des  an- 
de  Paris  appelle  Pierre  i  ciens.  Vterre  BortfonsFaf* 
Coquilliere  (  duquel  une  Y  tes  &  antiquités  de  T*« 
Die  proche  du  lieu  où  |  ris ,  p.  176. 
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aux  Auteurs  de  qui  nous  les  em- 
pruntons i  ces  derniers  ne  dévoient 
Î>as  en  dire  davantage  ;  ils  traitoienj 
'Hiftoire  Générale  ,  &  celle  du 
Théagre  François  y  tient  une  trop 

!>etite  ^lace  pour  méritée  de  plus 
ongs  éçiairciflcmens. 
Ce  n'eft  que  par  les  pièces  de  ce 
Théâtre  qu'on'  peut  eonnoître  les 
Auteurs  &  les  Aâeurs  ,  &  appren- 
dre plufieurs  faits  qui  tiennent  à 
l'Hiitoire  que  nous  traitons  ;  c'eft  le 
premier  motif  qui  nous  a  engagé  à 
donner  des  Extraits  circonftanciés 
Je  tous  ces  Poëmes  Dramatiques  $ 
acompagnés  de  Notes ,  qui  éclair- 
giflent  les  endroits  obfcurs. 

A  la  vérité ,  nous  aurions  pu  join- 
dre les  faits  particuliers  aux  géné~ 
eaux ,  mais  ce  n'auroit  été  qu'en  eçtr 
jtaflant  citation  fur  citation  ;  métho- 
de excellente ,  mais  déplacée  dans 
lin  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
qui  malgré  les  recherches  dont  il  eft 
chargé ,  annonce  plus  d'amuicment 

que  de  fça voir  (4). 

.  ■  i     .  ■•    >       ■■■      '         ^  '  *      * 

(u)  On  peut  même  1  tjsfaâion,puifquefaos.fa- 
aflurer  le  Leâeur ,  au'en  j  tiguer  &  mémoire  ,  jj 
laùTant  ces  faits  dans  leurs  >  fera  en  état  de  fui  vie 
véritables  placij  ,  on  n'a  !  Tordre  hiftorique  de  cep 
jtçnfc  qu'à  fa  propre  fo»  1  Ouvrage, 
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La  féconde  raifon  qui  nous  a  dé- 
terminés à  faire  desExmks,des  My  f- 
teres  ,  des  Moralités ,  des  Sôtifes ,  & 
des  Farces ,,  n'eft  pas  moins  impor- 
tante à  l'exécution  de  notre  projet. 
Ces  Poëmes ,  indépendamment  de 
leur  extrême  rareté ,  font  ennuyeux  à 
Fexcjès.Tout  y  contribue,  plan  ridi- 
culement conflruit,  vers  fans  caden- 
ces &  fans  régies  ,  langage  qui  efl 
/devenu  prefque  inintelligible,  igno- 
rances »  éc  groffieretés  fans  nombre  5 
,en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  rendre 
une  le&ure  rebutante  fe  trouve  raf- 
femblé  dans  ces  pièces.  Nous  nous 
en  rapportons  à  ceux  qui  en  pofle- 
dent  quelques-tfties-.  Il  a  donc  fallu 
jeflbyer  tous  les  défagrémens  que 
nous  venons  de  peindre,pour  mettre 
le  Ledeur  en  état  de  jouir  du  peu  de 
bon,  &  de  naturel  qui  fe  trouve  dans 
ces  fortes  d'ouvrages.  Cela  ne  s'eft 
pas  fait  fans  peines ,  &  fans  foins ,  & 
nos  efpéraneesferoien*  terriblement 
trompées  ,  fi  le  Public  ne  nous  en 
tenoit  pas  quelque  cpmpte.Soûmis  à 
ces  déciGons ,  continuons  de  lui  ex- 
pliquer l'arrangement  de  nos  extraits. 

Après  Fhiftorique  du  Théâtre , 
guenous  coupons  en  1 $48.  teins  où 
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les  Confrères  ceflerent  de  repréfen- 
ter.  .Suivent  les  Extraits  des  Myfteres 
de  la  Conception  9  Paffion  &  ReÇurfeç* 
tion  de  Notre- Seigneur  Jéfus-Chrift,  Çe^ 
là  forme  fix  Poëmes ,  diftingués  pajc 
Journée  (  a  )  La  Conception  Fait 
la  première  ,  la  Paflion  les  quatre 
fuivantes  ,  &  la  Réftirre&ion  la  fîr 
xiéme.  On  s'eft  un  peu  étendu  fur 
ces  Myfleresj  ce  font  Içs  premiers,les 
meilleurs ,  &  ceux  qui  ont  conftituç 
la  forme ,  &  le  fond  du  Théâtre  de? 
Confrères  :  &  où ,  à  force  de  patien- 
ce, on  ne  laifle  pas  de  trouver  des  fi- 
tuations  ménagées  avec  affez  d'art , 
&  des  morceaux  de  verfificatioa 
trç$-poëtiqu£s, 

Comme  bien  des  gens  blâmer 
xont  fans  doute  la  longueur  des  Ex- 
traits quirempliflent  le  premier  y o- 
lume ,  il  eft  néceflare  de  leur  prou- 
vçr  qju'en  les  faifant  plus  cours ,  09 


Amours  de  Théogene  # 
deChariclée  en  huit  Jour- 
nées ,  6c  Duriez ,  qui  pa- 
rut bien  du  tenu  après  cet 
Auteut  ,  donna  en  deux 
Journées  les  Amours  de 
Leucippe,£r  deClitophoa:  ~ 

Îiùtravailloit  fous  Henry      Et  réellement  on   joiiojt 
V.  jk  quelque  tems  (bus  1  ces  pièces ,  dans  les  tenu 
JLoui|  XUI.  compoia  les  |  indiquez  par  le  ritre. 


(  m  )  Cette  méthode  de 
eompofer  par  Journées 
une  certaine  quantité  d'é- 
vénement ,  ne  fe  perdit 
Ï»as  tout-à-fait  ,  lorfque 
es  Confrères  quittèrent 
le  Théâtre  :  Car  Hardy 
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mériteroit  leur  cenfure. 
Les  Myfteres  dont  on  rend  compte, 
font  fi  inconnus  au  Public  engend- 
rai ,  qu'à  peine  en  fçait-il  le  titre  (*). 
Et  même  la  plupart  des  perfonnes  f 
qui  en  ont  recueilli  quelques-uns,né- 

gigent ,  ou  n'ofent  en  entreprendra 
leâurç.  Il  falloit  donc  fatisfaire 
la  curiofitç  des  uns ,  &  fe  prêter  à  la 
parefle  des  autres.  Pou  voit  on  exé- 
cuter autrement  ce  deflein  ,  qu'en 
mettant  le  Leûeur  en  état  de  juger 
par  lui- même i  non -feulement  du 
fond ,  &  de  la  forme  de  ces  poëmes  » 
mais  encore  du  génie  des  Auteurs 

3ui  les  ont  compofés ,  des  caraâeres 
es  perfonnages  3  du  goût  de  la  ver- 
sification ,  &  de  la  façon  dont  le  tout 
s'éxécutoit  ?  Un  Myftere  feul  ne  fuf- 
fifoit  pas  ;  les  fix  que  nous  donnons, 
jût  qui  forment  le  genre  &  l'efpece 
de  nos  anciens  Spetfaçles  ,  font  fi 
intimement  liés  enfemble ,  qu'en  les 
féparant ,  ç'étoit  ôter ,  à  ceux  qui  fe- 


(  a  )  Une  preuve  con  • 
vainquante  que  le  Myf- 
<tere  de  la  Pa/Tion  n'eft 
fus  vulgairement  connu , 


fent  la  Comédie  de  U 
P.ffvn  ;  titre  .que  ce  Poè- 
me n'a  jamais  reçu  que 
Acs  ignorant  ,  &  des  im- 


/eSt  que  Jbîejn  des  gens  di-  |  pies* 

raient 
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raient  reliés ,  l'agrément  qu'ils  pou- 
voient  avoir  (*). 

L'attention  avec  laquelle  ces  Ex- 
traits font  compofés  ,  fait  efperer 
qu'on  y  trouvera  de  quoi  s'inftruire 
en  s'amufant.  Les  Notes  hiftoriques 
&  critiques  ,  fans  être  nombreufes , 
n'en  feront  pas  moins  utiles ,  auffi- 
bien  que  l'explication  de  plufieurs 
mots  ,  &  façons  de  parler ,  qui  ne 
font  plus  en  ufage.  rour  une  plus 
grande  commodité  >  on  a  mis  a  la 
tête  de  chaque  Journée ,  les  noms 
des  Perfonnages  qui  y  paroifferit ,  Se 
diftingué  par  des  chiffres ,  chaque 
Aftion  du  Poëme,  ce  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  l'Original. 

L'occaGon  de  venger  ces  Poèmes 
du  mépris  où  ils  font  tombés  depuis 
très-long- tems ,  moins  par  teur  pro- 
pre défeétuofité  ,  que  par  l'igno- 
rance &  la  malice  de  quelques  par- 
ticuliers ,  eft  trop  favorable  pour 
n'en  pas  profiter.  L'obfcurité  à  la* 


(*)    Il  n'en  fera  pas  .  tifes    ,    &  des    Farces.; 
de  même  des  aunes  pié-  1  une  feule  fervira  d'exem- 
€c$  ,    c'eft      a  -  dire  ,  l  pie ,  &  de  modèle. 
dtt   Morales  ,  des    So- A 

True  I.  è 
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quelle  ces  pièces  furent  condam- 
nées ,  par  le  bon  goût ,  &  la  poli- 
teïïe  ,  les  annéantit  tellement  aux 
yeux  du  Public ,  qu'il  n'en  refla  que 
des  notions  très-vague9  ,  qui  bien- 
tôt dévinrent  fauffes ,  au  moyen  de 
quelques  mauvais  lambeaux  de  vers, 
qu'on  difoit  tirés  de  ces  Pièces.  La 
bafleffe-  &  le  ridicule  de  ces  préten- 
dus paffages  fcandaliferent  les  fim* 
pies,  &  inspirèrent  aux  gens  du  mon- 
de une  prévention  ,  qui  a  toujours 
été  en  augmentant. 

Avant  que  de  combattre  des  pré- 
jugés fi  généralement  reçus,  il  faut 
rapporter  le  morceau  auquel  on 
ajoute  le  plus  de  créance  :  il  fe  trou- 
ve dans  les  Avantures  de  Daflbucy. 
Ge  Poète  dit  avoir  lu ,  dans  un  Ou- 
vrage qui  fut  vendu  très  -  cher  9  le 
paflage  fuivant. 

Ceft  Jéfus-Chrift  qui  vient  ap- 
pellera Matthieu  à  l'Apoftolat  (a). 


{a)  Monfïeut  Bayle , 
dans  fon  Dtâionnairc  .  à 
P  Article  de  ce  Poète , 
tapporte  ce  même  paffa 
£C  Quelle  autorité  pou* 


des  gens  qui  croyent  a- 
veuglement  tous  Jesftitf 
rapportés  par  cet  A»-. 
têtu. 
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'Dieu* 

Matthieu  ? 

Matthi  bu. 

Plaît-il,  Dieuî 

D  i  b  u. 
Pfens  ton  bâton ,  &  ton  épieu , 

Et  me  fuis  en  Galilée. 

M  ÀTTfclEU. 

Prendrai  -  je  auffi  mon  épée  ? 

Sans  entrer  dans  un  plus  long  exa- 
men ,  que  Ton  compare  feulement 
le  langage  ,  &  la  tournure  de  ces 
vers  avec  ceux  qu'on  trouvera  dans 
les  Extraits ,  &  l'on  connoîtra  aifé- 
ment  l'ignorance  &  la  bétife  de  Daf- 
foucy.  Ce  trait ,  &  quelques  autres 
encore  plus  méprifables ,  qu'on  dé- 
fie de  trouver  dans  aucune  pièce  de 
Théâtre ,  foit  ancienne  ou  moderne, 
font  tellement  répandus  ,  Que  Ton 
ne  peut  allez  en  faire  voir  l'imper- 
tinence &  la  faufleté. 
^  Les  Poënjes  dramatiques  de  l'an- 
cien Théâtre  François,  renferment 

éij 


..ju 
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tant  de  chofes  capables  de  les  ridi- 
culifer ,  qu'il  eft  étonnant  que  ceux 
.qui  ont  taché  de  les  rendre  tels  ,  en 
ayent  emprunté  de  leur  imagination, 
"  Cependant  à  travers  de  mille  déf- 
fauts  inexcufables  ,  on  trouve  des 
morceaux  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite. Difons  plus  ,  ces  mêmes  def- 
fauts  dont  on  vient  de  parler  ,  dif- 

Î)aroîtroient  en  partie  ,  n  Ton  vou- 
oit  choifir  le  point  de  vue  nécef- 
faire  pour  juger  de  ces  Ouvrages. 
Il  faut  donc  fe  tranfporter  dans  le 
fiécle  qui  leur  donna  naiffance  ;  fié- 
cle  où  la  France  défolée  par  des 
guerres  inteftines  &  étrangères ,  gé- 
miflbit  dans  une  ignorance  prefque 
totale.  Malgré  ces  calamités ,  l'idée 
d'un  Spe&acle  pieux,  donné  par  des 
Pèlerins ,  eft  adoptée  par  une  Socié- 
té de  Bourgeois  :  on  donne  une  for- 
me dramatique  au  Myftere  de  la  Paf- 
iïon  de  Jéfus-Chrift,  on  élevé  un 
Théâtre  pour  en  donner  la  repré- 
fentation  ,  le  peuple  y  court  en  fou- 
le ,  la  vue  d'un  Dieu  mourant  pour 
le  racheter  des  peines  de  l'enfer ,  le 
touche  ,  l'attendrit  :  il  pleure  avec 
effufion  de  coeur  ,  &  les  épifodes 
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burlefqUes  qui  accompagnoient  un 
Myftere  fi  refpe&able  ,  loin  de  dis- 
traire fe  dévotion,  ne  fontcjue  l'augr 
mentcr, 

Car  enfin ,  les  chofes  qui  nous  pa- 
roiflent  les  moins  en  place  ,  font 
peut-être  celles  qui  ont  fait  le  plus 
d'impreffion  ?  L'image  de  l'Enfer , 
Scies  difcours  comiques  que  les  Dia- 
bles débitoient,faifoient  rire  lesSpe- 
dateurs ,  mais  ces  derniers  n'étoient 
pas  moins  effrayés  des  châtimensré- 
fervés  aux  fcélérats.  D'autres  per- 
fonnages ,  tels  que  ceux  des  Satel- 
lites de  Pilate ,  de  Cayphe  ,  &c.  qui 
nous  paroiffent  fi  fcandaleux  ,  lai- 
foient  une  toute  autre  impreffion 
fur  leur  efprit. 

Une  plus  longue  apologie  feroit 
fuperfluë  ;  notre  deflein  n'eft  pas 
d'excufer  toutes  les  inepties  de  ces 
pièces ,  mais  de  détruire  à  leurfujet 
une  prévention  qui  n'a  aucun  fon- 
dement :  il  faut  laiffer  au  Lcâeur  la 
iktisfaÛion  de  décider  par  lui-  même 
du  prix  des  poëmes  dont  on  lui  pré- 
fente  les  Extraits.  C'eft  par  ces  Ex- 
traits que  finit  le  premier  Volum^. 

Le  fécond  ouvre  par  l'Hiftoire  des 
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Clercs  de  la  Bazoche ,  au  tems»  où 
ils  commencèrent  à  repréfenter  des 
pièces  de  Théâtre ,  jufqu'au  tems  où 
ils  ceflerent  ces  amufemens.  L'ex- 
trait d'une  moralité ,  &  une  Farce 
complette  ,  achèvent  de  faire  con- 
noître  cette  Société. 

L'Article  des  Enfans  fans  Soucy 
ne  fera  pas  moins  curieux  que  le  pré- 
cédent :  on  le  finira  par  une  de  leurs 
Pièces  ,  pour  laquelle  on  demande 

3uelque  indulgence  ,  &  beaucoup 
'attention. 

On  trouvera  enfuite  tout  ce  qu'on 
a  pu  raffembler  de  faits  hiftoriquës , 
&  anecdotes  fur  les  Auteurs ,  &  les 
Aâeurs  ,  depuis  1402.  jufqu'en 
1J47.  Les  Notes  fuppléeront  au 
texte  :  Des  Extraits  extrêmement 
concis  ,  mais  qui  ne  donneront  pas 
moins  l'intelligence  ,  le  fingulier , 
&  l'efprit  de  chaque  pièce ,  rempli- 
ront le  relie  du  Volume.  En  fuivant 
on  ordre  Chronologique ,  on  a  dis- 
tribué ces  Extraits  en  trois  Clafles; 
la  première  comprendra  les  Modè- 
res de  l'Ancien  ,  &  du  Nouveau 
Teftament,  &  quelques  autres  d'un 
génie  différent ,  fuivis  de  ceux  de 
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Saints  &  de  Saintes.  La  deuxième  * 
les  Moralités  &  les  Farces  ;  &  la  der- 
nière les  Jeux  de  Pois -Pilez  ,  ou 
Sotifes. 

Jodeile ,  la  Perufe  ,  Grévin  ,  & 
enfin  Garnier ,  guidez  par  la  leâure 
des  Poètes  Grecs  &  Latins ,  qui  leur 
fournit  de  judîcieufes  réflexions  , 
donnèrent  au  Théâtre  François  une 
forme  plus  raifonnable,&  bannirent, 
par  leurs  productions ,  prefque  tou- 
tes celles  qui  avoient  paru  jufqu'à 
leur  tems.  Mais  Ceux  qui  les  fuivi- 
rent ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XIIL 
bien  loin  de  perleftionner  ces  heu- 
reux commencens  ,  en  retardèrent 
les  progrès  par  la  foiblefle  de  leurs 
Ouvrages.  Mayret ,  Rotrou ,  Durier, 
&c.  plus  éclairés,  joignirent  le  bon 
fens  ,  à  la  noblefle  des  expreflions  ; 
Corneille  ,  après  avoir  fuivi  quel- 
que tems  fes  contemporains  ,  prit 
Te/Tort ,  &  devint  un  modelle  par  fes 
chef-d'oeuvres.  Racine,  avec  un  gé- 
nie moins  élevé,  mais  plus  fage,  prit 
{>lace  auprès  de  ce  grand  homme ,  & 
ui  ravit  quelques-uns  de  fes  lauriers. 
Molière,  paitri ,  animé ,  &  conduit 
par  la  firople ,  &  belle  nature  *  s'éle- 
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va  fi  fupérieurement  dans  le  Comi- 
que ,  que  plus  on  s'éloigne  de  fon 
tems  ,  &  plus  il  devient  inimitable» 
Ces  événemens,  &  ceux  qui  les  fui- 
virent  jufqu'en  1700.  achèveront 
de  remplir  le  deflein  que  nous  avons- 
entrepris» 
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L  feroit  inutile  de  remon- 

ter  plus  haut  que  le  com- 

,        -^  menceraent  du  XII.  Sie* 

r       K^É^tmrfl  c\ç9  p0ur  trouver  l'origine 

de  la  Comédie  en  France  j  quoique 
Tome  /«  A 


Sf ,  Hiftoire 

Kift.  ae  u  fous  la  première  Race  de  nos  Rois ,  il 
loit  fait  mention  des  Hiltrions ,  fous 
le  nom  defquels  étoient  compris  les 
Farceurs,  Danfeurs,  &  Bateleurs, 
*  Gharièmagne ,  par  une  Ordonnance 
de  78p.  fupprima  leurs  jeux,  àcau- 
fe  des  obfcénités  qui  y  étoient  ré- 
pandues. Cet  ordre  fit  tellement 
difparoître  cette  forte  de  gens,  que 
fous  les  Rois  de  la  féconde  Race 
il  n'en  eft  plus  fait  aucune  mention. 
Cependant  le  goût  des  Speftacles 
exiftoit  toujours  parmi  le  peuple, 
&  par  un  abus  encore  plus  énorme , 
il  s'étoït  introduit  jufques  dans  les 
Eglifes,  &  ce  ne  iut  que  vers  i'an 
115)7.  quISudes  de  Sulli,  Evêque 
de  Paris  ,  fît  tous  fes  efforts  pour 
réprimer  un  defbrdre  qui  fe  com- 
mettait tous  les  ans ,  publiquement 
dans  fon  Eglife ,  auflî-bien  que  dans 
pluiîeurs  autres  du  Royaume. 
*  C'eft  ce  qg'on  nommoit  jla  Festk 
des  Foux ,  refte  djuffç  fuperftition 
Païenne  plus  digne  d'horreur  qqe 
d'imitation.  JSn  ce  jour  de  réjouit-  • 
fence  PEglife  fe  trouvoit  remplie  v 
de  gens  mafqués ,  qui  la  profanoient 
par  des  danfes  ,  des  jeux  ,  &  des 
çha#fonsin&Hre$>  des  bouffonnçrier 


Du  Théâtre  François.  5 
façriléges ,  &  par  toutes  fortes  d'exr 
ces;  quelquefois  jufqu'à  efFufion  de 
fang  (*).  Eudes  donna  l'an  1 198, 
un  Mandement  pour  retrftïcher  un 
defordre  fi  fcandaleux.  M^îs  il  y  a 
grande  apparence  que  par  fon  au-» 
torité  il  ne  put  venir  à  bout  de  re* 
trancher  abfolument  la  Fête  des 
Foux  dans  fon  Eglife ,  puifqu'ellc 
fubfiftoit  encore  240  ans  après,  com^ 
me  on  en  peut  juger  par  la  cenfure 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris  ,  en  datte  du  12  Mars  1444» 
rapporté  à  la  fuite  des  Oeuvrçs  de 
Pierre  de  Biois,  page  788. 
.  La  Provence  que  les, Romains.  ^J* 
^voient  tant  eftimée  ,  a  toujours  pat  Noftiad*. 
fé  pour  un  païs  dont  les  Habitans 
font  nés  avec-une  agréable  vivacité 
d'efprit,  &.une  certaine  gayeté,  à 
laquelle  la  chaleur  *du  climat  con^ 
tribue  peutrêtre.  Ceft-là  que  vers 
la  fin  du  XI.  Siècle  on  vit  paroîtrs 
ces  aimables  génies,  qui  tirèrent  le* 


mus» 


(*)Etaufottiïdelà 
fe  promenoient  dans  des , 
Chariots  par  les  Rues  ôc 
montoient  fur  desefchaf  • 
fauts ,  chantans  toutes  les 
chanfons  les  plus  vilaines 
&  taiCaire  toute*  les  poftu- 


t es ,  8c  toutes  les  bouffon» . 
neries  les  plus  effrontées  * 
dopt  les  Bateleurs  ayent 
accoutumé  de  divertir  U 
fotte  populace.  Abrégé  4§ 
Mc\tr*jf 
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Mufes  de  l'afToupi/Tement  où  elles 
étoient  depuis  long  temsen  France, 
&  donnèrent  l'idée  des  Speftacles 
qui  parurent  dans  la  fuite.  Ces  Poè- 
tes Provençaux  ,  qu'on  appella 
Trouverres ,  ou  Troubadours,  c'eft- 
à-dire  inventeurs ,  compoferent  dif- 
férentes fortes  de  Poçfies  qui  furent 
nommés  Chant ,  Chanterel ,  Chan- 
fon ,  Son,Sonnet,Vers,  Mot ,  Layz, 
Depport, Soûlas,  Paftorales,Syrven- 
tes,  Tenfons  ,  &  Comédies. (Nous 
ne  parlerons  que  des  trois  derniers 
genres ,  les  autres  étant  étrangers  à 
notre  fujet,  )  De  plus  ces  Trouver- 
res eurent  la  gloire  d'avoir  les  pre* 
miers  fait  fentir  à  l'oreille  les  véri- 
tables agrémens  de  la  rime.  Jufqu'à 
eux  elle  étoit  indifféremment  placée 
au  commencement,  au  repos  ,  &  à 
la-fin  du  Vers.  Ils  la  fixèrent  où  elle 
eft  maintenant ,  &  il  ne  fut  plus 
permis  de  la  changer. 

Les  voyages  pouf  le  recouvre* 
fZht'  ment  de  la  Terre-Sainte,  que  tous 
Noftraifc-  les  Princes  de  l'Europe  entreprirent 
dans  le  XL  fîecle,  &  les  Viftoires 
qu'ils  remportèrent  fur  Içs  Infidèles, 
furent  célébrées  par  les  Trouba- 
dours :  les  Pièces  qu'ils  compoferenc 
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à  ce  fujet ,  &  qu'on  nomma  Syr* 
vent e$9éto\ent  des  efpeces  de  Poèmes 
mêlés  de  louaoges  y  &  de  fatires. 
Al'égard-desrTenfonsjC'étoientdes 
demandes  fines *&  délicates  fur  Pa- 
mour,&  fur  lesamans:  En  voici  quel- 
ques-unes pour  en  donnner  une  idée.1 

Un  amant  a  eu  deux  maîtrefles  ; 
Tune  ne  lui  a  accordé  fon  cœur 
qu'après  de  longues  pourfuitesj 
l'autre  ne  l'a  pas  fait  foupirer  long- 
tems  :  on  demandoit  à  laquelle  des 
deux  il  avoit  plus  d'obligation. 

Un  amant  eft  fi  jaloux  qu'il  s'allar- 
me  de  la  moindre  chofe,  un  autre  eft 
fi  prévenu  de  la  fidélité  de  fa  maî- 
trene  qu'il  ne  s'apperçoit  pas  feur 
lement  qu'il  a  de  juftes  fujets  de 
jaloufie,  on  deftiandoit  lequel  des 
deux  marquoit  plus  d'amour. 

Deux  Dames  ont  chacune  un 
amant ,  celui  de  la  première  compte 
aller  exercer  fk,valeur,  &  fon  adrefr 
fe  à  un  Tournois  qui  fe  prépare  , 
cependant  comme  cette  maîtreffe 
lui  défend  d'y  aller ,  il  obéît  :  La 
féconde  au  contraire  ,  ordonne  à 
fon  amant  de  fe  trouver  à  ce  même 
Tournois ,  &  quoiqu'il  fqit  foible  , 
&  peu  courageux,  il  part  dans  le 
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moment  même.  On  demande  lequel 
de  ces  deux  amans  a  marqué  plus  d'a- 
mour pour  fa  Darne» 

Ces  demandes  donnoient  Heu  à  mil- 
le ingénieufesréponfesj  «Sdparceque 
les  fentimens  étoienttou jours  partan 
gés,  il  en  naiflbit  d'agréables  difputes 
qu'on  appelloit  fjtux  mi-partis. 

Ces  dilputes  étaient  envoyées  à 
$ne fociété  de  Dames, autant  illus- 
tres par  leur  naîflance ,  que  par  leur 
içavoir^  qui  réfîdoient  ordinairement 
à  Romanin  ,  ou  à  Pierre-feu  ,  qui 
donnoient  leur  décifion  fur  les  dif- 
férentes matières  que  l'amour  peut 
fournir.  Elles  rendoient  leurs  juge- 
mens  ftfr  les  jajoufîes  ,  &  fur  les 
brouîlleries  des  amans  :  c'eft  pour 
telà  qu'on  appelloit  cette  Société 
la  Cour  d'Amour. 

"  Ces  Poëfies  mirent  la  Langue 

Noftwda-  Provençale -en  ufege  par  toute  l'Eu- 

*u*.  r#pe ,  &  les  Troubadours  en  une  fi 

frande  réputation  ,  que  les  deux 
împereurs  ,  Frédéric  preftiief ,  Se 
fccond  du  nom,  en  attirèrent  plu- 
sieurs à  leur  Cour.  Richard  Cœur- 
de  -  Lyoh  ,  Roi  d'Angleterre ,  les 
honnora  de  fon  amitié  ,  &  de  fes 
bienfaits  Le  Roi  Louis  le  jeune* 

4'*       - 


Vu  Théâtre  François.  tgf 
jion  feulement  les  reçût  à  fa  Cour  ^ 
&  leur  fit  d'auflï  riches  prefens  que 
les  Princes  que  l'on  vient  de  nom- 
mer ;  mais  même  quand  il  partit  en 
1 14.7.  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  voulut  en  avoir  à  fa  fuite, 
efpérant  qu'ils  lui  ferbierit  d'un- grand 
fecours  pour  adoucir  les  ennuis  d'un? 
fi  lopg  voyage. 

Avant  que  de  rendre  compté  des 
Comédies ,  compofées  par  les  Trou- 
verres  ou  Troubadours ,  il  eil  nécef- 
feire  de  parler  des  Conteurs ,  Chan- 
teurs ,  Se  Jongleurs  qui  parurent 
dans  le  même  tems. 

Les  premiers  compofoient  les  Pro-  „T'aîte'  de  l 

r       1  */i       •  «  r  Police. 

tes  hiftoriques  Se  romanelques;  car      Noftrada 
'û  y  avoit  Romans  rïmés^Sc  fans  rime.  mus* 
Les  Romans  rkrés  étôiêfft  faits  par 
les  Trouver r-és  ,-  4t  les  autres  par 
les  Cotiteûts.  Ce  fot  alors  qu'on 
parla  des  Soudans  d'Acre ,  de  Da- 
mas de  Babylone,  &  autres  Prin- 
ces de  l'A  fie  inconnus  avant  les  vo- 
yages d'Outre-ttier. 
-  Les  Chanteurs;,; dont  le  nom  ex* 
primé  affés  l'errtploi,  chantoient- les 
productions   des   Poètes    Trouba-- 
dours;  à  l'égard  des  Jongleurs,  ils 
étoientplus  anciens  que  ceu*  dont 
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nous  venons  de  parler,  car  il  eft  fait 
mention  d'eux  dès  le  tems  de  l'Em~ 
pereur  Henri  IL  qui  mourut  en 
10$ 6.  Ces  Jongleurs  qui  joiioient 
4  de  differens  inftrumens ,  s'aflociérent 
avec  les  Chanteurs  &  les  Trouba-  % 
dours,  pour  exécuter  les  ouvrages 
de  ces  derniers  ;  &  ainfi  de  corn- 

?agnie,ils  s'introduifîrent  dan$  les 
alais  des  Rois ,  &  des  Princes ,  & 
en  tiroient  de  magnifiques  préfens. 
Noftrada.      Tel  étoit  l'état  de  bel  efprit  en 
nu«*  Provence ,  lorfqu'en  1 1 62.  l'Em- 

pereur Frédéric  premier  du  nom  ,1 
donna  cette  Province  en  Sou- 
veraineté à  Raymond  Berenger  , 
Comte  de  Barcelone ,  en  faveur  du 
mariage  que  ce  dernier  contrada 
avec  Kixende,  ou  Richilde  fa  Nièce. 
Noftrada-  Les  Maures  qui  avoient  fubjugué 
to™-  l'Efpagne  ,  y  avouent  porté  la  Poe- 

fie  ;  le  Comte  de  Barcelone  &  fes 
Courtifans  en  connoiflbient  les  beau- 
tés ,  quand  ils  vinrent  en  Provence: 
Ainfi  les  Troubadours  n'eurent  fjas 
Jbefoin  de  Mécènes  pour  s'introduire 
,  .  à  cette  Cour,  où  ils  furent  toujours 
police^  C  agréablement  reçus  :  Les  Comtes  de  S 
Sault ,  les  Barons  de  Grignans ,  ceux 
de  Caftellane,  &  tous  les  Seigneurç 
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de  Provence ,  faifoient  gloire  d'a- 
voir auprès  d'eux  de  ces  nouveaux 
Poètes,  aufquels  ils  donnoient  des 
chevaux  ,  des  armes  &  des  habits 
magnifiques.  . 

Ces  tameux  Poètes  Provençaux 
brillèrent  en  Europe  environ  250; 
ans ,  c'eft-à-dire  depuis  1 1 20.  ou 
11 30.  jufqu'à  la  fin  du  Règne  de 
Jeanne  première  du  nom ,  Reine  de 
Naples  &  de  Sicile ,  Comteffe  de 
•  Provence,  qui  mourut  en  l'an  1382. 
Alors  défaillirent  les  Mécènes ,  &  défail- 
lirent aujfi  les  Poètes ,  dit  Noftrada- 
mus.  D'autres  voulurent  fuivre  les 
-  traces  des  premiers  Trouverres ,  mais 
n'en  ayant  pas  la  capacité ,  ils  fe  fi- 
rent méprifer  :  de  forte  que  tous 
ceux  de  cette  profeflion  fe  fépare- 
rent  en  deux  différentes  efpeces  dAc- 
teurs  ;  les  uns  fous  l'ancien,  nom  de 
Jongleurs ,  joignirent  auxinflrumens 
le  fchant ,  ou  le  récit  des  vers  ;  les 
autres  prirent  Amplement  le  nom 
de  Joueurs  ($oculatores  )  Ceft  ainfi 
qu'ils  (ont  nommés  dans  les  ancien- 
nes Ordonnances. 

Tous  les  jeux  de  .ceux-ci,  çon-    Traite  de* 
fiftoient  en  gefticulations ,  tours  de  P0^ 
pafle-paflb,  par  eux,  ou  pa?  à& 


î  o  Hifloire 

Singes  qur'ils  portoient,  ou  en  quel- 
ques mauvais  recitsiiu  plus  bas  bur- 
lefque.  Les  uns  &  les  autres  tom- 
bèrent enfin  dans  un  tel  mépris ,  que 
les  folies  qu'ils  débitoient  dans  le 
Public,  parurent  fi  fcandaleufes,que 
par  un  commun  proverbe;,  lorfqu'- 
on  vouloit  parler  d'une  chofe  mau- 
vaife  ,  folle ,  vaine ,  ou  faufle  ,  on 
la  nommoit  Jonglerie  ;  &  Philippe 
Augufte,dès  la  première  année  de 
fonïegneles  chafTa  de  fa  Cour,& 
les  bannit  de  fes  Etats, 

.  Quelques  uns  néanmoins  qui  fe 
reformèrent  ,  s'y  établirent,  &  y 
furent  foufferts  dans  la  fuite  du  règne 
de  ce  Prince ,  &  des  Rois  fes  fuc- 
eeïTeurs.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  un  tarif  qui  fut  fait  par  S.  Louis,? 
pour  régler  les  droits  de  péage,  qui 
te  payoïent  «à  l'entrée  de  Paris ,  fous 
le  Petit-Châtelet  ;  l'un  des  Articles 
porte,  que  le  Marchand,  qui  appôr- 
teroit  un  Sin^e  pour  le  vendre ,  pay  e- 
roit  quatre  deniers  ;  que  fi  le  Singe 
appartenoit  à  un  homme  qui  l'eût 
achetté  pour  fon  plaifir ,  il  ne  don- 
neroit  rien ,  que  s'il  étoit  à  un  Joueur, 
il  en  joiïeroit  devant  le  péager,  & 
que  par  ce  jeu,  il  feroit  quitte  du 
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péage,  tant  du  Singe,  que  de  tout  ce 
qu'il  auroit  achetté  pour  fon  ufage  : 
C'eft  de  là  que  vient  cet  ancien 
proverbe  populaire  payer  en  monnoie 
de  Singe ,  en  gambades.  Un  autre 
article  porte ,  qu'à  l'égard  des  Jon- 
gleurs ,  ils  feroient  auffi  quittes  de 
tous  péages ,  en  faifant  le  récit  d  un 
couplet  de  chanfon  devant  le  péager. 

Tous  prirent  dans  la  fuite  le  nom 
de  Jongleurs ,  comme  le  plus  ancien,  Traite  de  l 
les  femmes  qui  s'en  mêloient  celui  Pollcc* 
de  Jonglereffes.  Ils  fe  retiroient  à 
Paris  dans  une  feule  nie  qui  en  avoit 
prit  le  nom  de  riie  des  Jongleurs  , 
&  qui  eft  aujourd'hui  celle  de  S. 
Julien  des  Ménétriers  :  on.  y  alloit 
louer  ceux  que  l'on  jugeoit  à  pro- 
pos pour  s'en  fervir  dans  les  fêtes  » 
ou  affemblées  de  plaifîr. 

Il  y  a  une  ancienne  Ordonnance 
de  Guillaume  de  Germont,Prevôt  de 
Paris,  du  14  Septembre  1 341.  qui 
défend  à  ceux  ou  à  celles  des  Jon* 
gleifrs  ou  JonglereiTes  qui  auroient 
été  loués  pour  venir  jouer  dans  une 
affemblée,  d'en  envoyer  d'autres  en 
leurs  places ,  ou  d'en  amener  avec 
eux  un  plus  grand  nombre  que  celui 
dont  on  fçroit  convenu. 
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Par  une  autre  Ordonnance  de 
la  même  datte  ,  &  du  même  mois 
de  Tan  139J.  il  leur  fut  défendu 
de  rien  dire ,  reprefenter  ou  chanter 
dans  les  places  publiques  ou  ailleurs, 
qui  pût  caufer  quelque  fcandale ,  à 
peine  d'amende ,  &  de  deux  mois 
de  prifon  au  pain  &  à  Peau.  Depuis 
/  ce  tems  là ,  il  n'en  eft  plus  parlé. 
,  Ce  n'eft  pas  que  l'ufage  de  ces 

Police)6  fpeétacles  fe  perdît, mais  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Afteurs  s'étant 
adonné  à  faire  plufieurs  tours  fur- 
prenans  &  périlleux  avec  des  épées 
&  d:autres  armes ,  on  commença  de 
les  nommer  Batolores,  &  en  françois 
Bateleurs*  Et  enfin  ces  jeux  devin- 
rent le  partage  des  Danfeurs  de  cor- 
de, &  des  Sauteurs. 

Nous  avons  dit  que  les  Poètes 
Provençaux,  furent  les  Inventeurs, 
des  Syrventes,  des  Tenfqns  &  des 
Comédies  :  Nous  avons  rendu  comg* 
te  des  deux  premiers  genres  de  Poë- 
fie ,  paflbns  préTentement  au  deAier. 

Ancelme  Faydit  qui  mourut  en 
1 220.  eft  auteur  de  IHéréjte  des  Pères, 
(*)  Pièce  Satirique,  queBoniface, 
Marquis  de  Montferrat  fit  jouer  pu* 

(* )  L'Hércgu  fcb Peyxeg.        #       -  •" 
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Miquement  fur  fes  terres.  (  Nous  en 
dirons  le  fujet  dans  la  vie  de  ce  Poe- 
te.)Luco  de  Grimauld  mort  en  1 3  o  8 . 
compofa  plusieurs  Comédies  contre 
le  Pape  Boniface  VIII.  René  d'An- 
jou ,  Roi  de  Sicile  &  de  Naples ,  & 
Comte  de  Provence  ,  félon  Jean  du 
Bouchet  dans  fes  Annales  d'Aqui-? 
taine ,  fit  plufîeurs  Rondeaux ,  Ba- 
lades ,  &  Comédies.  Mais  celui  de 
tous  les  Poètes  Troubadours  qui 
mérita  la  plus  haute  réputation ,  fut 
B.  de  Parafols,  qui  compofa  cinq 
Tragédies  fatiriques  contre  Jeanne 
première -,  Reine  de  Naples  &  de 
Sicile,  CpmtefTe  de  Provence,  qu'il 
dédia  au  Pape  Clément  VIL  qui  re- 
fidoit  à  Avignon. 

Comme  toutes  ces  pièces  ne  font 
pas  parvenues  jufqu'à  nous,  il  n'efl 
pas  aifé  d'en  porter  un  jugement 
bien  sûr  :  mais  à  les  comparer  à 
celles  qui  les  fuivirent ,  &  qui  r es- 
tent ,:  (  on  entend  les  Myfteres  de 
la  Paflion ,  )  on  peut  aflurer  qu'elles 
reffèmbloient  plutôt  à  des  Dialogues 
qui  exprimoient  Paftion  que  l'Au-? 
teur  fatirifoit ,  qu'à  des  Comédies 
telles  qu'on  a  commencé  d'en  com-< 
poier  fous  le  règne  de  Charles  IXB 
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Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  vraifemblable  fur  ces  ouvrages; 
Il  faut  maintenant  parler  des  illuf. 
très  Troubadours  qui  ont  travaillé 
dans  le  genre  Théâtral  :  mais  pour 
les  mieux  faire  connoître ,  il  eft  bon 
de  dire  que  parmi  ces  Poètes ,  il  y 
en  eut  qu'on  nomma  Comiques ,  c'efl- 
à-dire  Comédiens  ;  parce  qu'en  ef- 
fet ils  jouoiént  eux-mêmes  dans  les 
Pièces  qu'ils  compofoient,  &  peut- 
%  être  dans  celles  qu'ils  débitaient  à 
-  la  Cour  des  Rois  &  des  Princes  où 
ils  étoient  admis.  Et  en  cela  ilsr  ne 
crurent  point  s'avilir ,  au  contraire 
en  les  regardoit  avec  plus  d'eftime , 

Î>uifqu!ils  joignoient  aux  talens  de 
a  Poèïîe,  &  de  la  Déclamation  celui 
de  la  Repréfentation. 

DANIEL  (  arnaud,  )nâ- 
Noftrzaa-  quit  à  Tarafcon ,  quelques  uns  difent 
Pu  Vetdier.  *  Beaucaire ,  &  d'autres  enfin  à  Mon t- 
yaupiivas.  pellier  ;  quoi  qu'il  en  foit,  la  Noblet 
fe  fut  le  feul  bien  qu'il  reçut  en 
naiflant;  à  peine  fes  parens  furent* 
ils  en  état  de  lui  donner  une  édu- 
cation convenable.  Daniel  ayant  fini' 
fes  études ,  devint  amoureux  d'une 
Dame  Provençale,,  pour  laquelle  il 
eorapofa  beaucoup   de  chanfonsa 


mus. 
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Sextînes ,  Tenfôns ,  &  Syrventes  : 
mais  il  n'ofa  jamais  la  nommer,  à 
caufe  de  fa  haute  naiffance  ;  &  cette 
Dame  ne  paya  fes  foins  &  fes  Poe- 
fies  que  de  mépris.  Daniel  s'attacha 
à  une  autre  perfonne,  qui  étoit  PE- 
poufe  d'un  Seigneur  de  Gafcogne 
nommé  Guillaume  de  Bouille ,  à  qui 
il  donna  le  nom  Cyberne ,  quoiqu'- 
elle Ce  nommât  Allaëte.  On  ignore 
fi  notre  Poëte  fut  plus  heureux  dans 
cette  féconde  paflîon.  Tout  ce  qu'on 
fçait.de  plus  certain,  eft  qu'il  flo- 
rifToit  en  i  189.  êc  qu'il  compofa 
plufieurs  Tragédies  &  Comédies, 
&  un  Poëme  intitulé  les  lllufions  du 
Ptg*nifme(*).  Pétrarque  a  bien  fçû 
profiter  des  Poëfies  de  Daniel. 

FAYDIT(ANCBLME,)fils  DCZtt 
d'un  Bourgeois  d'Avignon ,  qui  fai-  Noftiada 
foit  les  affaires  du  Légat  en  cette 
Ville ,  fut  tout  enfemble  Poëte ,  & 
Muficien,  Comme  il  aimoit  le  plai- 
fir  &  la  bonne  cbere,  on  dit  qu% 
ayant  perdu  tout  fon  bien  au  jeu  de 
dez ,  il  fe  fit  Poëte  Comique ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  repréfentoit  dans  les 
pièces  de  fa  compofîtion.  Et  non 
content  des  préfens  que  les  Sçir 

(  *  )  Las  Phanuumarsu  dcl  paganifine. 
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gneurs  lui  faifoient  pour  fes  ouvra- - 
ges,  il  fitfouvent  drefler  un  lieu  pro- 
pre à  jouer  fes  Comédies ,  &  rece- 
voit  l'argent  que  les  fpe&ateurs  don- 
noient  à  1%  porté:  Richard  furnom- 
mé  cœur-de-Lyon ,  Roi  d*Angle- 
terre ,  le  prit  à  fon  fervice  ,  &  lui 
fit  beaucoup  de  bien  :  mais  ce  Prin- 
ce étant  mort  en  upp.  Faydît  ac- 
coutumé à  faire  une  grande  dépen- 
fe ,  ne  trouvant  plus  perfonne  qui 
voulût  fournir  à  toutes  fes  prodi- 

S  alités ,  tomba  dans  une  extrême  in- 
igence.  Il  époufa  une  jeune  De-» 
"moifelle  nommée  Guillemette  de 
Souliers ,  d'une  des  meilleures  Mai- 
fons  deProvence,qu'il  avoit  féduite, 
&  enlevée  d'Aix ,  d'un  Couvent  où 
elle  étoit  ;  il  courut  la  France  avec 
elle  ;  comme  elle  avoit  la  voix  par- 
faitement belle  9  il  lui  faifoit  chan- 
ter fes  productions.  Il  ne  garda  pas 
long-tems  cette  JEpoufe  :  elle  aimoit 
autant  que  lui  la  bonne  chère  ,  ôc 
les  excès  qu'elle  fit  lui  cauferent  Une  . 
maladie,  dont  elle  mourut  en  peu 
de  jours.  Faydit,  qui  commençoit 
à  vieillir,  prit  le  parti  d'aller  offrir 
fes  fervices  à  Boniface ,  Marquis  de 
JMLontfçrrat ,  Prince  qui  aimoit,^ 

protégeoit 
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protégeoît  les  gens  de  lettres.  Ses 
efpérances  ne  furent  point  trom- 
pées ,  Boniface  le  reçût  avec  bon- 
té ,  &  lui  donna  une  penfîon  confî- 
dérable.  Ce  fut  à  la  Cour  de  ce 
Prince  que  Faydit  mit  au  jour  une 
Comédie  intitulée  VHéréJte  des  Pères. 
(  *)  Mais  pour  bien  entendre  toute 
la  force  de  ce  titre  ;  il  eft  néceflaire  ' 

de  dire  ici  en  peu  de  mots  qu'elle  Hiftoire<?< 
étoit  l'idée  de  l'Auteur.  Au  corn-  Pi-çiifrdeM 
mencçment  du  XII.  fiecle  ,  Pierre  neutT* 
de  Bruys ,  &  Arnaud  de  Brefle  pu- 
blièrent plufîeurs  di (cours  erronés,* 
dont  le  principal  but  étoit  de  dé- 
tourner les  hommes  de  Tufage  des 
Sacrements  , ,  de  renverfer  Tordre 
Hiérachique ,  &  de  troubler  la  difci- 
pline  de  TEglife.  Ces  erreurs  fe  ré- 
pandirent flans  la  Provence,  &  firent 
j:ant  de  progrès  >  qu'elles  pénétrèrent 
jufques  dans  l'Allemagne  ,  l'Ita- 
lie Ôc  l'Angleterre.  Elles  furent  con- 
damnées cr  abord  dans  un  Concile 
tenu  à  Touloufé  en  n  i  <")*  Canoir 
Ile.  qui  fut  repété  dans  le  (3onciIe 
de  Latran  de  Tan  i  1 39.  Se  dans 
celui  de  Tours  de  l'an  11 63.  vers 
la  fin  du  même  fiecle ,  les  difciples 

(*)  L'Hciegia  déls  Pcyxcj. 
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de  Pierre  Valdo,  appelles  Vaudofe 
ou  Pauvres  de  Lyon ,  fe  joignirent 
aux  Se&àteurs  de  Pierre  de  Bruys,  - 
&  d'Arnaud  de  Brefle  &  ces  deux 
Seftes  furent  généralement  âppellées 
du  nom  d'Albigeois,  de  la  Ville 
d'Alby,où  ils  s'étoient  établis.  Je 
pafTe  le  détail  de  leurs  erreurs,  &  je 
viens  à  l'hïftoire  qui  rapporte  que 
Gilbert  de  Lyon  les  condamna  pour 
la  première  fois  dans  un  Gondle  te- 

v  nu. à  Lombes  en  1176.  Deux  ans 
après,  Pierre  Cardinal,  accompagné 
des  Archevêques  de  Bourges  ,  de 
Narbonne  5c  des  autres  Miffionaires, 
vinrent  dans  Languedoc,  à  deflein 
de  lés  ramener  à  leur  devoir  :  Se 
Tannée  fuiyante,le  Concile  de  La- 

„  tran  employa  encore  toutes  les  fou- 
dres de  ï'Eglife.  contre  ces  Novar 
teurs.  Le  mal  s'étoit  long-tems  ca- 
thé ,  l'héréfîe  s'étoit  couverte  d'une 
fauffe  apparence  de  piété  >  &  lorf- 
ou'on  voulut  s'y  oppofer,  elle  avoit 
déjà  pris  de  fi  fortes  racines ,  qu'il 
fallut  enfployer  le  fer  &  le  feu  pour 
l'exterminer,.  En  1 206.  Diego  Evê- 
que  d'Ofme  en  Efpagne,  fuivi  de 
o.  Dominique  fon  diocéfain ,  d'Ar- 
naud Abbé  de  Cîteaux ,  de  Pierre 
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de  Châteauneuf ,  Evêque  de  Carcaf- 
fonne  &  d'autres ,  entreprirent  de 
prêcher  contre  les  Albigeois  :  quoi- 
que ceux-ci  euflent  pour  protefteurs 
les  Comtes  de  Touloufe  ,  &  tous 
les  Princes  voifîns  qui  les  foûtenoient 
ou  par  intérêt, ou  par  inclination, 
ou  par  politique.  Pierre  de  Château- 
neuf  avoit  le  titre  de  Légat  du  Saint 
Siège  :  Raymond  IV.  du  nom  , 
Gomte  de  Touloufe,  le  chafla  du 
Languedoc ,  &  le  fit  afiaflïner  lors- 
qu'il fe  jettoit  dans  un  bateau  pour 
pafler  le  Rhône.  Cette  affaire  eut 
des  fuites  fâcheufes  ,  mais  comme 
elle  ne  regarde  plus  notre  hiftoire, 
nous  nous  arrêterons  feulement  fur 
ce  fait ,  qui  eft  l'époque  de  la  piè- 
ce de  Faydit.  Boniface  était  ami  > 
&  fauteur  de  l'héréfie  que  le  Comte 
de  Touloufe  foûtenoit.  Ainfi  il  y  a 
grande  apparence  que  le  Poëtepour 
plaite  à  fon  bienfaiteur  9  forma  le 
deflein  de  tourner  en  ridicule  le» 
auteurs  des  Conciles  qui  avoient 
condamné  les  Albigeois  ;  &  pour 
cela  il  falloit  les  traiter  eux-mêmes 
d'hérétiques;  c'eft  ce  que  le  titre  dte. 
VHiYific  des  Pères  promet ,  Se  que  lai 
Comédie     exécuta»    Noiiradamut 

Bij 
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nous  apprend  queFaydit  avoït-  com^ 
pofé  cette  pièce  très-fécretement  > 
&  qu'il  ne  la  montra  quà  Boniface, 
mais  que  ce  Prince  charmé  de  ce 
morceau  fatirique ,  la  fit  joîier  pu- 
bliquement dans  (es  Etats.  On  ne 
fçait  pas  pourquoi  Faydit  fe  retira 
en  Provence ,  chez  le  Marquis  de 
Sault ,  mais  on  fçait  feulement  que 
ce  Marquis  lui  fit  beaucoup  de  bien, 
&  qu'il,  mourut  à  Agoult,  Terre 
appartenante  à  ce  Seigneur  9  en 
1 220.  Pétrarque  a  parlé  de  ce  Poè- 
te dans  fon  IV.  chapitre  du  Triom- 
phe de  l'amour. 

BRU  NET (hugues,)  Gen- 
^Noftrada.  t*;ihomme  de  la  Ville  de  Rhodez, 
^  fut  Amplement  Poëte  Comique,c'eft- 
à-dire  qu'il  ne  compofa  point  de 
pièces ,  &  qu'il  fe  contenta  d'exécu- 
ter celles  qu'on  lui  difoit  de  joiier; 
mais  il .  faifoit  de  jolies  chanfons , 
que  les  Chanteurs  débitoient  ;  car 
Êrunet  n'avoit  point  de  voix.  Le 
Roi  d'Arragon  Pappella  à  fa  Cour, 
&  lui  fit  du  bien  :  Brunet  y  démett- 
ra quelque  tems ,  &  pafla  Aicceffive- 
ment  du  Comte  de  Touloufe ,  au 
Comte  de  Rhodez ,  &  enfin  au  Dau- 
^phin  d'Auvergne.  Il  devint  amour 
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reux  d'une  Dame  nommée  Julienne 
de  Monteil  ,  qui  paffoit  pour  la 
plus  belle ,  &  la  plus  fpirituelle  de 
toutes  les  Dames  de  Provence ,  mais 
le  peu  de  progrès  que  ce  Poëte  fit 
fur  fon  cœur ,  l'obligea  à  quitter  la 
Cour  du  Dauphin  d'Auvergne,  il 
revint  chez  le  Comte  de  Rhodez, 
où  il  adreflà  fes  hommages  à  la  Com- 
tefle  fon  époufe.  Le  Comte  qui  con- 
noiflbit  fa  vertu ,  ne  s'allarma  pas 
de  l'amour  que  Brunet  avoit  pour 
elle ,  &  ne  lui  en  fit  pas  un  moindre 
accueil.  Brunet  mourut  en  1 223.  il 
avoit  compofé  un  Poëme  intitulé 
les  Traverses  de  ï  Amour.  (  *  )  -   -  *  * 

USE  Z  (  g  u  y  d*  )  Seignear  en  Duvèt<B« 
partie  du  heu  dont  il  portoit  le  nom,  Vaupxh 
puîné  de  deux  frères  qui  n  avoient 
pas  plus  de  bien  quç  lui ,  puifque 
tout  l'héritage  de  leur  Père  çonfif- 
toit  en  ce  petit  Fief.  L'aîné  nom- 
,mé  Ebles,  remontra  à  Guy,  &  à 
Pierre  fes  cadets ,  qu'il  leur  étoit 
honteux  de  refter  ainfi  enterrés  dans 
une  Chaumière ,  tandis  que  la  Na- 
ture leur  avoit  donné  le  moyen  de 
vivre  dans  l'abondance  :  que  fon 
fentiment  étoit  qu'ils  allaflent  tous 

•    (*)  La*  Dzudaxias  d'Amour. 
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trois  de  compagnie  promener  leurs 
talens  à  la  Cour  des  Princes  de  l'Eu- 
rope. Cet  avis  fut  goûté,  &  pour 
augmenter  la  bonne  compagnie,  ils 
engagèrent  Elias ,  leur  coufin ,  bon 
Poëte  Comique,  &  qui  n'étoit  pas 
plus  riche  ,  à  voyager  avec   eux* 
Avant  le  départ ,  ils  convinrent ,  que 
les  Chanfons  de  Guy  &  les  Syrvèn- 
tes  d'Ebles  ,  feroient  chantées  par 
Pierre ,  qui  fçavoit  la  Mufique  ,  Se 
qui  avoit  la  voix  fort  belle  :  qu'Elias 
repréfenteroit  les  Comédies,  &  que 
le  profit  feroit  partagé  également 
éntr'eux.  Il  fut  de  plus  convenu  9 
qu'il  ne  fe  quitteroient  qu'après  leur 
fetour*  Ces  conventions,  faites  ils 
partirent ,  &  arrivèrent  à  la  Cour 
de  Reynauld  Vicomte  d'Albuzon  r 
qulies  reçût  .avec  plaifir,  auffi-bier* 
que  Marguerite  fa  femme  ,  étant 
tous  deux  grands  amateurs  de  la 
Poçfîe  Provençale.  Nos  Poètes  fi- 
rent des  merveilles,  &  furent  bien 
jécompenfés  de  leurs  productions* 
Aubout  d'un  certain  tems  ils  prirent 
congé    de    leurs   bienfaéteurs ,  Se 
montés  comme  des  Paladins, ils  paf- 
ferent  dans  les  Etats  delà  Comtefle 
de  Montferrat ,  qui  ne  leur  fit  pas 
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nn  moindre  accueil  que  le  vicomte 
d'Albuzon.  Ils  y  brillèrent  beau- 
coup ,  mais  ayant  fait  des  Syrventes 
fous  le  titre  de  La  Vie  des  Tyrans 
(*)  où  ils  déchiroient  la  réputation? 
des  Papes,  des  Rois ,  &  des  Princes 
de  l'Europe  ;  le  Légat  du  Pape  leur 
impofa  filence ,  &  les  menaça  de  les 
faire  punir  publiquement.  Ce  fut 
Pécueil  de  leurs  travaux  poétiques  : 
Ufez,  fes  frères  &  fon  coufin  ,  s'en 
retournèrent  chez  eux ,  comblés  de 
biens  &  de  triftefTe.  Guy  mourut 
peu  de  tems  après  en  1230.  à  l'é- 
gard des  autres ,  l'hiftoire  n'en  par- 
le plus» 

'      SAINT-REMI  (  PIERRE      Duveidier. 

de)  d'une  des  plus  illuftres  familles  j^<£°*d* 
de  Provence ,  compofa  plufieurs  Co- 
médies ,  &  des  Chanfons ,  qu'il  a<Jfe£ 
fa  à  Antoinette  Dame  de  la  Suze  , 
de  la  Maifoti  de  Lambefc  ,  &  un 
ouvrage  fatirique    contre  les  habi-  l 

tans  des  principales  Villes  de  là  Pro- 
vence* S.  Rémi  mourut  en  1263. 

PERDIGON,  Gentil- hom-      Noftrafc 
me  du  Gevaudan  y  fut  tout  enfem-  mu* 
ble ,  Poëte ,  Muficien ,  Joueur  d'in- 
itrumens  ,&  Comique.Le  Dauphin 

(*)  LaVkfcdcls  Tyran*. 
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d'Avergne  le  fit  Chevalier,  &  lui 
donna  de  belles    terres.  Mais   ce 
Prince    étant  venu  à  mourir  ,  fon 
fils,  qui  n'a  voit  point  de  goût  pour 
la  Poëfie  ,  congédia  Perdigon.  Ce 
dernier  fe  retira  chez  le  Comte  Ray- 
mond  Berenger  dernier  du  nom, 
Comte    de  Provence  ,  qui  répara 
toutes  les  pertes  que  Perdigon  avoit 
faites.  Auffi  fes  vi&oires  furent  cé- 
lébrées en  beaux  vers  Provençaux  : 
car  ce  Poëte  en  compofà  un  Poè- 
me ,  qu'il  intitula   Les   Viftoires  de 
-Monfieur    le    Comte  (*)    Perdigon 
époufa  une  Dame  de  Provence ,  de 
la  Maifon  de  Sabran  :  de  laquelle , 
n'ayant  point  eu    d'enfant  ,  &  fe 
•    voyant  déjà  avancé  en  âge  l'un  & 
.  l'autre ,  ils  firent  une  donation  de 
tous  leurs  biens ,  au  Comte  de  Pro- 
.vence.  Ils  moururent  tous  les  deux 
envifon  Pan  12.69. 
Duvctclicf,      NOUES(ricàrd    db) 
Vaupxmt.  Gentiihomme  du  lieu  dont  il  por- 
tait le  nom  ,  fuivit  pendant  quel- 
que tems  le  fort  des  armes ,  où  il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  :  & 
quoique  fon  père  eût  pris  le  parti 
.    des  ennemis  de  Berenger ,  Comte 

(*)  Las  Vjâoxias 4e Monûouxiou Comte* 

de 
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de  Provence,  Noves  n'en  fut  pas 
moins  bien  reçu  de  ce  Prince ,  à  la 
louange  duquel ,  il  fit  plufieurs  Poe- 
fies.»  Ce  Poëte  fat  bon  Comique,&  ab 
»  loit  chantant  es  maifons  des  grands 
»  Seignfeurs  en  fe  promenant,  &  fai- 
»  fànt  geftes  à  ce  convenables,  par  lé 
*  remuement  de  'fa  perfonne,<S:  chan- 
gement de  .voix,  &  par  autres  ac- 
»  tions  requifes  à  vrai  Comique  t  en 
m  quoi  il  gagna  un  grand  tréfor.  »  On 
rapporte  ce  paffage  tiré  de  Noftra- 
damus ,  pour  appuyer  ce  que  nous 
avons  avancé,  au  fujet  des  Poètes 
qu'on  appella  Comiques.  Noves 
mourut  en  1 270.  Nofcadi- 

BDURNELH<giràudde)  ^ 
Gentilhomme  Limofîn ,  mais  fi  peu 
accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
que  lies  Ouvrages  furent  fon  feul  pa- 
trimoine. Il  fut  fumommé  le  Maître 
des  Troubadours.  On  dit  qu'il  com- 
pofoit  fes  Ouvrages  l'hiver ,  '  &  que 
l'Eté  il  alloit  à  la  Cour  des  Princes, 
accompagné  de  deux  excellens  Mu- 
fioiens  >  qui  recitoient  fes  ehanfons , 
Se  fes  fyr  ventes.  Il  ne  voulut  Jamais 
fe  mettre  aux  gages  d'aucun  Prince, 
&  après  avoir  amafl&du^bien  par  fon 
œconomie,  il  mouifcten  1278. 
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LUCO  ou  LUCAS,  de  la 
Ville  de  Grimaud  en  Provence,  aima, 
£c  fut  aimé  d'une  Demoifelle  de  1* 
même  Province,  de  la  Maifon  de 
Villeneuve ,  cette  Demoifelle , 

Qui  l'aima  trop^fî  Ton  peut  trop  aimer,(*) 

Craignant  de  le  perdre  *  bidonna 
un  breuvage  qui  devoit(lui  avoit-on 
dit  )  augmenter  fon  amour.  Noftra* 
damus  rappelle  le  Breuvage  tmatoire* 
Mais  à  peine  Lucas  l'eût  pris ,  qu'il 
«'alluma  dans  fon  fang  un  feu  fi  cruel, 
quje  ne  pouvant  refiftçr  aux  douleurs 

3u'il  reffçntoit ,  il  fe  donna  la  mort 
e  fes  propres  mains-,  Tan  1308; 
n'ayant  ervcorejque  3  5  ans,  On  trou- 
va parmi  fes  papiers  beaucoup  de 
chanfons  qu'il  avoit  faites  pour 
&  trop,  tendre.,  &  cruelle  maîtreiTe, 
&  plufieurs  Comédies  contre  le  Pape 
Bonifacs  VIII.  compofées  dans  fa 
jeunefle ,  mais  qu'il  avoit  été  obli* 

Se  de  jetter  au  feu ,  par  l'ordre  des 
lagiftrats  ,  &  que  depuis  il  avoit 
rappellées  dans  fa  mémoire ,  &  aur 
gmentées  de  traits  fatyriques.  On  fi 
croit  difpenfé  de  faire  connoître  quel 
pouvojt  êtte  Je  fujet  des  Comédies 

(«)$çxtaut  origine  de  Coucou,    • 
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de  Lucas.  Ceux  qui  ignoreront  le 
càraftere  du  Pape  Boniface  VIJI/ 
prendront  la  peine  de  lire  la  vie  de 
Philippe  le  Bel  dans  Mezeray. 

ROGER  (Pibure,  )  fut  dansfon 
jeune  âge  Chanoine  à  Arles  :  mais  le 
goût  de  la  Poëfie ,  &  l'envie  de  briU 
1er  dans  le  Monde,  car  il  avoit  tout 
ce  qu'il  faltoit  pour  cela ,  de  l'efprit , 
du  bien ,  de  la  jeuneffe,  &  de  la  bon- 
ne, mine ,  lui  firent  prendre  la  réfo- 
lution  defê  faire  Poëte  Comique, 
&  d'aller  ainfi  parcourir  l'Europe.  Il 
compofa  plufieurs  Comédies ,  &  fut 
reçu  avec  tout  l'agrément  poflfible 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs* 
Etant  à  la  Cour  du  Comte  de  Foix, 
les  charmes  4e  Huguette  de  Baux, 
dçmoifelle  d'honneur  de  la  Çoratef» 
fe  de  Bpîx ,  fixeront  le  cœur  de  Ro- 

Jrer  :  il  lui  confacra  fa  Myie  %  Se  fes 
pins,  &  en  reçut,  dit  St.  Çe?ari ,  les 
derniers  effets  de  V  Amour.  Cela  n'em- 
pêcha pas  la  demoi  Telle  de  Baux 
$&pmw  Blacas  de  Baudirjard ,  Seir 
gnepr  4'Aups  en  Provence.  On  igpo- 
*e  )es  regrets,  &  les  adiepx  deRo- 
ger ,  &  4e  fon  Amante;  tout  ce  qu*- 
pfi  fç^it  de  plus  poiîtif ,  eft  qy  e  Roger 
fut  aflaffinéen  1330.  par  Les  parens 
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de  fa  Maîtreffe ,  fur  de  faux  rapports 
qui  leur  avoient  été  faits. 
Duverdier  PARASOLS  (  B.  db)  nâqui* 
Nvftrada.-  à  Sifteron  :  fon  père  étoit  Médecin 
de  la  Reine  Jeanne ,  Comtefle  de  PrQ- 
venée.  Parafols  avoit  infiniment  d'e& 
prit,  &  de  délicatefle ,  .&  fes  Ppëfîes 
Furent  recherchées  avec  foin  par  les 
perfonnes  de  goût,  mais  rien  ne  lui 
lit  plus  d'honneur  que  cinq  Tragé- 
dies qu'il  compofa  contre  Jeanne ,' 
Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  Com- 
teffe  de  Provence,  &  qu'il  dédia  au 
Pape  Clément  VÏL  qui  pour  4ors 
ren&oit  en  Avignon.  Ce  préfentfut 
récompense  d'un  Canonicat  à  Sifte- 
ron. Mais  Parafols  ne  jouit  que  peu 
de  jours  de  cette  dignité ,  car  il  mon? 
rut  empoifonné ,  en  1 3  8  3 .  On  ne  dit 
pas  par  qui,  <3c  pour  quel  fujet  ce 
malheur  lui  arriva, 

Pour  ne  point  interrompre  le  ré- 
cit de  la  vie  de  Parafols ,  nous  avons 
pafTé  légèrement  fur  fes  cinq  Tragér 
dies ,  cependant  eues  méritent  d'être 
marquées  dans  notre  hiftoire  j  maid 
ce  ne  ferait  pas  affez  d'en  rapporter 
les  titres,  il  eft  néeeflaire  d'en  don* 
her  le  plan.  C'eft  ce  quetious  allons 
faire  çn  peu  de  mots. 
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l'Andkiàsse  ï.  Trage'dif. 

JEANNE  première  Reine  de 
Nâpïes ,  iflîie  de  Charles  d'Anjou , 
frère  de  St.  Louis ,  fucceda  au  Roi 
Robert  fon  ayeul,Tan  1343.  Il  .y 
avoit  déjà  dix  ans  qu'elle  avoit  épou* 
fé  fon  coufîn ,  fils  de  Charles  Roi  de 
Hongrie,  le  26  Septembre  1333* 
Ils  régnèrent  en(emble  trois  ans,  au- 
bout  defqueîs ,  on  prétend  qu'elle  le 
fit  étrangler.  Voici  comment  Mé-« 
zeray  dans  fon  Abrégé  Chrortolo* 
gique  de  l'Hïftoïre  de  France,  Tom. 
III.  rapporte  ce  fah- 

«  André  n'étant  pas  afTez  au  gre 
»  de  Jeanne ,  &  s'étant  fait  couroa- 
»  fter  Roi  par  le  tape  ,'  prétendant 
»  que  le  Royaume  lui  appartenôit , 
»  quelques  conjurez  le  firent  lever 
»la  nuit  d'auprès  d'elle^  l'étran- 
»  glerent  à  une  fenêtre*  Charles  Prin- 
»  ce  de  Duras  ,  qui  étoit  aufli  du 
»  Sang  des  Rois  de  Sicile  9  &  avoit 
.»époufé  Marie ,  fœur  de  Jeanne  , 
»  fut  le  confeiller  &  l'auteur  de  cette 
«infâme  aâion.  Jeanne  n'en  étoit 
»  pas  innocente  j  elle  eut  beau  fe  la- 
»  menter,  fes  larmes,  &  fes  cris  l'en 

Cnj    . 
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»  juftifïerent  bien  moins  que  fon  ma- 
so riage  fubféquent  avec  Louis  fon 
»  Coufinrgermain ,  beau  Prince ,  & 
»  félon  fes  défïrs  ne  l'en  convainquit. 

La  Tharanta  h.  Tkagb'die. 

La  fuite  del'Hiftoire  de  Jeanne, 
fera  l'Argument  de  cette  féconde 
Tragédie. 

»  Ce  Prince  Louis  étoit  fils  de  Phi- 
»  lippe,  Prince  de  Tarente,que  Jean- 
»  ne  époufa  un  an  après  la  mort  de  fon 
»  premier  mari,  mais  il  ne  joîiit  pas 
•  tranquillement  de  fon  fécond  ma- 
WfciL?11'  *  "aSe*  Car  (  c'eft  Mézeray  qui  par- 
de  l'Hittoire  *  le)  Louis  le  Grand,  Roi  de  Hon- 
4c  France  »grie»  étant  venu  en  Italie,  pour 
»  venger  la  mort  de  fon  frère  André, 
»  &  pour  recueillir  fon  Royaume , 
«traita  Chartes  de  Duras  tout  de 
»  même  qu'on  avoit  traité  le  Roi 
«André.  Il  en  eût  fait  autant  à  la 
»  Princeffe ,  &  à  fon  beau  mari ,  s'ils 
»  fufTent  totnbés  entre .  fës  mains , 
»c'eft  pourquoi  elle  fe  fauva  de 
»  bonne  heure  en  fa  Comté  de  Pro- 
»  vence ,  &  fon  mari  peu  de  tems 
»  après  elle.  Le  Pape  Clément  VI. 
»  lui  rendit  de  grands  honneurs  ;  mais 
»  profitant  de  l'extrême  néceffité  où 
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•  elle  étoit  réduite,  il  tira  d'elle  la 
»  Ville  &  le  Comté  d'Avignon ,  qu'il 
»  n'acheta  que  quatre-vingt  mille  flo- 
rins d'or  de  Florence.  (4)  Mais 
«par  deffus  le  marché,  il  approuva 
»le  mariage  avec  le  Prince  Louis, 
»qui  en  récompenfe  ratifia  cette 
»  vente.  On  dit  que  Louis  ne  gar- 
»  dant  point  la  modération  néceflaire 
»  dans  les  carefTes  qu'il  faifoit  à  la 
»  Reine  fa  femme ,  y  ruina  fa  fanté, 
»  &  mourut  bientôt;  mais  c  eft  une 
»  médifance,  car  Louis  vécut  jufqu'- 
»en  1362.  ceft-à-dire ,  quinze  ans 
.  «après  fon  mariage  ,  étant  rentré 
»  dans  fes  Etats  en  1 3  50.  par  la  mé-  "    - 

x»  diation    du    Pape.  »    Cependant 
pour  fuivre  l'idée  du  Poète, qui  ne 
prétendoit  pas  juftifier  la  Reine  Jean- 
ne ,  nous  lui  fournirons  un  garant  : 
c'eft  Brantôme  oui  va  prendre  ce      Brantom, 
loin.  »  Elle  époufa  (  c'eft  de  Jeanne  Vie*  des  Da 
«qu'il  .parle)  après,  &  auffi-tôt  la  mM  IUuihei 
»  mort  d'André,  un  de  fes  coufins, 
»  fils  du  Prince  de  Tarénte ,  qu'elle 
»  aimoit  fort  durant  la  vie  de  fon 
»  mari ,  qu'elle  traita  bien ,  &  demeu- 
»  ra  avec  elle  trois  ans  en  fort  gran- 

(  d  )  Quelques  uns  difent  qu'il  ne  les  paya  pas» 
hté\tr*y  Tom,  lll.f*ge  jo. 

Cmj 
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»  de  amitié,  mais  il  mourut  tout  ex- 
»  ténue  de  s'être  exceflivement ,  & 
»  trop  fouvent  employé  au  fervice 
»  de  la  Reine.  J  . 

Là  Màlhorquina  m.  Tkàgb'die. 

Bxantomc      Servons-nous  encore  de  Branto- 

Vies  dei  Da*        ^  ,  111 

mcsliiuftier.  mé>  pour  donner  le  plan  de  cette 
Tragédie.  »  Jeanne  époufe  après  , 
»  pour  fon  tiers  mari,  Jacques  d'Ar- 
»  ragori ,  Infant  de  Majorque  ,  qui 
»  étoit  pour  lors  le  plus  délibéré  Pnnr 
»  ce  ;  difpos ,  &  beau  perfonnage , 
»  qui  fe'  trouvât  en  la  £lace;  qu'elle 
»  ne  voulut  pourtant  qu'il  portât  le 
»  titre  de  Roy,ains  de  fimple  Duc 
»  de  Çalabre ,  car  elle  vouloit  feule 
»  dominer,  &ne  vouloit  pas  avoir 
»  de  Compagnon  ,  ainfî  qu'elle  fai- 
»  foit  bien,  &  lui  montra  bien  auflî  j 
»  car  ayant  fçû  qqftl  s'étoit.  donné  à 
»une  autre  femme  ,  (malheureux 
»  qu'il  étoit ,  car  de  plus  belle  n'en 
»  pou  voit-il  choifir  que  la  fîeime) 
»  lui  fit  trancher  la  tête  ,&  ainfi  mou- 
»  rut.  «  Ce  qu'il  y  a  de  plaifànt^c'eft 
que  Brantôme  perfuadé  que  la  Rei- 
ne ne  fît  point  mourir  fon  troifiéme 
époux,  ne  laifle  pas  de  drèffer  une 
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longue  apologie  de  ce  prétendu  fup- 
plice ,  quil  finit  par  ces  mots  :  «  Qui 
.»  n'eût  condamné  ce  Prince  d'avoir 
»fauffé  compagnie  à  cette  beUe  Rei- 
»  ne ,  &  s'être  dérobé  pour  aller  ha- 
»biter  avec  une  autre  qui  ne  la  val- 
»loit  pas  en  la  moindre  partie  de 
»(ot\  corps.  G  etoit  tout  ainfi  qu'un, 
»  qui  pour  éteindre  fa  foif ,  déljdfTe 
»la  nette  &  claire  fontaine  *  pour 
»allerboire  dans  un  Marais,  fale> 
«boueux,  &  tout  vilain. 

L'aixamanda  iv.  Tragb'die. 

Enfin  Jeanne  (  car  c'eft  toujours 
la  continuation  de  fon  hiftoire)  fc 
maria  Pan  1376*  avec  Othon  de 
Brunfwic ,  Prince  Allemand ,  avec 
lequel  elle  vécut  en  bonne  intelli- 
gence ;  mais  Charles  Durazzo,  Gé- 
néral des  Troupes  du  Roy  de  Hon- 
grie ,  vainquit  Othon  dans  une  ba- 
taille ,  Se  le  fit  prifonnier.  Enfuite  de 
quoy  il  marcha  vers  Naples,  où  ayant 
été  reçu  fans  refiftance ,  il  afliégea  I3 
Reine  &  la  PrinceiTe  Marie  fa  iœur, 
dans  leGhâteau  de  TOeuf,&les  força 
de  fe  rendre.  Alors  maître  de  la  vie 
de  Jeanne  &  d' Othon  &  les  fit  étran- 
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gler  tous  les  deux  en  fa  préfence. 
Brantôme  conte  un  peu  autrement 
la  mort  de  Jeanne,  voicy  fes  termes, 
Brantôme  »  Charles  du  Durazzo ,  maître  du 
,cs  iV<P*'  «Royaume,  &  de  la  perfonne  de  la 

es  lUtiitxci.       r>    -y       t  /?     r  n 

» Keine  Jeanne ,  fit  fçavoir  au  Koy 
»  de  Hongrie  l'état  des  chofes,  &  lui 
«demanda  ce  qu'il  feroit  de  cette 
•  Princeffe.  Le  Roy  de  Hongrie  -en- 
»  voya  à  Charles  deux  de  fes  Barons, 
*>  pour  le  congratuler  de  fa  viftoire, 
»&  fit  reponfe  qu'il  devoit  mener 
»  la  Reine  au  lieu  propre  auquel  elle 
»  avoit  fait  étrangler  André,&  que  en 
»  même  lieu,  &  en  même  manière  il  la 
9  fit  pendre  ,  &  étrangler  ;  ce  qui  fut 
»  fait;  &  ce  corps  porté  à  Ste.  Claire 
»  à  Naples.  Et  après  avoir  été  trois 
»  jours  morte  fur  terre ,  fut  enterrée, 
»  &  les  deux  Barons  en  ayant  vu 
»  l'exécution ,  en  portèrent  les  nou* 
»  yelles  en  Hongrie^;  « 

La  Johannila  ou  la  Joannada 
(la  Jeanne) W  Tragédie*        •> 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette 
Tragédie  n'étoit  qu'une  récapitula* 
tion  des  divers  événemens  de  la  vie 
dfc  Jeanne  de  Naples.  Car  Noftra- 
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damus ,  en  annonçant  cette  pièce , 
»  ajoute  que  le  Poète  n'y  avoit  rien 
»  oublié  depuis  que  cette  Reine  fut 
»  de  l'âge  de  fix  à  fept  ans ,  jufqu'à  la 
»  fin  de  fes  jours  qu'elle  prit  une  telle 
»  &  malheureufe  fin  qu'elle  avoit  fait 
»  prendre  à  André  fon  mary.  »  Nous 
dirons  feulement  que  Jeanne  mourut 
en  1  382.  âgée  de  y  8  ans. 

PEZARS( bertkand  de)  Gen-  musNofi 
til-homme  de  la  Ville  de  Pezenas ,  Du  Vc 
excellent  Poète  Provençal  &  habile 
chanteur  ,  enfeigna  publiquement 
l'art  de  la  Verfification.  Ainfi  qu'il 
le  démontre  en  ïune  de  fes  ebanfons ,  dit 
Noftradamus.  Etant  devenu  amoU-. 
reux  d'une  Demoifelle  de  Provence 
de  la  Maifon  d'Oraifon ,  oui  avoit 
la  voix  fort  belle ,  &  à  qui  il  avoit 
appris  à  verfifier ,  il  l'époufa.  Unis 
par  l'amour ,  &  égaux  en  tafens ,  ces 
époux  jeunes ,  beaux ,  &  remplis 
d'efprit  f  quittèrent  leur  pays,  &  pro- 
menèrent leurs  produâions  en  diffé- 
rentes Cours.  On  dit  qu'ayant  la  fa- 
cilité de  compofer  en  impromptu  f 
lorfqu'ils  arrivoient  chez  quelque 
Prince  ou  grand  Seigneur,ils  avoient 
la  précaution  de  s'informer  de  leurs 
avantures,  de  leurs  alliances  &c  Se 
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far  le  champ  ils  feîfoient  une  chan- 
§oh9  où  tout  ce  qui  pouvoit  flatter 
k  vanité,  ou  les  paffions  de  ceux  à 
qui  elle  étoit  adreffée ,  étoit  em- 
ployée ce  qui  leur  attira  quantité  de 
préfens.  Pezars,&  fa  femme  revin- 
rent à  Avignon ,  dans  le  tems  que 
Jeanne  Reine  de  Naples,  &  le  Prin- 
ce Louis  de  Tarente  fon  fecond  <ma- 
ry ,  S'y  étoient  réfugiés  à  caufe  de  la 

fuerre  que  leur  faifoit  Loiiis  Roy  de 
[ongrie  qui  étoit  entré  dans  le 
Royaume  de  Naples,pour  venger 
la  mort  d'André  fon  frère.  Pezars, 
&  fa  femme  qui  fçavoient  ce  tragi- 
que événement  le  mirent  à  profit , 
Se  s'étant  préfentés?  devant  le  Roy 
Se  k  Reine  de  Naples,  Hs  célèbre* 
rent  par  ua  chant  funèbre ,  les  vertus 
d'André;  erifutte  en  fins  courtifans, 
faifant  fucceder  la  joye  à  la  douleur, 
ils  chantèrent  une  Epkhalame  fur  le 
mariage  des  nouveau*  époux.  Nof- 
ttadamus  dit  que  ces  Poëte?  lurent 
amplement  recompenfés ,  &  de  plue 
»  la  Reine  fit  donnera  k  DamePoëte 
»  Fune  de  fes  Cottes  de  Veloux  cra- 
*  moify ,  &  le  Roy  l'un  de  fes  beaux 
»  manteaux  de  faye  auPoëte.»Pezars 
Se  fon  époufe  comblés  d'honneurs  & 
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de  rîchefles,  moururent  en  1384.    . 

APRES  avoir  donné  une  idée  coin* 
plette  des  Comédies  Provençales ,. 
éc  rapportera  vie  des  plus  célèbres  .. 
Troubadours ,  il  eft  juftesde  dire  icy 
quelque  chofe  des  fameux  Musiciens 
(4)  François  <|ui  chantèrent,  ou 
compoferent  dans  cette  langue ,  & 
qui  briHerent  du  tems  des  Poètes 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  Pi*  Metem 
çgrds  forent  les  premiers  qui  appri-  ^e  ^[™ 
rent  des  Trouvères  à  faire  des  chauf- 
fons ,  des  Tehfons  &  des  Syrventes. 
Thibaut  Comte  de  Champagne  qui 
vivoit  dans  le  XIII.  Siècle  fe  ligna* 
la  dans  ce  genre  de  Poëfîe.  Tout  le 
inonde  fçait  qu'étant  devenu  amou- 
reux de  la  Reine  Blanche ,  mère  de 
S.  Louis, il  compofa  diverfes  chan* 
fbns  à  la  louange  de  cette  Ffinceffe: 
il  en  fit  écrire  plufieurs  contre  les 
murailles,  &  fyr  lès  vitres  de  fon  Chi-  * 

teau  de  Provins.  Il  y  avoit  à  fa  Cour 
quantité-  de  Ppëtes ,  parmi  lefquels 
on  diftinguoit  Gaces  JJrulé  Sei- 
gneur du  premier  rang.  Ils  ^aflèmr 
bloient  fou  vent  pour  examiner  leurs 
ouvrages ,  &  Thibaut  ne  dédaignoit 
pas  de  préfider  à  cette  affemblée, 

{«)Mene(tpeif* 
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que  Ton  peut  regarder  comme  là 

première  Académie  Françoife. 

L'accueil  favorable  que  l'on  fît 
en  France  à  tous  ces  Poètes  &  Mu- 
ficiens,  en  fit  croître  le  nombre.  Ils 
fe  trouvoient  ordinairement  aux  aA 
femblées  de  plaifir ,  &  aux  feftins  des 
Princes ,  &  des  grands  Seigneurs ,  & 
recitoient  des  chanfons  &  des  Fa- 
_,    .     .  bliaux  qui  étoient  des  efpéces  de 

fauche*.  «  Jj  x  ^    r 

Duvcidiei  petit?  Contes ,  a  peu  près  pareils  a 
*  77»-  ceux  de  Bonaventure  .des  Periers, 
Les  plusfameux  furent  Colin  Mufet, 
Jean  Bodel ,  Jonglet ,  Rutebeuf  » 
Lambert  Ly cors,  Alexandre  Paris, 
Huon  de  Villeneuve  &c.  Ces  Mu- 
ficiens  étoient  bien  recompenfés  de 
leurs  peines,&  fouvent  ils  recevoient 
des  Seigneurs,  devant  lefquels  ils  a-* 
voient  chanté,  des  habits  de  prix  , 
qu'ils  ne  manquoient  pas  de  porter 

*  dans  les  aittres  maïfons  où  ils  étoient 

appelles ,  dans  le  deffein  d'engager 
ceux-cy  à  la  même  générofité.  Du- 
verdier  page  8  de  fe  Bibliothèque  p 
dit  qu'il  fe  louvenoit  d'avoir  vu  Mat^ 
tin  Baraton  (  »  jà  vieil  mefneftrier 
•  d'Orléans,  )  lequel  aux  feiles  & 
»  nopces  batoit  Tabourin  d'argent , 
*>  feraé  de  plaques  aufli  d'argent,  gra- 
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*  vé  des  armes  de  ceux  à  qui  il  avoit 
»  appris  à  danfer. 

Nous  avons  et é  obligés  de  nous  écar- 
ter un  peu  dç  notre  fujet ,  pour  mieux 
{aire  entendre  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
r*C"eft  dans  le  mêmedeflein  que  nous 
fufpendora  encore  l'origine  des  Con- 
frères de  la  Paffion ,  pour  parler  de 
celle  de  la  Bazoche.      ^,_T„       mil  de  h 
Le  pouvoir  de  la  BAZOCHE  f  vaicdePaxâ. 
s'étend  fur  tous. les  Clercs  qui  ne 
(ont  ni  mariés  ni  pourvus  d'offices 
de   Procureur.   Quelques  Auteurs 
voulant  nous  donner  l'origine  de  ce 
nom  9  l'ont  tiré  de  deux  mots  Grecs*       , 
qvti  fignifîënt  répandre  des  difcours, 
parce  qu'une  des  occupations  Jes 

Ëlus  importantes  des  Clercs  de  la 
iazoche ,  étoit  autrefois  de  repré- 
fenter  au  Palais  des  pièces  de  Théâtre 
dans  le  goût  de  Fancienne  Comédie. 
Mais  fans  donner  la  torture  au  mot 
Bazoche,  il fcftit  dé  remarquer  que 
tous  les  lieux  qui  s'appellent  dans 
les  titres  latins  Bafil'tca ,  ont  porté  en 
françois ,  depuis  plufieurs  fîeeles  4e 
nom  de  Bazoche ,  Bazoge ,  ou  Ba^ 
zouges.  Or  le  premier  ufage  que  les 
Romains  ayent  fait  du  terme  B*- 
Jtlic4,&été  pour  défigner  les  audî- 


46  Mifloire 

toires  fpaçieux  où  les  Préteurs  ad- 
miniflroient  la  juftice.  Jamais  auditoi- 
re n'a  mieux  mérite  ce  nom  ,  que  la 
grande  Salle  du  Palais  de  Paris,  &  le 
terme  de  ifa/rttftf^c'eft-à-direRoyal, 
convient  encore  à  jufte  titre  au  Palais 
où  nosRois  ont  fi  long-tems  demeuré, 
C'eft  fans  doute  de  ce  nom  jdeBafî- 
ligue  que  la  Bazoche  a  pris  le  fien. 
Cet  établilïènien't  fe  fit  vers  Tan 
*  3 03. parle  Roy  Philippe  le  bel,qui 
donna  même  le  nom  de  Roy  au  chef 
Je  cetteJurifdiâào*i,dondesGfficiers 
furent  appelles.  Chancelier ,  Maître 
des  Requêtes,  Avocat  &  Procureur 
Général ,  grand  Référendaire,  grand 
Audiencier  de  la  Chancelerie  Se- 
crétaires, Gréfiers,  H  uiflîers  &c.  Il 
permit  auffi  à  ce  Roy  de  la  Bazoche 
de  porter  la  Toque  «Royale,  &  au 
Chancellier  de  porter.:la  Robe  &  le 
-  bonnet.  Il  ordonna,  que  les  plaidoi- 
ries ordinaires  £e  tiendroient  deux 
fois  la  feraaine  ;  à  fçavoir  le  Mer- 
credy  &  le  Samedy  fur  les  cinq  heu- 
res de  relevée  :  &  que  tous  les  ans 
le  Roy  de  la  Bazoche  féroit  faire 
montre  à  tous  les.  Clercs  du  Pçlair, 
avec  tambour  &  trompette ,  accom- 
pagné de  tous  les  Clercs  fes  fujets» 

fou? 
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fous  la  conduite  d'un  Colonel ,  & 
de  douze  Capitaines. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  pro- 
grès de  laBazoche  &  des  pièces  qu'el- 
le repréfenta,il  faut  préfentement  dire 
ce  qui  donna  lieu  aux  Myfteres  de  la 
Paffion  qui  parurent  fous  Charles  VL 

Il  eft  certain  que  les  Pèlerinages    RCpî/fent*> 
introduifîrent  ces  fpeétacles  de  dé-  Jjons  e»  Mu- 
votion.  Ceux  qui  revenoient  de  Je-  lque,f 
rufalem ,  &  de  la  Terre  fainte ,  de 
S.  Jacques  de  Compoftelle ,  de  la 
Ste.  Baume  en  Provence ,  de  Ste. 
Reine ,  du  Mont  S.  Michel ,  de  No- 
tre-Dame du  Puy,&  de  quelques 
autres  lieux  de  piété ,  compofoient 
des  cantiques  fur  leurs  voyages ,  & 

Jr  mêloient  le' récit  de  la  vie  &  de 
a  mort  du  Fils  de  Dieu ,  ou  du  Ju- 
gement dernier ,  d'une  manière  grof- 
îiere  >  mais  que  le  chant ,  Se  la  fimpli- 
cité  de  ces  tems-là  fembloient  ren- 
dre pathétique  ;  ils  chantoient  les  mi- 
racles dts  Saints ,  leur  martyre  >  & 
certaines  fables  ,  à  qui  la  créance  du 
peuple  donnoit  le  nom  de  vifions& 
d'apparitions»  (4) - 

.(  a.  )  Qu.'iiuc  te  ioit  icy  ,d*e*  avoir  quelqû-  idée 
Ja  véritable  origine  de  bien-  avant  Je  règne  de 
f  es  fpeâacles  pieux ,  on  Charles  VI.  £n  voici 
ne  laûToit  pourtant  paj  r  la  preuve,  tir é'e  du  U.liv* 

Tom  /•  '     D 
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Ces  Pèlerins  qui  alloient  par  trou*-' 
pe ,  &  qui  s'arrêtoient  dans  les  riies 
&  dans  les  places  publiques ,  où  il? 
chantoient  le  bourdon  à  la  main ,  le 
chapeau  &  le  mantelet  chargé  de 
coquilles ,  Se  d'images  peintes  <le  di- 
verfes  couleurs  ;  faifoient  un  efpece 
de  fpeftacle  qui  plut  &  qui  excita 
la  piété  de  quelques  Bourgeois  de 
Paris ,  à  faire  un  fond  pour  acheter 
un  lieu  propre  à  élever  un  Théâtre, 
où  l'on  repréfenteroit  ces  myfteres 
les  jours  de  Fête  :  autatlt  pour  Pin- 
ftruôion  du  Peuple ,  que  pour  fon 
divertiflement. 
vft  p«a  Leur  premier  eflay  fe  fit  au  Bourg 
Traite  delà  de  S.  Maur,à  deux  petites  lieues  de 
Paris,  Ils  prirent  pour  fujet  la  Paf- 
fion  de  Notre-Seigneur.  Ce  qui  pa- 

de  PHiftôire  de  la  ViÂç     vertiitemen* ,  &  la  foin* 
de  Paris  page  523. 

Bo  l'année  1 3 1 3.  leRoy/ 
Philippe  Je  bel  >  dorfna 
dans  Paris  une  fête  des 
plus  fomptueufes,que  l'on 
eût  Vûë  depuis  lông-tertis 
en  France.  Le  Koy  d'An-* 
^feterre  Edouard  II,  qu'il 
f  àvdit  mVité  t^flS  la 
Mer  exprès  avec  la  Reine 
ta  femme  ifabcau  deFran- 
ve,&  un  grand  cortège  de 
Noble  (Te,  Tout  y  brilla 


Police. 


par  la  magnificence  dés 
jkabitt ,  la  varicté  de*  dr- 


ptuofîté'  des  feftins.  Pen* 
.  dant  huit  jours  entiers, 
ÏM  Seigneurs .  Se  les  Prin- 
ces^changeoient  d'habits 
jufqu'à  troi* .  tx^is  dans  un 
feiil  Jour  ;  &  le  Déuple  de 
Noncoté  repréfentoit  di- 
Tera  fpeÛacles  ,  tantôt  la 
gloire  des  Bienheureux., 
#  tantôt  la  peine  des 
Damnés  .  cV  puis  diverfet 
fortes  d'animaux;  &  ce 
dernier  fpeâade  fut  ap- 
pelle U  Tmeffitn  dm 
RtrruxA* 
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rut  fort  nouveau ,  &  fit  grand  plai- 
fir  aux  fpeftateurs.  Le  Prévôt  de 
Paris  en  étant  averti,  fit  une  Or- 
donnance le  3  Juin  1398.  portant 
défenfe  à  tous  les  habitans  de  Pa- 
ris, à  ceux  de  S.  Maur ,  &  autres 
Villes  de  fe  jurifdi&ion ,  de  repré- 
fenter  aucuns  jeux  de  perfonnages, 
fcit  des  Vies  des  Saints  :  ou  autre- 
ment ,  fans  le  congé  du  Roi ,  à  peine 
d'encourir  fon  indignation  ,  &  de 
forfaire  envers  lui.  (a)  Cette  Or- 


(<)  Cette  Ordonnance 
fut  faute  à  caufe  de  la  li- 
berté' que  cet  Bourgeois 
prirent  de  jouer  dans  un 
lieu  renferme' ,  où  peut- 
être  ils  exigèrent  de  l'ar- 
gent des  fpeâateucs  Car 
près  de  vingt  ans  aupara- 
vant cetteRcpréfentation 
de  S.  Maur   tes  My  itères! 
étoient  en  vogue  à  Paris. 
&  ces  fpeâacles  de. piété  , 
.paroiiîôient  fi  beaux  dans  . 
ces  fiecles  d'ignorance, 
que  l'on  en   rauoit  les 

Srincipaux  ornemens  des 
réceptions   des  Princes 
quand  ils  raifoient  leurs 
encrées.  Les  deux  faits 
«pii  foivent  prouveront 
ce  que  noua  venons  d'a- 
vancer à  ce  fujet. 
v      Le  Dimanche  n  Ho- 
rCvembre    13S0.  le  Roy 
*     Charles  VI.  et  fon  entrée 
folcmneUe  danlPu*.  11 


écoit  vêtu  ce  jour  là  d'une 
étoffe  de  foye  toute  Ce- 
rnée de  rieurs  deLys  d'or» 
Les  Principaux  de  la  Ville 
allèrent  à  cheval  au  de- 
vant de  lui  jufqu'au  villa- 
ge de  la  Chapelle ,  fur  le 
chemin  de  S.  Denys.  11 
trouva  à  fon  entrée  dans 
Parûmes  rues  Scies  places 
publiques  ornées  de  ri- 
ches tapûTeries,de  chœurs 
de  Mufiqwe  d'efpace  en 
*fpaee ,  des*  fontaines  qui 
jettoient  le  lait  ,1e  vin ,  &  x  v 
des  eaux  odoriférantes  II  "     -  - 

vit  aufîî  avec  plaiflr  ce  «87»«  «* 
qu'on  .appelloit  alors  les 
Myftercs  ;  c'eft  à  dire  les 
diverfes  Repréfentations 
de  Théâtre  d'une  inven- 
tion toute  nouvelle* 
L'entrée  de  laReine  Ifa- 
beau  de  Bavière ,  Epoufe 
de  Charles  VI.  fut  folem- 
oifée  avec  toute  la  magni- 

Dij 
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donnançe  •  obligea1  les  nouveau* 
Afteurs  de  fe  pourvoir  à  la  Cou* , 
.  en  faifarit  ériger  leur  fociété  en  Con- 
frairie  de  la  raflïon  de  Notre -Sei- 
gneur. Le  Roy  Charles  VI.  affifta  à 
quelques-unes  de  leurs  Représenta- 
tions,  &  ce  Prince  en  fut  n  fatisfait 
qu'il  leur  accorda  le  4  Décembre 
1402.  des  lettres  pour  leur  établit 


Pont  au 
Change 


,Liv.  XIV.  p.  ficencepoffible,enOao. 

705.  &  707.  bre  1  i  85.  Parmi  les  fêtes 
qu'elle  vit  à  Paris  ,  il  y 
avoit  entr'autres  devant  la 
Trinité ,  un  combat  pré- 
paré' 1  ÔC  oui  s'exécuta  en 
+  ~,  .  .  ptéfence  de  la  Reine,  des 
c  é}°*  Ie  feançois ,  &  des  Anglois 
'nn*  ■"  rontre  les  Sarrauns.Tou- 

tes  les  rues  étaient  ten- 
dues de  tapiflêriot»:  on 
trouvok  en  divers  lieux 
des  fontaines  d'où  cou- 
loient  le  vin ,  le  hit ,  & 
d'autres  liqueurs  délkieu- 
fes:  de  fox  differens  Théâ- 
tres ,  on  avoit  placé  des 
choeurs  de  Manque ,  les 
Orgues  ,&  de  jeunes  gens 
y  repréfentoient  dwer* 
fis  btftoires  de  l'ancien 
Tefiament  ;  il  y  avoit  des 
machines ,  par  le  moyen 
defquelles  desentans  ha- 
tiilés  comme  on  repre  : 
lente  le»  Anges ,  defeen- 
doient&pofoient  des  cou- 
tonnes-  fur  la  tête  <}e  la 
JR.eine.Mais  le  fpeÔacle  le 
plus  kirpicflam  qu'il  y  eât 


à  cette  entrc'e,fut  l'aâion 
d'un  homme  qui  fe  laif- 
fant  couler  fur  une  corde 
tendue  depuis  le  haut  des 
tours  deNotre  Dame,juf- 
qu'à  l'un  des  ponts  par  oà 
*  la  Reine  paiîbit  entra 
par  une  fente  ménagée 
dans  la  couverture'deTaf- 
fetas ,.  dont  le  pont  étoit 
couvert,mitune  couronne 
fur  la  tète  de  la  Reine ,  & 
leffonk  par  le  même  en- 
droit, comme  s'il  s'en  fut 
retourné  au  Ciel.  L'inven- 
tion étoit  d'unGenois,qui 
•voit  tout  préparé  depuis 
long-  tems  pour  ce  vol  ex- 
traordinaire ;  &  ce  qui 
contribua  à  le  rendre  en- 
core plus  remarquable, 
même  loin  de  Paris,  c'eft 
qu'il  étoit  foruard,&  que 
l'homme  qui  raifoit  ce 
perfonnage ,  avoit  à  cha- 
que main  un  flambeau 
attHiné,pour  fe  taire  voir, 
&  admirer  la  beauté  d'u- 
ne aâion  aiffTi  haxar- 
deufc  que  celle-là. 
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fement  à  Paris.  Comme  elle  fert  de  ] 

pièce  fondamentale  à  cette  Hiftoire, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  la 
rapporter  ici. 

»  CHARLES,  par  la  grâce  de     Lettres  & 
»  Dieu,  Roy  de  France,  fçavoir  fai-  $q^t  p£ 
»  fons  à  tous  prefens  &  advenif ,  Roy  Charles 
»  Nous  avoir  reçue  l'humble  fuppli-  ^  ^nfre- 
»  cation  de  nos  bien  amez  &  Con-  iesdeiaPaf- 
»  frères  les  Maîtres  &  Gouverneurs  f^J™ 
»  de  la  Confrairie  de  laPaflîon  &  Re-  tarions  en  pu- 
»  furreftion  Notre-Seigneur ,  fondée  bUc' 
*en  l'Eglife  de. la  Trinité  à  Paris  , 
*  contenant  comme  pour  le  fait  d'au- 
»  cuns  myfteres,tant  de  Sainfts  com- 
»  me  de  Sainftes ,  &  mefmemenfda 
»  Myfteredela  Paflîon,  que  derrai- 
»  nement(4)ont<:ommencé,  &  font   (4)D«mé- 
»  prêts  pour  faire  devant  nous  com- 
»  me- autrefois  auroient  faiét ,  &  leC--n 
»  quels  ils  n'ont  peu  bonnement  con-    ! 
»  tmuer ,  pource  que  nous  n'y  avons 
■'»  peu  eftre  lors  préfens:Duquel  faift, 
»  &  Myftere  ,  ladifte  Confrairie  a 
»  moult  frayé  (b)3c  defpendudufïen,    <•  *)Fakfci 
.»  &  auffi  ont  les  Confrères  un  cha-  ™* 
»  cun  proportionablement  :  Difans 
»  en  outre  que  s'ils  joiioient  publi- 
ai) quement ,  &  en  commun ,  que  ce 
»  feroit  le  profit  d'icelle  Confrairie  »       + 
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»  ce  que  faire  ne  pourfoient  bonne- 
»  ment  fans  noftre  congé  &  licence: 
»  Requerans  fur  ce  noftre  gracieufe 
»  provifion.  Nous  qui  voulons  &  dé- 
»  (Irons  le  bien  ,  profit,  &  utilité  de 
*>  ladifte  Confraine,&  les  droiéts ,  & 
»  revenus  d'icelle  élire  par  nous  ac- 
»  creus  &  augmentés  de  grâces  & 
»  privilèges ,  afin  qu'un  chacun  par 
»  dévotion  fe  puifle  &  doibve  ad- 
»  joindre  &  mettre  en  leur  compa- 
*  gnie.à  iceux  maiitres,  gouverneurs 
»  &  confrères  de  ljp,  Pamon  Noftre- 
»  Seigneur ,  avons  donné  &  odroyé, 
»  donnons  &  oâroyons  de  grâce  ef- 
»  pecial ,  pleine  puiflance  &  autorité 
»  Royal ,  cefte  fois  par  toutes  &  à 
»tousjours  perpétuellement  par  la  te- 
»  neur  de  ces  préfentes  Lettres ,  au- 
torité ,  congé ,  &  licence,  de- faire 
»  jouer  quelque  myftere  que  ceifoit, 
»  loit  de  ladite  Paffion  >  &  Refurrec- 
»  tion  .,  ou  autre  quelconque ,  tant 
»  deSain&s,comme  deSainftes  qu'ils 
l    »  voudront  eflire,  &  mettre  fus ,  tpu- 


tes  &  quantes  fois  qu'il  leur  plaira, 
»foit  devant  nous,  devant  noftre 
commun < 4)  •&  ailleurs,  tant  en  re- 
cors (b)  qu'autrement ,  &  de  ceux 
convoqués,communiqués  &  aflera- 
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*  blés  en  quelconque  Heu  &  place 
»  licite  à  ce  faire  qu'ils  pourroient 
»  trouver,  tant  en  noftre  diâe  Ville 
»  de  Paris ,  comme  en  la  Prévofté , 
»  &  Vicomte  ou  Banlieue  d'icelle , 
»  préfens  à  ce  trois ,  deux  ,  ou  l'un 
»de  ceux  qu'ils  voudront  eflire  de  r 
»  nos  Officiers ,  fans  pour  ce  com- 

»  mçttre  ofFenee  aucune  envers  nous, 

»&  juftice,  &  lefquels  Maiftres  & 

»  gouverneurs,  &  Confrères  fufdifts, 

»  &  un  chacun  d'iceux* ,  durant  les 

»  jours  ezquels  ledift  myllere  qu'ils 

»  joueront  fe  fera ,  foit  devant  nous 

»  ou  ailleurs ,  tant  en  recors ,  comme 

»  autrement ,  ainfy ,  &  par  la  manie-  ".* 

»  re  que  dit  eft ,  puifTent  aller.,  venir, 

»  paffer  ,  &  rapafler  paifiblement , 

»  veftus,  habillez,  &  ordonnez  un 

»  chacun  d'eux  en  tel  eftat  ainfy  que 

»  le  cas  le  defire,  &  comme  ilappar- 

»  tient  félon  l'ordonnance -dudiét 

*  Myftere,  fans  diftourbier,  &  em- 

»  pefchement.  Et  à  greigneur  (  *  )      (4)Mca. 

*  confirmation  &  feureté,  nous  iceux  u**u 

*  Confrères, Gouverneurs,  &Maif- 
»  très,  de  noftre  plus  abondante  gra-* 
»  ce,  avons  mis  en  noftre  proteéhon, 
»  &  fauvegarde  durant  le  cours  d'i- 
»  ceux  jeux,  &  tant  comme  ils  joiie- 
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»  ront  feulement ,  fans  pour  ce  leur 
»  méffeire  ne  à  aucun  d'iceux  à  cette 
»  occafîon ,  ne  autrement  comment 
»que  ce  foit  au  contraire.  Si  doi> 
»  nons  en  Mandement  au  Prevoft  de 
»  Paris,  &  à  tous  nos  autres  Jufti- 
» ciers  &  Officiers  préfens,  &  à  ve- 
»nif,  ou  à  leurs  Lieutenans  &  cha- 
»  cun  d'eux ,  fi  comme  il  luy  appar- 
»  tiendra, que  lefdi&s  Maiftres  Gou- 
»  verneurs ,  &  Confrères ,  &  un  cha- 
»  cun  d'eux  faflent ,  fouffrent ,  &  laif- 
»  fent  joiiyr  &  ufer  pleinement ,  & 
•*  paisiblement  ,  de  noftre  préfente 
*  grâce,  congé,  licence ,  don ,  &  oc- 
»  troy  deflus  diâ,  fans  les  molefter , 
»  faire  ne  fouffrir  empefeher ,  ores  ni 
»  pour  le  temps  à  venir  comment  que 
»ce  foit  chofe  ferme  &  eftableà  tous- 
»  jours,  nous  avons  faid  mettre  not 
**tre  Scel  à  ces  Lettres ,  fauf  en  au- 
tres chofes  noftre  droid,  &  Pau- 
*>  truy  en  toutes  :  Ce  fut  fait  &  don- 
»  né  à  Paris  en  noftre  Hoftel  lez  Sc« 
»Paul,  au  mois  de  Décembre  Tan 
»de  grâce  MCCCCIL  Et  fur 
~  le  reply  eft  eferit ,  PATI  LE  ROY. 
3»  Meffires  Jacques  de  Bourbon  l'Ad- 
am mirai  ,  le  Bègue  de  Vieulaines ,  & 
*plufîeur$  autres  préfens,  fîgpé, 
MoitNON. 


au  Théâtre  François.  4p 
»  Moignon,  &  appert  avoir  efté 
»  (cellées  en  lacs  de  foy  es  &  cire  ver- 
»  te.  Et  au  dos  des  di&es  Lettres  eft 
»  efcript  ce  qui  s'enfuit  :  Le  luridy 
•  XII.  jour  de  Mars  MCCCCIi.  uf^e 
"»  Jehan    Dupin  ,    Guillaume     de  que 


comm.nçoic 


«Doifemont,  Maiftfes  de  la  Coni-  a  Parues,  le 


mois  de  Mars 


r     •    •  /  11  /      mois  ac  Ma 

»  traîne   nommes  en  blanc,   pre-  fe  trouvoit 

*>  Tentèrent  ces  Lettres  à  M.  ko-  pofteîùurà 

»  bert  de  Buifelier ,  Lieutenant  de  cembre! 

»  Monfieur  le  Prevofl ,  lequel ,  veuës 

»  icelles  Lettres,  oftroye  que  lefdifts 

»  Maiftres, leurs  Confrères  &  autres 

»  fe  puiflent  afTembler  pour  le  faiéfc 

»delaConfrairie,&lefaiftdesjeuxf     . 

»  félon  ce  que  le  Roy  noftre  Sire  le  ^ 

»  veut  par  icelles  Lettres.  Et  pour 

»  eftre  préfens  avec  eux  en  celle  pré- 

»  fente  année ,  commet  Jehan  le  Pu , 

»  Sergent  de  la  Douzaine,  Jehan  de 

•  Sancerel  ,  Sergent  à  verges  l'un 

»  d'eux,  ou  le  premier  autre  Sergent 

»  de  la  Douzaine,  ou  à  verge  dudift 

x  »  Chailelet.  Et  audefTous  elt  efcript, 
»  Iù.e$.  SignéLegjnant.  Tiré  d'un  vi* 
»  dimus  d'Anthoine  duPrat,  Cheva- 
»  lier  Baron  de  Thiert ,  &  de  Viteaux, 
»  Seigneur  de  Nantouillet  &  de  Pré- 

j     »  cy ,  &c.  Garde  dé  la  Prévofté  de 
»  Paris ,  du  ao  Décembre  M  D  LX  V. 
TmeL  E 
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PREMIER    THE'ATRE    FRANÇOIS 
e'tabli  a  l'Hôpital  de  la  Trinité*. 

PEu  de  teras  après  avoir  obtenu 
ces  Lettres ,  les  Confrères  de  la 
Paffion  ,  qui  avoient  déjà  fondé  le 
fervice  de  leurConfrairie  à  l'Hôpital 
de  la  Trinité  ( a)  ,  formèrent  auffi  le 
deflèin  de  s'y  établir.  Les  Religieux 
d'Hermieres  (  b  ) ,  qui  étoient  en  pof- 
feflîon  de  cet  Hôpital,  leur  en 
loiierent  la  principale  pièce ,  qui  é- 
toit  une  Salle  de  vingt  &  une  toifes 
de  longueur ,  fur  fîx  de  large,  élevée 
au  rez  de  chauffée ,  ôc  fouteniie  par 
des  arcades  :  Les  Confrères  y  firent 
un  Théâtre ,  &  donnèrent  au  Peuple 


(a)  L'Hôpital  de  1*. 
Croix  de  la  Reine ,  de- 
puis dit  la  Trinité  ,  avoit 
été  fondé  en  i  oo.  par 
deux  Gentilshommes  Al- 
lemands frères  Utérins , 
nommés  Guillaume  Efcu- 
acol  t  ôc  Jean  de  la  Paf- 
Éee ,  -qui  avoient  acheté 
deux  arpens  de  terre  hors 
la  Porte  Saint  Denis*;'  Se. 
y  avoient  fait  bâtir. uoe 
grande  maiton ,  pour  y. 
recevoir,  ks  Pèlerins ,  & 


les  pauvres  voyageurs 
qui  arrivoient  trop  tard  à 
la  Ville  \  &  dont  les  por- 
tes fe  fermoicnt  en  ce 
tems.  Les  Fondateurs  ce 
tous  leurs  Parent  étant 
décèdes,  cette  bonne  oeu- 
vre fut  totalement  aban- 
donnée. Traité  de  la  Vom 
lice.  ' 

(  b  )  Hermieres  eft  une 
Abbaye  en  Brie ,  dont  le* 
Religieux  font  de  l'Ordre 
de  Prémontré» 
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les  jours  de  Fêtes,  (  excepté  les  (b- 
lemnelles)  divers  fpeftacles  de  pié- 
té ,  tirés  du  nouveau  Teftament ,  qui 
plurent  tellement  au  public ,  qu'on 
avança  ces  jours  là  les  Vêpres  en 
plufieurs  Eglifes ,  afin  de  donner  le 
tems  d'affifter  à  ces  pieux  amufe- 
mens.  Il  feroit  impoffible  dç  donner 
un  détail  bien  circonftancié  de  ce 
premier  Théâtre  François;  tout  ce  Hiftoh-ec 
qu'on  peut  dire  de  plus  pofitif  eft  ,  lpà™*  de 
que  ce  nouveau  genre  de  plaifir  de- 
vint extrémen^ent  à  la  mode;  &  que 
la  Ville  de  Pans  ne  fut  pas  la  feule 
qui  le  goûta  ;  celle  de  Rouen ,  d'An- 
gers ,  du  Mans ,  &  de  Metz  fe  figna- 
lerent  à  l'envy ,  &  on  y  repréfenta 
difFérens  Myfteres  avec  tout  le  fuc- 
cès  poffîble. 

Les  Règnes  de  Charles  VI.  Char-    Hiftoire  a* 
les  VIL  &  une  partie  de  celui  de  pJ*°  dc 
Loiiis  XL  quoique  extrêmement  a- 
gités  de  guerres  civiles ,  n£  dérangè- 
rent point,  autant  qu'ils  l'auroient 
dû,  le  fpeâacle  établi  par  les  Con- 
frères ;  non  feulement  il  continua  du- 
rant ces  tems  orageux  ,  mais  il  s'en 
éleva  encore  d'autres,  tels  furent 
ceux  donnés  par  les  Enfàn$  sans, 
soucy  &  les  Clercs  d*  la  Ba- 
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zoghe.  Mais  comme  ce  font  des  gen- 
res différents ,  nous  avons  crû  qu'il 
étoit,à  propos,  pouc  ne  point  era- 
baraffer  la  mémoire    du  Lefteur  , 
«l'en  faire  des  Articles  féparésjoù 
nous  rendrons  compte  de  leur  ori- 
gine ,  de  leur  progrès ,  &  dç  leur  dé- 
cadence.      J 
HîTtoire  de       Après  un  afTez  long  tems ,  on  fe 
msï  e     e  te^a  de  ces  Myfleres ,  qui  parurent 
trop  férieux  :  De  forte  que  les  Ac- 
teurs ,  pour  fatisfaire  le  public ,  &  le 
'     ra'ppéller ,  mêlèrent  à  leurs  dévots 
fpedacles  des  fcenes  tirées  de  fujets^ 
profanes  &  burlefques ,   qui  firent 
beaucoup  de  plailïr  au  peuple  qui 
tfime  ces  fortes  de  divertiflemens, 
oà  il  entre  plus  d'imagination  que 
d'efprit.  Ils  les  nommèrent  par  un 
quolibet  vulgaire  Jeux  db   Pois 
pilez,  &  ce  fut,  félon  toutes  les 
apparences ,  à  caufe  du  mélange  du 
façré',  Se  du  profane ,  qui  regnoit 
Tfûitédcia  dans  ces  fortes  de  Jeux.  Mais  les 
>oiice.         Confrères ,  trop  pieux  pour  repré- 
fènter  eux-mêrties  ces  pièces  qu'on 
àppelloit  Sotises,  (car  c'eft  ainfi 
qu'elles  font  intitulées  dans  les  im- 
primez qui  nous  en  relient  )  confiè- 
rent ce  foin  aux  Enfans  sans  sougy, 
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dont  le  chef  prènoit  la  qualité  du 
Pkinch  des  Sots  ,  ou  de  la  Soti- 
sb  (a)  qui  s'en  aquitterent  avec  ap- 
plaudiflement. 

Voilà  de  quelle  façon  les  Con- 
frères foûtinrent  leur   Théâtre  jus- 
qu'au   règne    de  François  I.    qui 
leur  donna  en  151 8.  des  Lettres 
patentes  par  lefquelles  il  confirmoît 
tous  les  privilèges ,  qui  leur  avoiént 
été  accordés  par  Charles  VI.  Ils  con- 
tinuèrent leurs  Repréfentations  juf-  - 
qu'en  1  y  3  9 .  que  la  maifon  de  la  Tri- 
nité fut  de  nouveau  deftinée  à  un 
Hôpital ,  fuivant  l'efprit  de  la  fon- 
dation; ce  projet  ne  fut  pourtant        ' -■■-.* 
exécuté  qu'en  1  y 47.  mais  les  Con- 
frères furent  cependant  obligés  d'en 
déloger,  &  de  prendre  à  loyer  un    f/fli^l  J 
partie  de  l'Hôtel  d«  Flandres ,  où  ils  ^ff4 
firent  conflruire  leur  Théâtre ,  &  y    J? &**)*" 
repréfenterent  jufqu'en  1543.  qu'ils  /       ^ 
furent  forcés  d'en  fortir  ,  attendu  t       .  „*•    ■', 
que  François  I.  ordonna  la  vente,     ^f/'^ 
6c  démolition  de  cet  Hôtel ,  auffi 
bien  que  de  ceux  d'Arras ,  d'Eftam- 
pes^  Se  de  Bourgogne. 

Ces  Commiflaires  du  Roi,  nom- 

(4)  Nous  parlerons  de  l'origine  de  ce  Pr.ntcdes 
des  Sws,  dan*  l'Article  des  £nfans  fans  toucy. 
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mes  pour  cet  effet,  en  firent  la  vifî- 
te  le  29  Oôobre  15*43.  &  les  jours 
fuivans;  &  en  firent  Faire  le  partage 
en  plufîeurs  places  ;  après  quoi  la  „.. 
vente  fut  criée  les  1  o  &  1 9  Novem- 
bre fuivants.  Quelques-unes  de  ces 
{>laces  furent  auffi-tôt  vendues ,  & 
es  enchères  de  celles  qui  reftoient 
à  vendre ,  commencèrent  le  24  du 
même  mois ,  &  furent  adjugées ,  après 
les  formalités  accoutumées,  à  divers 
particuliers,  qui  déclarèrent  enfin  le 
-  8  Décembre  de  la  même  année,  que 
les  enchères  qu'ils  avoient  mifes , 
ëtoient  au  profit  de  Jean  Rouvet , 
Bourgeois  de  Paris  ,  déjà  adjudica- 
taire de  quelques-autres  {s). 
Hîftoirede      Les  Confrères  lafles  des  dépenfes 

taLm*  dc  Hu*'^s  ^t0*ent  °kligés  de  faire ,  tant 
pourlelpyerdesfallespùilsjoiioient, 
que  pour  le  transport  de  leur  Théâ- 
tre, le  refolurent  d'acheter  une  place» 
&  d'y  faire  bâtir  ;  de  forté.qu'ils  s'aç- 
commoderent  d'une  portion  confi- 
dérable  de  l'Hôtel  de  Bourgogne , 
confiftant  en  une  mazure  de  dix^lept 
toifes  de  long ,  fur  feize  dç  large  > 
tenant  d'une  part  à  la  Rue  neuve  S.      w 

(  a  )  Cette  acquisition  de  Jean  Rouet  ne  hit  faite 
tn  fon  nom ,  cjue  le  Mardy  1  8  Mars  1 544 
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François ,  depuis  peu  dreflee  dans  ' 

ce  lieu,  &  qui  avoit  iffuë  dans  la  Rue 
Mauconfeil ,  &  d'autre  part ,  aux  mai- 
fons  des  veuves  &  héritiers  de  Mat- 
thieu &  Fiacre  Rouvet,  fituéçs  dans 
cette  Rue  Mauconfeil.  Cette  portion 
fut  acquife  de  Jean  Rouvet  par  les 
Confrères  ,  à  condition  d'en  payer 
au  Roi  feize  livres  de  cens  &  rente 
par  an ,  dont  elle  étoit  chargée ,  & 
deux  cens  vingt-cinq  livres  tournois 
de  rente  annuelle  ,  &  perpétuelle , 
à  Jean  Rouvet ,  Se  fes  hoirs  &  ayans 
caufe.  Pour  la  fureté  du  payement, 
la  Confrérie  obligea  tous  fes  biens, 
&  en  particulier  vingt-cinq  livres  de 
rente  rachetable  pour  trois  cens  liv. 
que  dévoient  à  la  Confrérie  Henry 
Guyoit,  &  Jean  Olivier  dit  Margot, 
fur  la  maifon  des  Sots  àtthn-,  Hîftoîrede 
dants  fife  rue  Darnetal;  il  fut  auflî  ]^Jjllc  dc 
ilipulé  par  le  marché ,  que  Jean  Rou- 
vet auroit  une  des  Loges  qui  feroient 
faites  dans  la  Salle  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  pour  lui ,  fes  enfans ,  & 
amis ,  leur  vie  durant ,  fans  en  rien 
payer,-  &  que  la  rente  de  deux  cens 
vingt-cinq  livres,  feroit  rachetable 
pour  la  fomme  de  quatre  mille  cinq 
cens  livres  qu'on  lui  compteroit,  ou 
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à  Ces  héritiers ,  à  un,  deux,  trois ,  o& 
quatre  payemens  égaux.  Le  contrat 
fut  paflele  trente  Avril  1 548.  Nous 
croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  copie  du  pouvoir 
que  les  Confrères  donnèrent  aux 
Maîtres  &  Gouverneurs  de  la  Paf- 
fion ,  pour  faire  l'acquifition  ,  dont 
nous  venons  de  parler  :  on  y  apprend 
d'ailleurs  quelques  ufages  établis  par- 
mi les  Confrères, 

»  Pardevant  les  Notaires  du  Roi 
»  noflre  Sire,  au  Chaflellet  de  Paris  * 
»  furent  préfens  Jacques  le  Roy  & 
»  Jehan  le  Roy ,  Maiftres  Maçons  à 
•Paris,  Nicolas  de  Gendreville , 
*  Courtier  Juré  de  Chevaux ,  &  Jara- 
»  befort,  Maiftre  Paveur  de  Paris  , 
»  tous  apréfent  Maiftres  &  Gouver- 
»  neurs  de  la  Confrairie  de  laPaffion 
»&  Refurre&ion  de  Noftre-Sei- 
»  gneur ,  fondée  en  PEglife  de  PHof- 
»  pital  de  la  Trinité  à  Paris,  Adrien 
»  Gervais ,  Doyen  de  ladiôe  Con- 
»  frerie ,  Marc-Antoine  Caille  Mai- 
»  re-fotte,M.  Pierre  Hémon,  Huiffier 
»  du  Roy  noftreSire ,  en  la  Cour  des 
»  généraux  de  la  Juftice  de  fes  Ay- 
*  des,  Jehan  Lou vet ,  Sergent  à  Ver- 
»  ge  au  Chaftellet ,  Prevofté  &  Vi* 
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»  comté  de  Paris ,  Jehan  Fade ,  Fran- 
»  çois  Poutrin ,  Charles  le  Royer ,  & 
»  Michel  Lyon ,  tous  arifciens  Maif- 
»tres  d'icelle  Confrairie  ,  Tout- 
*>  fainfts  de  Frefnes,Niçolas  de  Cora- 
»  pans  ,  Jehan  Dureau  ,  Guillapme 
»  Hochart ,  Martial  Vaillant ,  Pierre 
»  de  Rue ,  Jehan  Godefroy  ,  diâ 
»Poireaus  ,  Jehan  Joyau,  Richard 
»  Georges ,  Jehan  d'Efguillier,De- 
»  nys  le  Boiteux ,  Mathurin  Darnois, 
»  Nicolas  Hervé ,  di&  Venife,  Jehan 
»»  Bertrand  ,  Pierre  le  Mercier ,  Fran- 
co çois  Hueble  ,  Pierre  Fouquet , 
»  Pierre  Royer ,  Jehan  Reculé  *  Ni* 
»  colas  Scot,  &  Nicolas  Gayant,  tous 
»  Confrères  de  ladifte  Confiée , 
»  affemblés  en  l'Eglife  &  Chapelle  de 
A  la  Trinité  à  Paris ,  rue  fainâ:  De- 
»  nis ,  lieu  accouftunré  pour  eux  a£ 
»  fembler  à  traiter  ^adid£en>conclùre 
*  &  délibérer  des  négoces  &  affaires  ' 
»  d'icelle  CmTfrairie,  par  lefquels 
»  Jacques  &  Jehan  le  Roy ,  Gendre- 
»,  ville ,  &  Jambefort ,  à  préfent  maif- 
*»tres  d'icelle  Confrairicfut  remonf- 
»  tré,  expofé  &  déclairé  auxdi&s  Do- 
»  yen  &  Confraires ,  qu'ils  n'avoient 
»  plus  de  lieu  &  Salle  ez  quels  ils 
•>  puffent  faire  &  admirtiftrer  le  faift 
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»de  la  difte  Confrairie ,  comme  ils 
»avoient  accouftumé  ,  au  moyen 
»>  que  la  Salle  dudift  Heu  de  la  Tri- 
*nité  qu'ils  fouloient  tenir,  &  oc- 
cuper, leur  avoit,  &  a  efté  oftée 
»par  Arreft  ou  Ordonnance  de  la 

*  Cour  ;  Se  que  depuis  que  la  difte 

*  Salle  leur  avoit  efté  oftée,  leur  a- 
Mvoit  convenu  ,  &  convenoit  en- 
"  cores  dorefnavant  louer  autre  Sal- 
»le  Se  grand  lieu  à  grofle  fomme  de 
»<leniers  par  an  ,  de  laquelle  Salle 
»  ainfi  tenue,  &  qu'ils  tiendroient  à 
»  louage ,  ils  ne  feroient  feurs  ains 
»  pourroient  eftre  contraints  en  vui- 
»  der  après  les  Baux  expirez ,  &  eux 
»  accommoder  ailleurs,  &  changer 
»afouvent  de  lieu  &  place ,  &  qu'ils 
*»ne  pourroient  aifément  trouve! 
»  telle  en  aflîete  de  lieu ,  grande,fpa- 

*  cieufe,  ni  commode  comme  il  ap- 
»  partient,  &  leur  eft  néceflaire.  En 
»quoy  faifant  pourroient  avoir ,  & 
»  encourir  grande  perte  &  domina- 

*  ge.  A  cefte  caufe  leur  çftoit  de  né- 
»  ceffité  &  expédient ,  pour  le  bien  , 
»  augmentation ,  entretenement ,  & 
»  décoration  de  ladifte  Confrairie  a- 
»voir  autre  lieu  en  propriété.  Et 
»  que  le  Sire  Jehan  Rouvet ,  Mar* 
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»  chand,Bourgeois  de  Paris,  a  voit  en 
uPHoftel  de  Bourgogne,  une  mafu- 
»  re  &  place  de  longueur  de  dix-fept  L 
*>  toifes  &  de  feize  toifes  de  large,qui 
*»leur  fembloit  eftre  propre  pour 
»  baftir,&  faire  grande  Salle  &  autres 
»  édifices  néceflaires  à  ladifte  Con- 
»  frairie ,  laquelle  place,  ledift  Jehan 
»Rouvet  lieur  avoit  pour  ce  faire 
»  accordé,bailler  à  toujours  à  la  char* 
*>ge  de  feize  livres  Parifis  de  cens, 
»'  &  charge  foncière  envers  le  Roy 
^par  chacun  an  perpétuellement  à 
»  toujours,  &  envers  luy  He  cent 
M  efcus  d'or  (  a  )  de  rente  annuelle , 
»racheptable  pour  quatre  mille  cinq- 
»  cens  livres  tournois  à  certains  paye- 
»mens  ,  à  la  charge  de  baftir  le 
••lieu  fuffifant  pour  îà  perceptioft  C- 
»  annuelle  defdiétes  charges.Mais  ils 
»  n'avoient  voulu  faire  ladifte  prin- 
•jfe ,  fans  avoir  Popinion ,  confen- 
*»  tement,  Se  pbuvoir  defdi&s  Doyen, 
*»  anciens  Maiftres  &  Confrères  def- 
*»fus  nommez;  après  en  avoir  con- 
»  féré  enfemblement ,  &le  tout  con- 
«j  fidéré ,  ont  efté  d'ad  vfc ,  &  opihion 

(4  )  Il  s'enfuit  de  ceci ,  |  de  22  j  livre»,  que  PEcu 
&  de  ce  que  deflïis  du  fu-  I  d'or  valoit  quarante-cinq 
jet  de  cette'reare  fpectfiée  I  fol*. 
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.  »  que  ladi&e  prinfc  d'icelle  place  fe- 
»  roit  commode ,  utile  &  profitable 
*  à  ladifte  Confraîrie ,  aux  charges 
»  défias  déclarées.  Partant,  ont  con- 
» cordalement  enfemble  donné,  & 
»par  ces  préfentes  donnent  plein 
»  pouvoir  &  puiflànce  auxdi&s  a- 
»préfent  Maiftres  &  Gouverneurs 
»  d'icelle  Canfrairie ,  de  faire  ladifte 
»  prinfe  aux  charges  fusdiftes  >  &  au- 
»  très  charges  ,  &  modifications ,  & 
h  autrement,par  la  meilleure  forme  ôc 
»  manière  qu'ils  verront  bon  eftre 
»  pour  le  bien  d'icelleConfrairie&c. 
»  Fait  &  pafTé  l'An  M  D  X  L  VIII. 
*»  le  Mercredy  feiziefme  jour  de  Juil- 
let. Ainfy  figné  ,  Alart.  &  Pà- 

**  LANQUIN.  ce 

vnki  de  la  II  y  avoît  déjà  long-tems  que  le  mé- 
lange de  morale,  &  de  bouffonnerie 
qui  s'étoit  introduit  dans  les  pièces  re- 
préfentées  tant  à  l'Hôpital  de  la  Tri- 
.  nité ,  qu'à  l'Hôtel  de  Flandres ,  avoît 
feandalifé  les  honnêtes  gens;  LaRe*. 
ligion  ne  put  fouffrir  davantage  cette 
idée  de  dévotion ,  qu'une  pieufe  Sim- 
plicité des  tems  plus  éloignés  avoit 
attachée  au  Théâtre  ;  &  encore  moins 
cette  profanation  de  nos  principaux 
myfteres ,  qui  en  faifoiént  le  plus 
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fouvent  la  matière.  Ainfi  lorfque  la 
Salle ,  le  Théâtre ,  &  les  autres  édi- 
fices forent  conftruits ,  (  tels  qu'on 
les  voit  encore  aujourd'hui  à  l'H<> 
tel  de  Bourgogne  )  &  que  les  Con- 
frères eurent  préfenté  leur  Requête 
au  Parlement ,  pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  recommencer  leurs  Spec- 
tacles ,  la  Cour  par  Arrêt  du  dix-fept 
Novembre  1 548 ,  les  maintint  à  re- 
préfenter feuls  des  pièces  fur  ce  nou- 
veau Théâtre  ;  avec  deffenfe  à  tous 
autres  d'en  repréfenter  dans  Paris  & 
la  Banlieue ,  autrement  que  fous  le 
nom ,  l'aveu ,  &  au  profit  de  la  Gon- 
frairie  ;  mais  par  le  même  Arrêt ,  il 
fut  ordonné  aux  Confrères  de  ne 
donner  fur  ce  même  Théâtre, que 
des  Sujets  profanes ,  licites ,  &  hon- 
nêtes ,  avec  deffenfe  -d'y  repréfenter. 
aucun  myftere  de  la  Paflion  ,  ni  au- 
tres myfteres  facrés.   Ainfi  furent 
bannies  les  pièces  du  premier  Théâ- 
tre François  ;  toutes  dévotes  «dans 
leur  origine,  mais  qui  avoient  %dé- 
généré  dans  la  fuite  en  un  mélange 
*  monftrueux  de  moralitez  &  de  bouf- 
fonneries aufli  défagréables  aux  gens 
d'efprit  ,  qu?injurieux  à  la  Reli? 
gion. 
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Cette  deffenfe  du  Parlement  oblî- 
]Llm      gea  les  Confrères  de  la  Paffion ,  à 
/  V  qui  il  ne  convenoit  plus ,  par  le  titre 

religieux  qu'ils  portaient,  de  mon- 
ter eux-mêmes  fur  le  Théâtre ,  pour 
%X&         Y  j°uer  des  pièces  parement  profa- 
/        •    'f}   nés,  à  louer  leur  Hôtel  de  Bour- 


^ 


>f 


gogne ,  &  leur  privilège  à  une  trou- 


,     l  pe  de  Comédiens  qui  fe  forma  pour 

\0^  .ry    lors,  en  fe  refervant  néanmoins, 

r/\.  deux  loges  pour  eux  &  pour  leurs 

amis,  qu'on  appella  les  Loges  des 

Màistres. 

Pour  fuivre  l'ordre  hiftorique  de 
nôtre  Théâtre,  il  nous  paroît  nécef- 
»  Taire  de  terminer  celui  des  Confrères, 

par  l'Extrait  du  Myftere  de  la  Pa£  . 
non.  Le  foin  &  l'attention  que  l'on 
a  pris  en  le  compofant ,  mettra  tout 
le  monde  au  fait  de  ce  genre  d'ou- 
vrages; qui,  pour  le  dire  en  paflant, 
font  tous  du  même  goût.  Après  cela 
nous  parlerons  des  Ojeiscs  de  la 
Bazoche  ,  &  enfuite  de*  Ekpans 
sans  soucy  ,  des  pièces  que  ces  deux 
différentes  troupes  jouèrent  ;  &  nous 
donnerons  des  extraits,  tant  des 
Moralités  &  des  Farces  repréfentées 
par  les  premiers ,  que  des  Sqtjses 
jouées  par  les  derniers.  Enfuite  nous 
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paflerons  au  commencement  du 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne , 
que  nous  verrons  fortir  de  l'enfance, 
où  il  avoit  été  jufqu'au  règne  d'Hen- 
ry II.  par  les  pièces  que  Jodelle ,  la 
Pérufe ,  &  Baïf  donnèrent  au  pu- 
blic. 

Afin  de  ne  point  diftrairë  l'atten- 
tion du  Le&eur ,  nous  n'avons  point 
dit  de  quelle  façon  le  Théâtre  des 
Confrères  étoit  confinait  :  Il  eft  ce- 
pendant, néceflaire  d'en  rendre 
compte ,  car  fans  cela  il  feroit  diffici- 
le de  comprendre  comment ,  fans 
changement  de  décoration, on  pou- 
voit  exécuter  tant  de  différentes  ac- 
tions. C'eft  ce  que  nçus  allons  faire 
le  plus  fuccintement  qu'il  fera  pof- 
fible. 

Ce  Théâtre  étçît  fur  le  devant,de 
la  même  forme  que  ceux  d'aujour- 
d'hui, mais  le  fond  étoit  différent  : 
Plufîeurs  échaffkuts  qu'on  nommoit 
Etablies  le  remplifloient.  Le  plus 
élevé  repréfentoit  le  Paradis ,  celui 
de  deffous  l*en4roit  le  plus  éloigné 
du  lieu  où  la  Scène  fe  pafToit  :  Le 
troifiéme  en  defcendant ,  le  Palais 
j?  d'Hérode ,  la  maifon  de  Pilât e ,  Sec. 
Ainfî  des  autres  jufqu'au  dernier  ; 
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fuivant  le  myftere  qu'on  repréfen- 
toit,  (<i) 

Sur  les  cotez  de  ce  même  Théâ- 
tre, étoient  des  efpeces  de  gradins, 
en  forme  de  chaifes,  fur  lefquels 
les  Afteurs  s'âfTeioient  lorfqu'ils  a- 
voient  joué  leur  Scène;  (  car  on  ne 
peut  pas  autrement  nommer  chaque 
A&ion  de  ces  pièces  pieufes)  ou 
^qu'ils  attendoient  leur  tour  à  parler, 


(  m  )  Pour  mieux  faire 
•entendre  cecy  >  fervons 
nous  de  la  description 
qu'un  Auteur  contempo- 
xain  nous  a  donnée  d'un 
pareil  Théâtre.  Nous  le 
tirons  d'uiïMy  ftere  intitu- 
lé „ /Incarnation  &  Na- 
„  «vite  de  Notre  Saul- 
„  veut  Jefu-Chrift,  la- 
„  quelle  fut  monftrce 
a.  par  perfonnaiges  l'an 
,,M.CCCCLXXIV. 
„  les  feftes  de  Noël ,  en 
'  >>laVille  àcké  deRouën, 

L'Auteur  fait  ainfi  la 
defcription  des  Etablies. 

3,  Premièrement  eft  Pa- 
&  xadis^  ouvert ,  faiâ  en 
,,  manière  de  throfne ,  & 
M  reçons  d'or  tout  autour. 
„Au  milieu  duquel  eft 
,,  Dieu  en  une  chaiere 
„  parée ,  &  au  cofté  dcx- 
„  tre  de  luy  Paix,&  foubz 
„  elle  Mifericorde  :  au  fe- 
N  M  neftre  Juftice,  &  foubz. 


,,  elle  Vérité  :  Et  tout  a«- 
„  tour  d'elles  neufQrdrei 
„  d'Anges,  les  uns  furies 
,,  autres.  »* 

)p  La  maifon  des  patent 
„  de  Noftre  Dame  <c 

,,Son  Oratoire." 
„  La  Crache  ex  Beufz." 

„  Enfer  faiâ  en  manie- 
„  re  d'une  grande  gueul- 
,»  le  ,  fe  cloant  &  ouvrant 
„  quant  befoing  eft. l  ( 

»,  Les  Limbes  des  Hères 
„  fait  en  manière  de  cka» 
„  tre ,  &  n'eftoient  veus 
^  finon  au  deflîis  du  faux 
,,  du  corps." 

„Les  places  des  Pro- 
,,  phetes  ex  «ttrers  lieu* 
,,  hors  les  autres.  «' 

Au  moyen  de  cçt  é- 
AantiHon,  il  eft  aifé'  de  fc 
repréfenter  la  forme  df 
ceThéatre  Les  notes  que 
nous  avons  jointes  à  nos 
extraits,  achèveront  d'g- 
claircir  pleinement  cet 
Article. 

S  & 
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&  jamais  ils  ne  dîfparoiflbient  aux 
yeux  des  fpëftateurs ,  qu'ils  n'euffent 
achevé  leurs  rôles.  C'eft  ce  qu'on 
verra  en  plufieurs  endroits  denos  ex- 
traits. Amfilorfque  le  Myftere  com- 
mençoit,  les  fpeâateurs  voyoient 
tous  ceux  qui  dévoient  y  joiier  ;  les 
Auteurs ,  ni  les  Aéteurs  n'y  enten- 
doient  pas  plus  de  finefle  ,  &  les 
derniers  étoient  cenfez  abfens ,  lors- 
qu'ils étoient  affis.  (<*) 

À  l'endroit  où  Ton  place  à  préfent 
une  trappe  pour  defeendre  fous  le 
Théâtre ,  l'Enfer  étoit  repréfenté  pa» 
la  gueule  d'un  Dragon  ,  qui  s'ou- 


(  a  )  Cet  ufage ,  quoi- 
que généralement  établi , 
n'en  parut  pas  moins  ridi- 
cule aux  yeux  des  gens 
d'efprit.  Le  Célèbre  Jules 
Scaliger  en  parle  en  ces 
termes ,  dans  fa  Poétique, 
Livre  I.  chap.  XXI. 

„  Dans>  la  Gaule  ,  Ht 
„  jouent  maintenant  les 
.,  Comédies  de  telle  forte, 
„  que  toutes  chofes  font 
„?xgofées  aux  yeux  dts 
„  Spectateurs  ;  toutes  les 
„  décorations  fe  voyent 
„  fur  réchaâaut ,  les  per 
„fonnages  ne  difparoif- 
,,  fenrjamais  ;  ceux  qui-fe 
„  taifent  font  réputé*  ab- 
„  fens.  Mais  certes ,  il  eft 
„bien  ridiculeque  les  fpec- 

Tomc  /« 


„  tateurs  connoiflènt  bien 
„  que  tu  entends  ce  que 
„  ru  vois ,  &  toy-même 
„  n'entende ce  qu'un  au- 
„  tre  dit  de  toy-méme  en\ 
„t*prélence,  comme  û 
„.tu-n'y  êt'ois  pas  ,.où  tu 
„  es  :  £t  néantmoins  le 
„plûs  grand  artifice  dit 
„Poëte,  eft  de  fufpen- 
„  dire  les  efprits ,  &  de* 
,rleur  faire  toujours  at- 
„  tendre  quelque  nou- 
,,  veauté  ;  mais  là  ,  il  ne* 
99  fe  fait  rien-  de  rmu- 
„  veau ,  &  l'on  eft  plutôt^ 
„  rafTafié  qu'en  appétit.  «*t 
TrMtique  du  Théâtre  de 
V  sibbt  d'y4ubignéu9  Tomr 
I  ?rf£.*40. 

-» 
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vroit,  &  fe  fermoit,  lorfqueles  dia- 
bles en  fortoient  ou  y  entroient. 

Une  efpece  de  niche  avec  des  ri- 
deaux devant ,  formoit  une  cham- 
bre ,  &  cette  chambre  fervoit  à  ca- 
cher aux  Speâateurs  certains  dé- 
tails qu'on  ne  pouvoit  leur  préfen- 
ter  :  tels  que  l'accouchement  de  fainte 
Anne  ,  de  la  Vierge  ,  &c. 

En  voilà  affez  pour  mettre  au  fait 
de  la  conftruftion  &  des  jeux  de  ce 
Théâtre  ;  parlons  préfentement  du 
Myftere  que  l'on  va  lire. 

Jean  Michel  ,  Poète  Angevin  , 

EafTe  pour  l'Auteur  de  cet  Ouvrage, 
r  i  Croix  du  Maine  ,  page  248.  de 
fa  Bibliothèque,  en  parle  ainfi.  „  Jean 
*  Michel ,  Angevin ,  Poëte  très-élo- 
u  quent  &  fcientifique  Dofteur.  Il  a 
»  écrit  en  vers  François  le  Myftere 
»  de  la  Paflïon  de  Notre-Seigneur. 
»  Ce  Myftere  fut  joué  en  la  Ville 
»  d'Angers  avec  beaucougxktriom- 
»  phe  &  de  magnificence  ,  fur  la  fin 
»  du  mois  d'Août  l'an  148$. 
»  auquel  tems  fleuriflbit  l'Auteur.  * 
Ce  pa(Tage  de  la  Croix  du  Maine 
mérite  d'être  expliqué;  car  il  tend  à 
nous  faire  croire  que  Jean  Michel 
eft  le  premier  Auteur  du  Myftere 
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de  la  Paffion  :  &  cependant  il  n'a 
pu,  tout  au  plus ,  que  le  revoir,  Se 
l'augmenter;  puifque  dès  Tan  1402. 
ce  même  Myftere  étoit  connu  ,  & 
qu'il  fut  l'occafion  del'établiflement 
des  particuliers  qui  le  jouèrent,  &  qui 
prirent  à  caufe  de  cela  le  tire  de 
Confrères  de  la  Paffiôn.  Cette  re- 
marque nous  conduit  à  prouver  que 
non-feulement  Jeair Michel  n'a  point 
compofé  cet  Ouvrage ,  mais  même 
qu'il  eft  de  plufieurs  Auteurs.  On 
commença  par  la  Paflion  ,  &  enfuite 
on  rétrograda  jufqu'au  mariage  de 
S,  Joachim.  C'eft  ce  que  nous  expli- 
querons plus  au  long  dans  le  cata- 
logue des  Myfteres  que  nous  don- 
nerons à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Il 
faut  préfentement  rendre  compte  au 
Leâeur  de  ce  genre  de  pièce. 

Le  but  des  perfonnes  qui  établi- 
rent unfpeâacle  à  l'Hôpital. de  la 
Trinité ,  tendoït  à  exciter  le  peuple 
qui  eft  aflêz  ignorant ,  à  fe  rappeller 
les  Myfteres  de  la  Religion ,  d'une 
façon  qui  en  l'amufant  pût  auffi  l'édi- 
fier. Ce  motif  étoit  excellent  ;  mais 
il  falloit  pour  remplir  un  pareil  pro- 
jet d'autres  hommes  que  ceux  qui 
l'exécutèrent.  Nous  avons  vu  que 

Fij 
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des  Pèlerins  en  furent  les  inventeurs; 
ceux  qui  donnèrent  à  leur  produc- 
tion une  forme  plus  théâtrale ,  n'a- 
voient  aucune  teinture  des  pièces 
Grecques  &  Latines  ,  ils  fuivoient 
les  Evangiles  mot  à  mot ,  en  dialo- 
guoient  les  évenemens ,  fans  y  cher- 
cher d'autre  fineflè,  que  celle  de 
paraphraier  le  texte,  d'une  façon  fi 
naïve ,  que  bien  fou  vent  ce  naïf  dé- 
generoit  en  groffiereté.  C'étoit  bien 

f)is  lorfqu'ils  donnoient  carrière  à 
eur  imagination  j  alors  leur  igno- 
rance &  leur  peu  de  goût  parojf- 
foient  dans  tout  leur  jour  :  nous  en 
rapporterons  quelques  exemples, 
qui  ferviront  pour  tous  ceux  qui 
font  répandus  dans  l'ouvrage. 

Par  une  idée  oui  leur  eft  particu- 
lière ,  les  injures  les  plus  atroces  font 
des  complimens  pour  les  Diables, 
Lucifer  ne  donne  à  fes  fujets  que  des 
qualifications  infultantes ,  &  les  Dia- 
bles en  lui  obéïfTant ,  lui  répondent 
fur  le  même  ton. 

L'Auteur  ,  par  fcrupule ,  juge  à 
propos  de  faire  Hérode  Payen,  Il 
n'a  pas  crû  qu'un  Prince  fî  cruel  mé- 
ritât d'être  de  la  véritable  Religion. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  Cirinus  Gouverr 
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ïieur  de  la  Judée  pour  les  Romains , 
reconnoît  Mahomet  pour  fon  Dieu 
tutélaire. 

En  voilà  aflez  pour  faire  connoî- 
tre  en  partie  le  génie  de  ceux  qui 
ont  travaillé  pour  les  Confrères.  Les 
Lecteurs  feront  bien  aifes  de  voir 
par  eux-mêmes  les  autres  fautes  qui 
font  répandues  dans  le  refte  de 
l'Ouvrage  ,  où  nous  avons  inféré 
des  notes  y  qui  fuppléeront  à  ee  que 
nous  fupprirpons  ici» 

Cependant  malgré  tous  les  dé* 
fauts  que  nous  venons  de  remarquer, 
ces  pièces  furent  extrêmement  ap- 
plaudies, &  regardées  comme  très- 
refpeftables  ,  tant  la  fimplicité  ré- 
gnoit  dans  ces  fiécles  d'ignorance  ; 
c'eft  ce  que  M.  Deforéaux  exprime 
fi  bien  dans  le  troinéme  Chant  de 
fon  Art  Poétique» 

Chez  nos  dévots Ayeux,leThéâtre  abhorré 
Fut  long-tèms  dans  la  France  un  plai/îr 

ignoré , 
De  Pèlerins ,  dit-on,  une  troupe  groffiere ; 
Eh  public  à  Paris  y  monta  la  première  , 
Et  fortement  zélée  en  fa  /implicite  y 
Joiia  les  Saints^  la  Vierge,  &  Dieu  par  pieté.' 

Nous  avons  confervé  autant  qu'il 
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a  été  poflîble  le  caraftere  des  per- 
fonnages  qui  y  font  employés.  Tous 
les  jeux  de  Théâtre  font  marqués  ;  Se 
lorfque  l'Auteur  s'eft  exprimé  d'une 
façon  obfcure,  on  a  tâché  de  l'éclair- 
c5r.  On  a  chiffré  chaque  aftion ,  ou 
Myftere,  &  on  a  joint  à  la  tête  de  cha- 
que Journée  les  noms  des  perfon- 
nages  qui  y  paroiffent ,  car  il  n'y  a  au- 
cune diftinftion  dans  l'Original;  & 
c'eft  un  foin ,  dont  nous  efperons  que 
l'on  nous  fçaura  quelque  gré ,.  par 
la  peine  &  l'attention  qu  il  a  fallu  y 
apporter. 

Voici  la  diftinftion  des  Journées 
(4)  employées  dans  [le  Myftere  de 
la  Paffion  j  -on  remarquera  cepen- 
dant ,  que  le  premier  &  le  dernier 
font  abfolument  étrangers  à  ce 
même  Myftere ,  &  qu'ils  n'y  fervent 
que  de  fupplément. 

Le  Myftere  de  la  Conception  de 
la  Vierge  Marie  ,  la  Nativité  d'i- 
celle  ,  avec  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrift.  ^      ■     "  • 

Première  Journée  de  la  Paffion  J 
Commence  au  Sermon  de  S.  Jean  , 

&  finit  à  la  Décolation  ,  &  enterre- 

«»  ,        !■     ■     mi  ■* 

(  4  )  Nous  dirons  ce  que  Ton  emendoit  pai  le 
cime  de  Journée.     L     v  -.  •> 
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ment  du  même  Saint:  ce  qui  eft  pré- 
cède d'un  Prologue  de  Jean  Michel. 

Seconde  Journée,  le  Myftere  de 
la  Chananée ,  jufqu'à  celui  où  Jefus 
paroît  prêt  à  entrer  dans  Jerufa- 
lem. 

Troifiéme  Journée ,  l'Entrée  à  Je- 
rufalem ,  &  cefle  lorique  Jefus  eft 
conduit  devant  Pilate. 

Quatrième  Journée  commence  à 
la  Syndérefe  de  Judas  ,  &  finit  lorf- 
que Jefus  eft  mis  au  Tombeau ,  & 
que  les  Juifs  y  pofent  des  Gardes. 

Le  Myftere  de  la  Réfurre&ion  , 
commence  par  la  Réfurreâion  mê- 
me,  &  fe  termine  par  la  defcente  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres),  le  jour 
de  la  Pentecôte.  '*■ 

Voici  le  titre  de  l'Ouvrage  qui 
a  fervi  à  compofer  notre  extrait  ; 
c'eft  le  plus  complet  qui  puifTe  fe 
trouver;  cardans  prefque  tous  ceux 
qui  exiftent  dans  les  Bibliothèques, 
le  Myftere  de  la  Conception ,  &  ce- 
lui de  la  Réfurreôion  ne  s'y  trou- 
vent pas.  Ceft  un  petit  in  folio  avec 
des  figures  en  bois ,  contenant  352. 
feuillets,  c'eft- à-dire  ,704.  pages  à 
deux  colonnes ,  chaque  colonne  à 
48.  vers. 
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»  Le  Myftere  de  la  Conception 
»  &  Nativité  de  la  glorieufe  Vierge 
»  Marie,  avec  le  Mariage  d'icelle,  la 
»  Nativité ,  Paflîon ,  Réfurreâion  & 
»  Affencion  de  Noftre-Sauveur  & 
w  Rédempteur  Jefu-chrift,  jouée  à 
»  Paris  Pan  de  grâce  mil  cinq  cens  & 
»  fept  ;  imprimée  audiâ  lieu  ,  pour 
93  Jehan  Petit ,  Geuffroy  de  Marnef , 
••  &  Michel  le  Noir,  Libraires- Jurez. 
»  en  PUniverfité  de  Paris  ,  demou- 
*  rans  en  la  grant  rue  S.  Jacques.  " 

A  la  fin  de  ce  même  Livre ,  oh  lit 
ceci. 

»  Cy  fine  le  Miftere  delà  Réfur- 
»  reftion  de  Noftre-Seigneur  Jefu- 
»  Ghrift  y.  par  perfonnages  ;  nouvel- 
lement imprimé  à  Paris ,  par  Alain, 
»  Lotrian  ,  &  Denys  Janot ,  demou- 
»  rans  en  la  ruëNoftre-Dame,à  PEn* 
»  feigne  de  l'Ecu  de  France.  •• 
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EXTRAITS 

DES    MYSTERES 

DELA 

CONCEPTION, 

PASSION 

ET 

RESURRECTION 

DE  N. S.  JESUS-CHRIST, 

PERSONNAGES 

Du  Myftere  de  la  Conception  de 
la  Vierge  Marie  ,  la  Nativité  d'i- 
celle ,  avec  la  Naiflànce  de  Jçfus* 
Cbrift. 


DlBC    LH    PERE. 

Jhsus-Christ. 

LeSAiNT-EspiiisT,cn  forme  4$ 
~*         Coulomb  blanc. 

La  Sainth  Vierge  Marie. 
Tome  /•  G 


SaïIbnc». 

MisfR,c0 


-     .  Sainte  An»*    Ac  Sainte  A»ne. 

^.pa^,  | Ondes deS  ï_ 

tB.cHV^defce^^nd^ 
Jo.s,pauvtc        l^îâi*- 
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Syme'o  n. 

Anne  la  Prophétifl& 
Isacar  ,  furnommé  Rubhn  ,  Grand  Prêtre, 
Jbchonias,  Prêtre. 
Chœur  de  dix  ou  douze  Pucelles ,  def- 
quelles  il  y  en  a  deux  qui  parlent, 

I.  PUCELLE. 
IL  Pu  CU  L  L  E. 

ZûROBABEL,  ' 
GAMALI  EL, 

•km  *  ^>  Doûeurs  de  la  Loy. 

Nathan , 

Nathor, 

ZoROBABEL,    ^ 

Manasse's,     C  Juifs  habitans  de  Jé- 
Naasson,        j  rufalem. 
J  a  s  r  a  R,  Premier  Roy  Mage. 
Melcyor,  Second  Roy  Mage* 
Balthasar,  Troifîéme  Roy  Mage. 
AntiochuSj  2  Chevaliers  de  la  fuite 
CelsandeR,  5  de Jafoar. 
Cadoras,      -*  Chevaliers  de  la  fuite 
PoiiDORuSjJ  de  Melcyor. . 
Lucanus,-)  Chevaliers  de  la  fuite  de 
P 1  t R  o  d  e  s,  j  Bakhafàr. 

AlORIS, 

T>  /  _ 

environs 


Joas  ,  Maître  d'une  Hôtellerie  à  Bethléem. 
A  otb  h  l  inè,  Femme  de  Bethléem,  voi- 

fine  de  la  Vierge.  < 

P  R 1  s  e'  u  s ,  Habitant  de  Bethléem,  &  voi- 

fin  de  la  Vierge. 

Gij 
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Kaphael,  Femme  de  Priféus. 
R  a  a  b  ,  Première  femme  de  Bethléem. 
Rachel,  Seconde  femme  de  Bethléem. 
Adormataj  Troifiémc  femme  de 

Bethléem. 
Herbeu  n  b  ,  Quatrième  femme  de 

Bethléem. 
Herode,  Roy  de  Judée. 
Anti  pater,  Fils  d'Hérodç. 
Salome'b,  Sœur  d'Hérode. 
Cirin.u.s,  Prévôt  de  Judée. 
AdRascus,  Chevalier  d'Hérode. 
Longis,  Capitaine  de  la  fuite  d'Hérode. 
Rapporte-Nouvelle,  Meifager  d'Herode. 
Un  Trompette  d'Herode. 
ME'pdsAjNourrice  d'un  jeune  fils  d'Hérode. 
Sabine,  Cfranubcricre  de  Médufa. 
Agrippart,     *v 

Amrappart,   /  Tyrans  ou  Satellites 

NakiNart,       ^  d/Hérodef 

HbR^ogenes,  V 

Re'chine,  J 

THb'ooAT,  Prêtre  Egyptien  Idolâtre. 

Torq.uat  vs  j  Egyptien  Idolâtre. 

Iuciïjer,  Roy  des  Enfers.     . 

SATHANj 

astaroth, 
Belzl'buthA    _.  .. 
Be'rith,  ^Diables. 

B  E*LI  AL, 

Cerbe'ros. 


Il  ejl  impoffUfle  $e  marquer  U  lieu  ou  la  Saut 
fe  fajfe ,  elle  change  troffonvw% 


EXTRAIT 

D  U 

MYSTERE 

DELA 

CONCEPTION- 

»  Cy  commence  le  Miftere  de  la 
»  Conception  de  la  glorieufe 
»  Vierge  Marie  ,  &  la  Nativité 
»  d'icelle  ,  avecques  la  Nativité 
»  Jefucrift ,  fa  Paflion ,  &  Refur- 
»  reftion. 


I.  La  Supplication  pour  la  Rédemption 
Humaine. 

E  Théâtre  repréfentele  Pa- 
radis :  Dieu  paroît  avec  fes 
Anges  :  S.  Michel,  Gabriel, 
&  Raphaël ,  prient  Dieu  de 
pancher  vers  fa  mifericorde ,  &  fui- 

G  iij 
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vant  les  promeffes  qu'il  en  avoit  fait 
parla  bouche  de  fes Prophètes,  d'a- 
voir pitié  des  maux  de  la  Nature 
humaine.  La  Paix  &  la  Mifericorde 
fe  Jettent  aux  pieds  de  Dieu  ,  pour 
lui  demander  la  même  grâce.  Mais  la 
Juftice  ,  &  la  Vérité  s'oppofent  à 
leur  deflein  ,  &  s'apuyans  fur  la  fé- 
vérité  que  la  juflice  de  Dieu  exige  , 
elles  demandent  la  damnation  éter- 
nelle de  l'homme.  Dieu  les  écoute 
les  unes  après  les  autres  :  La  Paix  Se 
la  Mifericorde  repréfentent  que  Dieu 
étant  effentiellement  infiniment  bon, 
ne  peut  qu'ufer  de  clémence.  La  Vé- 
rité &  la  Juftice  remontrent  qu'il  ne 
peut  pas  pardonner  à  l'homme  fans 
raire  tort  à  fa  juitice  :  Enfin ,  Dieu 
après  avoir  péié  leurs  raifons ,  dit  : 

DIEU. 

Parquoy  fault  en  conclufîon, 
Affin  d'appaifer  leur  difeord , 
Que  foit  faid  une  bonne  mort: 
Ccil  que  Adam  meure  ainfy  le  fault , 
Pour  obtenir  par  fon  deffault 
Mifericorde  à  tous  Humains. 

Ajoutant  qu'il  falloit  chercher  un 
homme  qui  fût  fans  péché  ,  &  qui 
voulut   volontairement    fouffrir  la 
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Mort  pour  le  falut  des  hommes.  Ces 
quatre  Vertus  s'accordent  à  cet  ac- 
commodement ,  &  descendent  fur  la 
Terre  pour  tâcher  de  trouver  ce 
qu'elles  cherchent. 

»  Icy  defcend  Vérité,  tandis  que 
»  les  Diables  parlent  &  fe  pourmai- 
»  nent  faifant  femblant  de  chercher 
»  le  martyre.  » 

1 1.    Enfer. 
Lucifer. 

i  labiés  d'Enfer  horribles  &  cornus , 
Gros  &  menus,  ors  regardz  bafîliques 
Infâmes  chiens ,  qu'elles  vous  devenus  f 
Saillez  tous  nudz,  vieulx ,  jeunes  &  chanus, 
Boffus  tortus ,  ferpens  diaboliques  , 
Afpidiques  ,  rebelles  tyfanniques 
Vos  pratiques  de  jour  en  jour  perdez. 
Traîtres ,  larrons  d'Enfer ,  fortez  ,  vuidez. 
Parles  tu  point  Sathan  accufateur , 
Perfecuteur  de  tout  humain  lignaige  : 
Toy  Bélial  noftre  grand  Procureur 
Faulx  rapineur ,  infâme  détracteur , 
Et  inventeur  de  larcin  &  piilaige , 
Diables  d'Enfer  à  vous  je  me  complains  : 
Ton  courage  Canin  rempli  de  rage 
De  Cerbérus ,  traiftre  chien  à  trois  telles , 

G  iiij 
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Tes  appreftes  fais  de  mauvaife  forte ," 
Efperitz  dampnèz  defraifonnables  beftes ,     . 
Plains  de  déceptes ,  infâmes  deshonneftes, 
Faites  vos  quelles;  faillez  hors  de  vos  portes 
Grandes  cohortes  de  nos  diableries  fortes 
Droites  &  tortes  avecques  vous  traifnez  ; 
Venez  à  moy  mauldis  elperitz  dampnez. 

Un  femblable  appel  fait  accourir 
tout  l'Enfer  ,  chacun  s'emprefle  de 
fçavoir  ce  que  veut  le  Roy  ;  &  de 
lui  répondre  fur  le  même  ton. 

S  A  T  H  A  n. 

Que  te  fault  il  maftin  inraifonnable ? 
Abhominable  puant  villain  infaid  , 
Panfa  ,  goulu  >  efperit  infaciablc 
Incrépable ,  infâme  dainpné  diable  , 
Viîlénable  *  quefle  que  talen  (ai)  fait  ? 
Par  toy  avons  encontre  Dieu  forfait  » 
Dont  fouffrons  maulx  plus  qu'on  ne  fçauroit 

dire. 
Prens  tu  plaifîr  à  nous  venir  mauldire  ? 

B    E*    L    I   A   L. 

Grde  trongne  ,  fac  plein  de  pourriture , 
Ta  nature  eft  de  nous  tourmenter  ; 
Crapaux ,  afpitz  te  fault  pour  nourriture , 
Car  ta  cure  eft  que  toufiours  procure 
Ta  pafture  pour  humains  efpanter.  (  b  ) 

(  *  )  Talen  fait  )  l'on  t*a  fait  \  (  b  )  épouvanter. 
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Après  beaucoup  d'autres  injures  > 
que  chaque  Diable  vient  vomir  à  foii 
tour  ,  &  dont  Lucifer  les  remercie 
fort ,  les  prenant  pour  une  marque 
d'honneur  &  de  refpeft,  il  leur  ap- 

Erend  la  réfolution  du  Cortfeil  de 
)ieu  :  chacun  propofe  fon  avis,  pour 
tâcher  de  le  faire  échouer  :  Cerbérus 
donne  aufli  le  fien  ,  qui  plaît  fi  fort 
au  Monarque  des  Enfers ,  qu'il  lui 
en  témoigne  fa  fatifaftion. 
Lucifer. 
Ceft  bien  dit  >  efperît  Cerbérique  , 
J'enrage  de  joye  deteoiiyr. 

En  fuite  il  dépêche  fes  diables 
pour  exécuter  fes  ordres. 

Continuation  du  Procès  pour  U 
Rédemption  Humaine. 

Les  quatre  Vertus  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  après  bien  dès  pei- 
nes ,  &  des  perquifitions  ,  n'ayans 
pu  trouver  ce  qu'elles  cherchent; 
remontent  au  Ciel  ;  où  après  avoir 
Tendu  compte  de  leur  mauvais  fuc- 
cèsj;  Dieu  prend  la  réfolution  defau- 
ver  les  hommes,  à  quelque  prix  que 
ce  foit.  Les  Anges  en  témoignent 
leur  joye. 
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III.  Dejoachin  &  de  fes  Bergiers. 

T  Oachim  jeune  homme  »  âgé  de 
J  y>  quinze  ans  *  remercie  Dieu  des 
bénédiftions  qu'il  répand  fans  ceiïe 
fur  fa  perfonne ,  &  fur  fes  biens.  Pen- 
dant qu'il  efl:  dans  une  fi  louable  oc- 
cupation, arrive  Abias  foncoufin; 
Joachim  lui  propofe  d'aller  vifiter  (a 
Bergerie  :  A  fon  arrivée  Achin  & 
Melchy  fes  Bergers  >  lui  apprennent 
le  progrès  de  fes  troupeaux.  A  cette 
nouvelle  Joachim  fe  réfout  à  parta- 
ger fon  revenu  en  trois  parties  éga- 
les. Il  deftine  la  première  pour  être 
offerte  au  Temple  :  la  féconde  à  l'en- 
tretient de  fa  Mâifoh  ;  &  h.  troifîéme 
à  fecourir  les  pauvres.  Après  avoir 
chargé  Abias  de  ce  foin ,  il  fe  retire. 

I V.  Des  Aulmènes  de  tfoachin. 

J  Oachim  n'efl:  pas  plutôt  parti,  que 
fe  préfentjent  fur  la  fcene  un  pau- 
vre relerin  ,  &  un  Malade  appelle 
Joas  (  qui  dans  la  fuite  fe  trouvé  être 
des  defcendans  de  David  ).  L'un 
&  l'autre  ne  font  occupés  que  des 
moyens   de  pouvoir  fubfifter  :  & 
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comme  Joas  connoît  les  deux  Ber- 
gers de  Joachim ,  il  les  va  trouver 
dès  qu'il  les  apperçoit. 

A  Joas  !  eftes  vous  malade  ? 
Que  vous  avez  la  couleur  fade? 
Comment ,  eftes  vous  degoufté  ? 
lui  demande  Achin.  Joas  lui  apprend 

3u'il  efl:  réduit  à  la  néceffité  de  men- 
ier  fon  pain.  Sur  cela  Achin  &  Mel- 
chy  lui  enfeignent  la  Maifon  de  Joa- 
chim ,  dont  ils  lui  difent  les  bonnes 
intentions.  Ce  pauvre  malade  fuit  ce 
cpnfeil ,  &  trouve  Joachim  ,.qui  lui 
fait  quelques  aumônes.  Le  Pèlerin 
qui  par  hazard  à  vu  en  pafTant  par- 
là  cette  charité ,  s'adrefTe  à  Joachim 
à  fon  tour.  Ses  efpérances  ne  font 
point  trompées.  Eîîfuite  l'Auteur  * 
pour  inftruire  le  Speftateur  des  au- 
mônes de  Joachim  ,  fait  paroître 
Abias ,  qui  chargé  du  tiers  du  reve- 
nu de  fon  coufin  va  le  remettre  au 
Grand-Prêtre,  pendant  qu'il  y  va ,  fe 
préferite  à  la  porte  du  Temple  ce 
Grand-Prêtre  appelle  Yfacar ,  &  fur- 
nommé  Ruben ,  qui  fe  plaint  fort  de 
la  mifere  du  teins ,  &  du  peu  de  dé- 
votion du  peuple  ;  ce  qu'il  témoigne 
afTés  par  ces  paroles ,  auffi  bien  que 
le  deffein  qu'il  a  de  ne  pas  s'oublier. 
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R  u  ç  e  n  ,  Pf eftre  forip  it. 
Si  n'eftoye  bien  en  langaige  , 
Le  Temple  ne  vauldroit  pas  tant 
Qu'il  vault  aujourd'hui  ;  &  pourtant 
Il  fault  qu'il  y  ait  preftres  faiges, 
Qui  pourchaffent  leur  advantaiges  * 
Caf  les  gens  font  de  dures  teftes  : 
Et  fy  ce  n'eft  au  jour  des  feftes 
A  peine  viennent  en  ce  Temple. 
Parquoi  force  eft  que  je  contemple 
A  faire  valoir  ce  fainft  lieu* 
Ediffiè  au  nom  de  Dieu  : 
Suppofé  que  j'aye  acqueft , 
Et  que  je  face  mon  pacquet. 
Chacun  vit  de  ce  qu'il  fcet  faire  ,*         ( 
Dont  requis  &  eft  néceflairc 
De  blafonner  aucune  foys. 

Abias  chargé  des  préfens  que  nous 
venons  de  dire  ,  le  furprend  dans 
cette  penfée  :  Ruben  le  remercie ,  & 
lui  fouhaite  toute  profperité.  Com- 
me il  le  connoît  honnête  homme ,  il 
lui  apprend  les  défordres  qu'avoient 
commis  les  Soldats  d'Hérode  ,  en 
brûlant  les  livres  des  Prophètes  : 
Abias  fort  fort  trifte  de  cette  nou- 
velle. 
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■        ••  ' .  '       *  ■  •*■  *    '-  '  '    '       1  ■!  » 
V.  Le  Traïdé  du  Mariage  goachin. 

Barbapanter ,  &  Arbapanter ,  On- 
cles de  S.  Joachim,  fongent  à  l'é- 
tablifféniient  de  leur  neveu ,  qui  conv* 
gieiiçant  (a  vingtième  année ,  eft  dans 
l'âge  d'être  marié,  pourvu  que  ce 
fok  à  quelque  fille  de  bon  lieu.  Com- 
me il  eft  nécefTaire  de  prendre  une 
fille  de  fa  même  Tribu ,  ils  jettent 
les  yeux  fur  celles  d' Yfacar ,  Anne 
&  Yfmeriç.  Sur  cela  Abias  viçnt  leur 
apprendre  1^  violence  des  Soldats 
d'Hérode  :  Cette  nouvelle  les  raffer- 
mit encore  dans  leur  deffein*  atten- 
du ,  difent'ils ,  que  comme  il  eft  cer«> 
tain  que  de  Joachim  ou  de  fa  race  , 
doit    naître   le   Roy    promis   aux 
Jijifs,  ces  violences  témoignent'. le 
prochain  avenem^u  de.  te  Redempr 
teur.  Ils  vopt  tous  trpis  propofer 
l'affaire  à  Joachim  ,  qui  l'ayant  ac- 
cepté avec  plaifir ,  fe  joint  avec  eux 
pour  aller  voir  Yfacar ,  qu'ils  trou- 
vent s'entretenant  avec'fa  fille  Anne, 
de  la  naiflance  d'une  Vierge ,  qui , 
félon  les   Prophéties  ,  devoit  en- 
fanter le  Meffie  ,  .Joachim  &  fes 
deux  Oncles  font  leur  demande  à 


$6  Hiftoire 

Yfacar.  Ce  dernier  la  leur  accorde, 
Se  ordonne  à  Anne  de  fuîvre  Joa- 
chîm  au  Temple ,  dont  ils  prennent 
le  chemin. 

D'un  autre  côté,Àchin  &  Mel- 
chy ,  qui  ont  apparemment  déjà  ap- 
pris toutes  ces  choies ,  fe  réjoùiflent 
du  mariage  de  leur  maître ,  &  de  fon 
bon  choix.  Leur  converfation  tom- 
be enfin  fur  la  malice  des  femmes. 
M  e  l  c  h  y  à  fon  Compagnon. 

Femmes  ont  les  teftes  ligeres , 
Et  ne  peut-on  trouver  manières 
Leur  faire  garder  la  maifon. 
A  c  fc  I  N. 

Aucunes  ufent  de  blazon , 

Et  mettent  de  leur  foy  promîfe  ; 
Après  qu'ils  ont  fait  mefprifbn  , 
Selon  le  temps  &  la  faifon»  &e. 

-  Le  Preftre  Ruben  vient  àuffi  fe 
prpmener  à  la  porte  du  Temple  ,  Se 
moralifer  en  attendant  quelqu'un. 
JR  u  b  e  n  ,  Preftre. 
Qui  ne  vit  en  bonne  efperancc  * 

Eft  réputé  pour  une  befte  ; 
Et  qui  .n'a  aujourd'huy  chcvaace , 
Il  eft  en  peine! &  fouffrance  » 
Il  n'eft  point  réputé  honnefte. 
Parquby  il  fault  que  m'apprefte 
A  ainafier  deniers,  &  prendre 


du  Théâtre  François.      87 

Faifant  eh  ce  Temple  ma  quefte  , 
De  tout  cela  que  je  y  acquefte  , 
Compte  à  nully  je  n'en  dois  rendre  ; 
Mondainement  me  fault  defpendre 
Les  biens  qui  de  ce  Temple  viennent  > 
Mais  en  foy  noter  &  comprendre 
Que  nourrir  en  fault  &  apprendre 
Les  Pucellettes  qui  C\  tiennent. 
Ainfy  doneques  ceulx  qui  fouftiennent 
La  Loy ,  départent  de  leurs  biens  » 
Que  les  Preftres  par  bons  moyens 
Départent  à  ceulx  qui  en  ont 
Néceffité  a  voire  &  qui  font 
Service  à  Dieu  le  Créateur. 

Ce  Prêtre  fait  enfuite  quelques 
reflexions  fur  l'état  préfent  de  la  Ra- 
ce des  Rois  de  Juda  :  H  trouve  qu^ 
elle  fe  réduit  au  feul.  Joachim  (  l'Au- 
teur fe  dément  par  la  fuite  au  XXII, 
Myflere.)  Voicy  (on  raifonnement, 

Quant  je  confidere  &  contemple 
l'eftat  de  lignée  Roy  aile, 
Qui  au  temps  prefent  fe  ravalle. 
Autant  du  cofté  paternel , 
Comme  du  coflé  maternel  ; 
Il  me  femble ,  pour  faire  fin  > 
Qu'encore  le  bon  Joaehiti 
En  eft  extraie*.  Qu'il  fok  ainfy  i    l 
Je  treuve  en  efeript  fur  cecy , 
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Que  David  çut  (  cela  noton  ) 
Deux  fils  y  Nathan ,  &  Salomon  : 
Ceft  ce  qui  me  rend  affouvy. 
De  Natan  eft  venu  Levy , 
Lequel  engendra  Panthera  * 
Et  Panthera  Barpantera, 
Dont  efi  Joachin  descendu. 
Ainfy  doncques,  bien  entendu, 
Joachin  eft  de  la  lignée 
Royaulx  :  Si  quelqu'un  le  nyef 
Je  luy  prouveray  qu'il  a  tort. 

Enfin  arrivent  Joachim,  Annei" 
Yfacar,  les  deux  Oncles  de  Joa- 
chim ,  &  fon  Coufin  Abias.  Ruben 
marié  Anne  avec  Joachim,  &  leur 
fouh^ite  mille  bénédictions, 

».  Icy  s'çnvont  chacun  en  (k  pla- 
ce, »  (a) 

Après  quVn:  a  reconduit  les  nou* 
veaux  maries  chez  eux.,x>n  .fe  retire* 
.Lorfqu'ils  fe  trouvent  feuls ,  Jo^chim 
déclare  à  fon  époufç  la  jréfolution 
qu'il  a  pris  au  fujet  de  fes  revenus, 
Anne  l'en  loue  tort;  &  tous  deux 
promettent  de  vouer  à  Dieu  PJEnT 
fant  qu'il,  leur  plaira  accorder, 

\)  ■*'•  (*)  Nous  avons 'deja  l  point  de  la  Scène  tant  que 

dit  dans  le  Difcoursqui  !  leurs  Koles  durpient.  tn 

{>recede  ce  Myftere  <jue  j  voicy  un  exemple  qui  ïe 
es  Acleujs  ne  forjoient  •  preuve  invmciblunent. 

VI, 


/ 
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VI.  De  Hérode  Afcalonite ,  &  dt 
fis  Seigneurs. 

HErode  paroît  avec  fon  fils 
Antipater.  Ils  font  accompa- 
gnés de  Cirirfas  Prévôt  de  Judée  > 
d'Adrafcus  Chevalier  d'Hérode ,  & 
du  Capitaine  Longis.  Ce  Prince 
fait  un  détail  de  fà  puiflance.  An- 
tipater lui  dit  que  ces  heureux  fuc- 
cès  n'empêchent  pas  qu'Alexandre 
&  Ariftobule  fils  de  ce  Roy  ,  &  de 
Mariamne  ,  ne  prétendent  lui  fuc- 
céder.  Cirinus  ajoute  qu'il  eft  cer» 
tain  que  ces  deux  Enfans  ont  cher- 
ché les  moyens  de  l'empoifonner.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer Hérode  à  punir  fes  fils  : 
mais  comme  Longis  lui  apprend  » 
qu'ils  font  à  Rome ,  Hérode  pronon- 
ce l'Arrêt  dé  leur  exil.  Rapporte- 
nouvelle  fon  Meflager  ,  eft  chargé 
de  cette  commiffion. 

VIL  Le  Murmure  desffaifs  contre 
Hérode. 

ZOrobabel ,  Manafsès ,  &  Naaf- 
fon  s'entretiennent   des  vexa- 
tions d'Hérode ,  &  des  cruautés  qui 
Tome  /.  H 
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fe  commettent  journellement  par  fes 
ordres.  Toute  leur  efperance  n'efl 
que  dans  la  venue  du  Meflîe.  Com- 
me ils  font  dans  cette  penfée ,  ils  en- 
tendent Rapporte-Nouvelle  qui  pré- 
cédé par  un  Trompette  ,  crie  l'Or- 
donnance d'Hérode.au  fujetdefes 
Enfans. 

.*>  Ici  fonne  la  Trompette  par  troys 
m  foys ,  &  puis  dit  le  Trompette  ». 
Or  efcoutez,  &c. 
Enfuite  Rapporte-nouvelle  en  fait 
la  lefture.  Les  Juifs  l'ayant  entendu, 
Zorobabel  dit  à  fes  compagnons  : 

.  Qui  ce  cry  fçauroit  bien  comprendre  i 
Il  eft  cruel  &  oultrageux. 

Qultrageux ,  mais  très-icrupulcux 
Qui  l'honneur  de  Hcrode  honnit ,  &c. 
féporïd  Manâfsès.  Il  ne  faut  pas  que 
cela  vous  étonne ,  reprend  Zoro- 
babel , 

Payens  ont  toujours  été  telz  (  *  ) 


(a   11  ne  fera  pas  mal  à- 

fropos  de  remarquer  ici 
ignorance  de  l'Auteur 
de  ce  Myftere  ;  cela  ai- 
dera même  un  peu  à  le 
difculper  de*  inepties 
qu'il  a  répandues  dans 
fon  ouvrage  ,  au  fujet  de 
nos  principaux  My itères. 


On  voit  qu'il  fait  ici  Hc- 
rode payen.  Et  comme 
il  feait  que  Cirinus  étoie 
d'une  Religion  différente 
de  celle  d'Hérode  ,  il 
steft  cru  obligé  de  le  faire 
Mabometan  -y  comme  on 
le  verra  au  trente  troific- 
me  Myftere  cydeflèu*. 
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Qu'ils  ont  appété  la  vcngancc 
De  leurs  malveillans. 

Enfin  après  avoir  bien  raifonné 
enfemble,leur  convefrfation  fe  termi- 
ne à  convenir  tous  trois  qu'il  faut 
attendre  le  Meflîe  ,  &  cependant 
fouffrir  en  patience. 

VIII.  Le  Feu  &  promejfe  dejoacbin 
&  d  Anne. 

T  Oachim&  Anne  fâchés  de  n'avoir 
!  point  d'Enfans,promettent  à  Dieu 
de  lui  confacrer  celui  qu'il  leur  don- 
nerait. Comme  ils  font  dans  cette 
penfée,  Abias,  Barbapanter  &Ar- 
bapanter  qui  alloient  au  Temple  de 
Jérufalem ,  fui  van  t  la  coutume ,  offrir 
leurs  préfens  au  jour  de  la  fefte  des 
Etrennes  ,  arrivent  chez  Joachim , 
pour  l'emmener  lui  &  fa  femme  avec 
eux.  Ils  y  confentent,  &  fe  mettent 
en  chemin.  On  peut  croire  aifément 
que  Ruben  ne  manque  pas  de  s'y 
trouver  :  Il  y^ft  effectivement  de 
bonne  heure ,  &  fe  réjouit ,  en  fe  pro- 
menant devant  la  porte ,  de  la  bonne 
recette  qu'il  s'attend  de  faire  ce 
jour-là  :  &  il  reçoit  les. préfens  des 
trois  premiers. 

Hij 
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IX.  Le  refus  de  VobUcion  deJoAchïn. 

y  Oachim  fe  préfente  à  fon  tour 
I  pour  offrir  le  fien  ,  Ruben  le  re- 
rufe,  &  lui  dit  pour  s'excufer, 

Vous  eftes  mauldit  en  la  Loy , 
Excommunié  ,  interdît. 

Ces  paroles  font  un  coup  de  fou- 
dre pour  Joachim. 

J  o   A  c  H    I   N. 
Las  !  quefle  que  vous  avez  dit  ? 

Qu'ay-je  fait? 

Ruben. 

Vous  eftes  privé  en  effeft 
Ainfy  qu'on  voit  d'avoir  lignée,  &c. 

Joachim  déplore  fon  infortune  ,& 
fe  retire  :  Ses  Amis  difeourent  quel- 
que tems  fur  cette  difgrace,  &  n'y 
pouvant  apporter  de  remède,  ils  s'en 
retournent  chez  eux. 

»  Ici  s'envont  en  leurs  çlaces.  » 

— , * _ 

X,  Du  dueil  dejoachin  à  caufe  du  refus 
de  fen  Oblacion. 

J  Oachim  toujours  accablé  de  dou- 
leur, croit  pouvoir  la  diflîper ,  en 
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allant  vifiter  fa  Bergerie.  Achin  6c 
Melchy  qui  le  voyent  fi  trifte  >  lui  en 
demandent  le  fujet ,  pour  tâcher  de 
l'adoucir  :  mais  comme  il  eft  perfua- 
dé  qu'ils  ne  pourroient  foulager  fa 
douleur ,  il  le  fépare  d'eux. 

y>  Icy  fe    départ  Joachin    d'avec 
»  les  Bergiers.  « 

XL  Les  Requefles  de  Joachin  &  £  Anne 
pour  avoir  lignée. 

A#Nne&  Joachim  au  défefpoir  de 
'leur  ftérilité  ,  implorent  par 
leurs  prières  l'affiftance  de  Dieu  ;  qui 
touché  de  leurs  maux  ,  &  voulant 
préparer  la  venue  du  Meffie ,  charge 
Gabriel  de  les  confoler  ,  &  de  leur 
annoncer  qu'il  leur  naîtra  une  fille , 
à  qui  ils  donneront  le  nom  de  Marie. 

i - 

XII.  De  F  Ange  qui  s'apparut  afjeachin 
&  a  Sainiïe  Anne. 

»  Icy  eft  l'Ange  environné  de  lu- 
»  miere.  * 

GAbriël  annonce  à  Joachim  que 
Dieu  veut  accorder  à  fes  prières 
une  fille  i  Qu'il  lui  ordonne  de  lui 
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impofer  le  nom  de  MariE .,  &  que 
cette  fille  feroit  la  Mère  de  Je  su  s. 
De  peur  que  l'efpace  de  vingt  ans 
qu'il  eft  déjà  marié  n'ébranle  fa  foy* 
il  la  fortifie  parles  exemples  de  Sara, 
qui  dans  un  âge  très-avancé  avoit 
conçu  Ifaac  >  de  Rachel  èpoufe  de 
Jacob ,  qui  après  une  longue  ftéri- 
lité  fut  la  mère  de  Jofeph  ;  &  fur-tout 
de  la  mère  de  Samfon.  Il  ajoute 
qu'il  ait  à  fe  fouvenir  de  la  dédier  à 
Dieu ,  &  lui  dit  que  pour  preuve 
de" la  vérité  de  ce  qu'il  lui  dit,  qu'il 
allât  au  Temple ,  &  qu'il  y  trou- 
veront fon  Epoufe  Anne  à  la  porte 
dorée.  Joachim  remercie  l'Ange  fort 
humblement. 
»  Icy  va  l'Ange  Vers  Anne.  «« 
Gabriel  dit  les  mêmes  chofes  à 
Anne ,  en  lui  prefcrivant  les  mêmes 
ordres. 

•»3cy  fe  départ  t Ange.  « 
Anne  après  avoir  remercié  Dieu 
de  fa  bonté ,  va  à  la  porte  dorée  > 
où  elle  trouve  fon  mari ,  qui  y  eft 
venu  dans  un  pareil  deflein. 
Anne. 
Joachin  9  mon  amy  très-doulx , 
Honneur  vous  fais  &  rêvera  ice. 
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•        J  O  A  C  H  I  N. 

Anne  ma  mye  %  votre  préfence 
Me  plaift  très-fort ,  approchez  vous. 
Anne. 
Helas  !  que  j'ay  eu  de  courroux , 
Et  de  foucy  pour  voftre  abfence. 
Joachin  ,  mon  amy  très-douix , 
Honneur  vous  fais  &  reverance.    . 
Joachin. 
Dieu  a  huy  befongné  fur  nous* 
Et  monflré  fa  grand  préférance  ; 
Cueur  faoul  ne  fcet  que  le  jun  penfe  > 
Lèur^fouhais  n'ont  les  hommes  tous. 
Anne. 
Joachin,  mon  ami  très-doulx , 
Honneur  vous  fais  &  reverance. 
Joachin. 
Anne  ma  mye,  voftre  préfence, 
JMc  plaift  très-fort  ,  approchez  vous, 
te  Icy  baifent  Pun  l'autre.  « 
Enfuite  ils  fe  rendent  ccmpte  réci- 
proquement de  la  Vifion,  &  des  or- 
dres qu'ils  ont  reçus  de  l'Ange. 
»Icy  fe  retire  Joachin  &  Anne.» 
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XIII.  De  Herode. 

HErode  fuîvi  de  fa  Cour ,  telle 
que  nous  Pavons  décrite  ci- 
devant  au  fixiémeMyftere,  deman- 
de de  quelle  façon  il  doit  en  ufer 
avec  les  Juifs: On  lui  confeillede 
les  traiter  avec  rigueur.  Cet  avis  eft 
fort  de  fon  goût, 

Herode. 
Je  les  tiendray  comme  en  hofhige  ,' 
Subgetz  captis  maugré  leurs  dens  \ 
Et  en  dépit  de  leur  vifaige  , 
J'auray  delfus  euix  âvantaige , 
Quelque  lieu  qu'ils  foient  réfidens. 

Adrafcus ,  entr'autres  lui  infinuë 
de  changer  la  Loi*  Herode  ne  fe  dé- 
termine à  rien ,  &  ne  prend  d*autre 
parti  que  de  fuivre  en  tout  (à  vo» 
lonté. 

Pendant  ce  tems  là ,  Achin  &  Mel- 
chy  s'entretiennent  de  la  groflefle 
de  leur  MaîtreiTe ,  ils  fe  réjoiiiflent 
par  avance  du  plaifir  qu'ils  auront 
pour  lors  :  Les  Brebis,  difent-ils  iront 
paître  aux  meilleurs  herbages  ;  ce 
n'eft  pas  tout, 

Mblchy. 
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Meichy, 
Les  Paftourelles  chanteront. 

A  C  H  I  N. 

Paûoureaux  getteront  œullades. 

M  e  l  c  H  Y. 
Les  Nymphes  les  efeouteront  » 
Jt  les  EXriades  danceront, 
Avec  les  gentes  Oréades. 
A  c  h  1  N, 
Pan  viendra  faire  fes  gambades 
Revenant  des  Champs  Elifées  ; 
Orphéus  fera^fes  fonnades , 
Lors  Mercure  dira  ballades , 
Et  chanfons  bien  au&orifees. 
M  e  L  c  H  Y. 
Bergères  feront  oppreffées     , 
Soudainement  fous  les  patis  ,  Bec* 


XIV.  Comme  jimie  enfanta  Marie. 

SfAintelAnné  paroît  incommodée; 
Joachîra  ordonne  à  la  Chambrière 
d'en  avoir  foin. 

La  Chambbriere  nommée  Ut  a  k* 

Ne  faiâes  plus  cy  de  demeure, 
Dame,  fans  plus  avant  toucher, 
Le  meilleur  eft  de  vous  coucher  ; 
A  bout  eues  de  voflrc  terme. 

Tome  I.  I 
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Anne. 
Coucher  m'en  voys  iàns  plus  de  terme 
Puifque  vous  le  me  confeiHez. 
\  y>  Icy  fe  couche  Anne,  «  (  *  ) 

Pendant  que  Joachim ,  Barbapan-* 
ter ,  Arbapanter ,  ,&  Abias  font  des 
vœux  pour  fon  heureux  accouche- 
ment :  On  vient  avertir  Joachim  que 
fon  époufe  vient  de  mettre  auMonde 
la  plus  belle  fille  qui  y  ait  jamais  paru. 
Il  vient  auffi-tôt  trouver  te  femme ,  & 
enfembleils  en  rendent  grâces  à  Dieu, 
Il  Ta  fait  fouyenir  que  l'Ange  leur 
avoit  ordonné  de  la  part  de  Dieu  , 
de  nommer  .leur  fille  Marie  :  Ceft 
en  effet  le  nom  qu'on  lui  impofe.  Corn* 
me  ils  fe  mettent  un  peu  à  caufer , 
Utan  qvû  a  peurque  cela  ne  rompe 
la  tête  à  fa  Maîtreffe ,  fait  retirer  tout 
le  monde ,  fans  en  excepter  le  Mari  5 
JLa  Chambehiere. 

Joués  de  retraîâe 
Moniteur ,  s'il  vous  piaift ,  car  Madame 
D'elle-même  eft  tendre  femme  ; 
Ht  n'eft  point  requis  qu'on  tempefte 
A  T Accouchée  ainfi  la  telle, 
Et  n'a  que  faire  de  Blazon. 

{d  )  Voyeï  la  note  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Myftere.  • 
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JOACHIN. 

Uran  ,  vous  n'avez  que  raifbn, 
Sa  fantc  voulez  délirer, 
Saifon  eft  de  me  retirer  ; 
Mais ,  mamye ,  entendez  à  elle. 

»  Icy  fe  retire  Joachin.  * 

L'on  croit  que  la  Servante  n'a  fait 
fortîr  tout  le  monde ,  que  pour  laiffer 
faMakreffeen  repos  ;  point  du  tout, 
il  ferable  qu'elle  n'a  pris  ce  foin  que 
pour  avoir  le  plaifîr  de  caufer  feule 
avec  elle  ;  en  effet ,  elles  ne  cefTent 
de  s'entretenir  des  louanges  de  la 
petite  Fille. 

Ann*. 

Tu  es  tant  belle  , 
Jamais  de  celle 
Ne  fut  au  monde  ; 
Gente  pucelle* 
De  Dieu  encelle ,  * 
pGfès-pure  &  jnoode  ; 
ïu  es  féçonfle, 
ïtytfifrifeconde 

Et  n'auras  doulce  columbelle  ; 
Car  la  grâce  de  Dieu  redonde 
Joue  aux  Cieulx ,  &  fuperabondc  : 
Anges  chantent  de  la  nouvelle. 

La   Chamberiere; 

Ainfy  que  une  luyfante  eftoille , 

je  encelle,  fervante. 


r4- 


Sa  face  reluit,,  ma  Maiftrefle: 
Mais  donnez  luy  voflre  mamelle , 
AÎSn  que  plaiiîr  renouvelle ,  * 

Voûre  cueur ,  &  mette  en  lieffe ,  &c. 

»  Icy  fainte  Anne  fe  recouche ,  Se  , 

j^     »font  tirées  les  cuftodes,{«0  puis 

1     *>peu  de  temps  après  s'en  yra  fecre- 

P  tement  vers  Joachin ,  &  fera  Mariç 

»  en  l'aage  ,de  troys  ^ns  avec  eulx.  « 

XV.  Comme  Marie  fut  pefentée  m 
Temple. 

LE  Prêtre  Ruben  rend  compte  au 
Speûateur  des  foins  qu'il  prend 
Î>our  le  Temple 3  &  déclare  de  quelle 
açon  eft  adminiftrée  une  Commu- 
nauté de  jeunes  filles,  qui  font  fous 
fa  conduite,  des  faintes  leftures  qu'on 
leur  fait  faire  ,,  des  vers  qu'on  leur 
fait  chanter  à  la  louange  de  Dieu, 
des  ouvrages  auxquels  cm  les  occupe, 
&  de  la  bonne  éducation  qu'on  lcujr 
donne. 


(  *  )  Ce  jeu  de  Thé'atre 
feryoit  pour  voiler  aux 
Spcâateurs  des-  détails 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
de  lui  préTenttr  ;  comme 
eu  celui  de  ce  piefent 
JHyfteïe ,  ou  fainte  Anne  • 


femble  accouche*dexxieie 
cette  cuite  de  ;  le  même 
jeu  de  Théâtre  fe  répète 
encore  au  trente-feptie'me 
Myfte're  ci-deflous,,  à  la 
Nativité'  de  Jefus. 
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Ruken,  Preftrc. 
Ôf  ay-je  le  gouvernement 

De  ce  fainâ  Temple  vénérable , 

Là  où  je  doy  dévotement 

Servit  Dieu  principalement , 

Faire  œuvre  qu'il  ait  acceptable. 

La  chofe  plus  recon\mandablc 

Qui  me  foit  donné  en  ce  Temple  * 

C'eft,  que  je  baille  bone  exemple 

Aux  pucelletes  qui  y  font  : 

Aùfly  je  croy  que  toutes  ont 

Bon  vouloir ,  dont  je  mercie  Dieu  / 

llz  *  font  nourries  en  ce  faind  lieu  , 

En  toutes  bonnes  meurs  apprinfes  * 

S*ilz  font  mal ,  ih.  en  font  reprinfes  , 

S'ilz  font,  du  bien ,  c'eft  à  leur  gloire» 

Au  Temple  peuvent  vcoir  meinte  hiftoirci 

Comme  des  Patriarches  faînâz  , 

Des  Roys,  &  des  Prophètes maintz* 

Qui  ont  parlé  de  la  vernie 

De  Mecias ,  qui  eii  congniie 

Par  les  efcriptz  de  noz  bons  pères. 

»Nota  qu'il  faut  qu'il  y  ait  dix  ou 

•  douze  filles,  dont  il  n'y  en  aura 

«que  deux  qui  parlent. » 

Ces  deux  filles  s'entretiennent  des 
loilanges  du  Seigneur  ,Ruben  les  ap- 
pelle &  leur  donne  de  bonnes  inftruc- 
tions,  &  elles  1e  remercient  ayee 
beaucoup  d'humilité. 

«ikfew  elles.  I  llj 
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Pendant  ce  tems  là  Barbapanter  ; 
Arbapanter,  &  Abias  veulent  aller 
voir  Joachim,  &  fa  famille. 
»  Icy  vont  vers  Joachîn.  «c 
Joachim  dit  à  fa  femme  qu'if  eft 
tems  d'aller  préfenter  leur  fille  au 
Temple  ;  Marie  C  âgée  de  trois  ans  ) 
leur  dit  que  c'eft  fon  plus  grand  plai- 
fir  :  Elle  témoigne  la  même  difpofî- 
tion  aux  trois  amis  de  fon  père  qui 
le  font  venu  trouver.  Alors  ils  pren- 
nent tous  la  réfolution  d'aller  à  Jéru- 
falem  pour  cela.  Comme  la  Cham- 
brière croit  que  Marie  ne  peut  pas 
faire  ce  chemin  à  pied ,  elle  luy  dit 

U  T  A  N. 

Vous  porteray-je  ?       ■      .* . 
Mais  Marie  repond  t- 
M  a  *  1 1. 
Je  fuis  forte 
A  fiez  pour  cheminer  ung  att  f 
Mais  que  foye  en  Hieru&lem  '    .  /_-_ 
Humblement  merepoleray,    ;  ,' 
Le  faind  Temple  vifîteray , 
Si  plaift  à  Dieu,  tout  à  mon  aife. 

Peu  après  qu'ils  font  arrivés  au  bas 
des  quinze  degrés  du  Temple  ,  ils 
demandent  où  eft  Marie  :  &  font  fort 
étonnés  de  voir  qu'elle  les  a  monté 
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toute  feule.  Ceft  tout  ce  qu'à  peine, 
dit  Abias ,  auroit  pu  faire  un  homme 
de  vingt-quatre  ans.  Après  que  cha- 
cun a  fait  fon  préfent:  Joachim  &  fa 
femme  prefentent  Marie ,  &  fe  reti- 
rent en  priant  mftammentRuben  d'en 
avoir  grand  foin. 

»  Icy  s'en  vont  en  leurs  Maifons.» 
Cependant  Dieu  ordonne  à  Ga- 
briel d'avoir  foin  de  Marie. 

»  Icy  defcend  l'Ange  &  va  vers 
»  Marie*  « 


XVI.  Comme  Marie  befongne  avecques 
les  Pucelles. 

*  Icy  befongne  Marie  avecques  les 
*  Pucelles ,  &  ont  chacun  ung  petit 
»  meftier.  « 

PEndant  que  Marie  travaille  avec 
fes  compagnes,  ces  deux  filles  ne 
ceflènt  de  louer  fon  adrefTe  ,  &  la 
propreté  de   fon  ouvrage.  L'heure 
de  dîner  arrive ,  Ruben  les  appelle 
toutes.  La  féconde  PuCelle  avertit 
Marie ,  qui  lui  répond  ; 
Marie. 
Mes  compaignes  ,  je  vous  emprie  , 
Allez,  devant  car  j'ay  affaire 

I  iiij 


-* 
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Jcy  pour  un  cas  néceflaire, 
Que  fuis  contente  de  parfaire. 

Enfuite  elle  va  prendre  un  petit 
Livret ,  qui  eft  le  Prophète  Ifaye  ; 
Elle  tombe  juftement  fur  le  Chapi- 
tre où  ce  Prophète  parle  d'une  Vier- 
ge qui  devoit  concevoir  &  enfanter 
le  Meffie.  Pendant  ce  tems:là ,  l'An- 
ge Gabriel  la  vient  vifiter ,  &  lui  ap- 
porte »  une  viande  célefle  <*.  Après 
quoi  il  fe  retire. 

»  Icy  l'Ange  fe  abfente  «, 
Ruben  qui  s'apperçoit  que  Marie 
n'eft  point  avec  fes  compagnes;  la 
demande  :  elles  lui  répondent  qu'el- 
les l'ont  laifTée  fort  occupée  à  lire. 
Luy  Se  fes  filles  vont  la  chercher. 
Marie  dit  à  Ruberï  qu'elle  ne  fe  fent 
aucun  befoin  de  manger ,  en  le  priant 
de  lui  permettre  de  continuer  fa  lec- 
ture. Ruben  qui  la  voit  perfifter  dans 
cette  réfolution  ,  lui  laifle  faire  ce 
qu'elle  veut.  * 

»  Icy  retourne  Marie  en  fon  Ora- 
»  toire  ,  &  quant  elle  y  a  été  ung 
»  demi  quart  d'heure  elle  fe  abfente , 
»  &  fait  fin ,  jufques  à  ce  que  l'autre 
»  Marie  de  treze  ans  s'apparefle.«(*). 

(  a  )  On  fent  afles  que  |  tepreïenter  la  jeune  Ma- 
la  peifonne  qui  vient  de  »  lie   de   trois   ans ,  n'eft 


*.\' 
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Cependant  le  bnrit  de*  vertus  de 

Marie  pénètre  jufqu'aux  Enfers  ;  Sa- 

than  vient  en  faire  un  fidèle  rap- 
port à  fon  Roy  :  qui  lui  demande  s'il 

ne  pourrait  point  la  furprendre  :  II  eft 

impoflïble  dit  Sathan  : 
£1  eft  plus  belle  que  Lucrefle , 

Plus  que  Sarra  dévote  &  faige  ; 

C'eft  une  Judic  en  couraige  , 

Une*  Hefter  en  humilité , 

Et  Rachel  en  honnefteté  ; 

En  langaige  eft  auffi  bénigne 

Que  la  Sibille  Tiburtine  ,  (  b  ) 

Plufque  Palas  a  de  prudence  ; 

De  Minerve  a  de  loquence  ; 

C'eft  la  nompareiile  qui  foit  ; 

Et  fuppofe  que  Dieu  pertfoit 

Racheter  tout  l'Humain  lignaîge 

Quantillafift. 

L  U  C  I  t  E  R. 

Par  ton  langaige 
Il  femble  que  tu  ayez  peur  d'elle. 
<*  Malgré  tout  ce  que  pçut  dire  Sa^ 
tfcan  ,  Lucifer  ne  perd  point  coura- 


point    ceHc     qui   paroît  i  l'autre  paroiflè. 

dans  la  fuite  ;  de  c*eft  ce  (  b  )  On  croit  qu'il  eft 

inutile  de  faire  remarquer 
le  Durlefque  qui  règne 
dans  ce  difcouis. 


que  l'Auteur  infinuë  en 
difant  à  que  celle-cy  ,,  fait 
„  £n ,,    jufqu'à  ce  que 
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ge  ,   &  ordonne  à  fes  Démons  cfe 

faire  tout  leur  poffible  pour  la  tenter, 

XVII.  Comme  Anne  fut  mariée 
à  Cléophas. 

ABîas  apprend  à  Barbapanter&  à 
Arbapanter  que  Joachim  venoit 
de  mourir  :  Comme  il  voit  qu'ils  veu^ 
lent  s'affliger ,  il  ajoute  : 

Remède  n'y  a,  il  eft  mort  : 
Velà  nous  fommes  tous  mortelz. 
Arbapanter. 

On  ne  fçaurok  trouver  en  lieu 
Homme  craignant  redoubtant  Dkti 
Plus  qu'il  faifok. 

Changeons  de  propos,  dit  ÂbiasJ 
Qui  me  croyra,  on  mariera 
Anne  derechef. 

Vous  avés  raifon  répondent  les  aiH 
très  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  tems. 
Tout  de  fuite  voyant  paffer  un  de 
leurs  parens  appelle  Cléophas,  ils  hiî 
propofent  ce  mariage.  Cléophas  y 
eonfent ,  Se  Us  l'emmènent  avec  eux 
chez  Anne.  En  arrivant  ils  lui  font 
part  de  ce  qu'ils  viennent  de  réfoudre 
enfemble. 

Anne. 

Cuidczr  vous  que  j'aye  le  couraîge 
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D'être  mariée  ?  nenny  non  ; 

Las  j'avois  ung  mary  iî  bon. 

Si  courtoys>  &  fi  amiable, 

Prudent ,  vertueux  ,  charitable  ; 

Jamais  tel  n'en  recouvreray. 

Ppint  tant  de  raifons,dit  Barbapanter, 

Cléophas  eft  homme  d'honneur , 
Nous  le  cognohTons  entre  nous  ; 
Et  pour  ce  délibérez  vous 
De  le  prendre  par  mariage. 
Anne. 

Nonobftant  jjue  je  n'ay  couraige 
D'eftre  mariée  ,  mes  "amys , 
Taides  ainfy  qu'il  eft  penny  s 
Selon  la  Loy. 

A  b  1  a  s. 

Cà  Cléophas  ,: 
Mon  ami,  entendez  le  cas. 

C  l  e*  o  p  h  A  s. 

Mes  Coufins  ,  &  amis  parfais 
Je  n'y  contredis  nullement. 

Enfin  pour  couper  court,  ils  fortent 
tous  pour, terminer  ce  mariage. 

»  Ici  s'en  va  Cléophas  ,  &  fine 
»iêi  (a),  a 


(  *  )  Cela  veut  dire 
que  l'Aâeuî  qui  jcuoit 
ce  perfonnage  ,  fe  retire 
tout  à  fait   de  la    fceae. 


Cette  note  une  fois  pouf 
toutes  les  occasions  qui 
fe  trouveront  pareilles  à 
,celie  cy*; 
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Enfuite  paroiflent  Achîn  &  Mel* 
chy  :  Il  fembie  qu'ils  ne  viennent 
gueres  fur  le  Théâtre  que  pour  for- 
mer des  efpeces  d'intermèdes  :  On  ne 
fçait  pas  trop  ce  qu'ils  veulent  dire , 
ni  le  fujet  qui  les  amené.  Ici  ils  s'en* 
tretïennent  des  façons  de  faire  des 
Bergers, 

A  c  h  r  n. 

Le  Dieu  Pan  (oufvent  on  gracie 
Et  fembie  qu'on  foit  en  Afîe 
Avec  Paris  &  Zénona , 
Qui  à  Nombre  fous  la  feuillic 
Firent  mainte  chofè,  jolye  , 
Que  le  Dieu  Bacus  ordonna; 
M  b  t  c  h  y. 

Lorfque  PegafUs  s'envolla 
Par  fur  les  aërs  quant  il  portoic- 
Perfeus  ,  Bergère. eftoit 
En  grant  bruit  »  cVftoit  mélodie 
Que  d'oiiir  fur  la  rêver dye 
Chanter  les  Nymphes  &  Déefies.   ♦ 

A  C   H    I   H.  '  .  , 

Il  éft  des  Paftaures  tant  belles;        ... 
Mais  Ht  n'ont  ifoint"  gentilz  coijràîgesg 
J'en  ay  trouvé  plufîeurs  rebelles , 
AufTy  je  ne  tiens  compte  d'elles  * 
Quant  ilz  viennent  aux  paftouraiges» 
*     M  b  x,  c  H  Y. 

Bergicres  brunettes  font  raige  , 
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Bergiers  aiment  d'amour  parfaire , 
Et  laiflem  aller  de  couraige  , 

Quant  humainewient  on  les  trai&e. 

XVIII.  Comme  Herode  feift  mettre 
V  Aigle  d'Or  fur  le  Temple. 

HErode  fuivi  d'Antipater ,  d'A- 
drafcus,  de  Longis,&de  Ci* 
rinus ,  ordonne  à  ce  dernier  d'aller 
faire  pofer  fur  le  Temple  une  Aigle 
d*Or  ,  pour  marque  ae  la  Domina- 
tion Romaine  :  Cirinus  &  Adrafcus 
fortent  pour  lui  obéir. 

»  Icy  vont  faire  meure  l'Aigle  â90f 
»  fur  le  Temple.  « 


- w 

XIX.  Cprnmt  Arme  fui  mariçe  a  Stlome. 

.i 

ABias  toujours  rapporteur  jde 
mauvaifes  nouvelles  ,  vient  ap- 
prenne à  Barbapanter  &  Arbapanter, 
qucjCaéopfeas  venoit  d'expirer;  &  n'a^ 
voit  laiffé  de  fon  JEpoufe  Anne,  qu'u- 
ne fille,  qui  por  toit  le  nom  de  Marie, 
ainfiqueceUe.de  Joachina.He  bien  !  il 
faut  remarier  prompt^nent  la  Veuve  ; 
dit  Barbapanter. 
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Arbapanter, 

Sans  un  chief 
Mafculin  en  une  maifon 
Il  n'y  a  ne  rime»  ne  raifon  ; 
Qu'il  foit  ainfî  »  je  vous  le  preuve  , 
Il  y  a  mainte  femme  VeufVe 
Qui  pert  fes  biens  à  la  volée , ;    ■ 
Par  faulte  d*eftw  mariée. 
Une  femme  feulle  n'eft  rien. 

Ils  confultient  entr'eux  quel  eft  lç 
mary  qu'ils  veulent  donner  à  Anne 
«n  troinémes  Noces  ;  &  ils  s'arrêtent 
à  Salomé.  Enfuiteils  vont  en  faire  la 
proportion  à  Anne. 

Anne. 

Vous  fçavez,  que  je  doy  entendre 
A  faire"  votre  bon  plaifîr  , 
Pour  ce  félon  votre  defir 
Soit  fait. 

Arbapa  ntex  à  Salomé» 
Approcher  noftre  aymé 

S  a  l  o  m  b'  ,  jtroificme  mary  de  Anne. 

Quefle  qu'il  vous  plaift  ? 

Barbapanter  ,  qui  paroît  partout 
xm  homme  rude  ,  &  brufque ,  dit  à 
Salomé  de  quoi  il  s'agit.  Salomé 
lui  répond  humblement ,  que  com- 
ble il  eft  perfuadé  qu'ils  ne  veulent 
que  fon  avantage ,  il  ne  prétend  pas 
y  contredire. 
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Barbapanter. 
Cà  Anne  ,  que  voulez-vous  dire/ 
A  n  #  e.- 
Tout  ce  qu'il  vous  plaift. 

•     Moy  aiuTy 

ajoute  bien  vite  Salomé. 

Or  ne  débatons  plus  cecy. 

dit  Abias.  Enfin,  après  quelques  ex- 
hortations réciproques  de  la  part 
d'Anne  &  de  Salomé  ,  ils  fortent 
tous ,  pour  conclure  ce  mariage. 

XX,  Comme  ies*/uifz,  murmurent 
tontn  Hérode. 

CIrinus  &  Adrafeus  après  avoir 
pofé  l'Aigle  fur  le  Pinacle  du 
Temple,  font  réflexion  que  celapouiv 
xa  faire  de  la  peine  aux  Juifs  :  Cela 
jeft  vray ,  dit  Adrafcus ,  mais  ils  n'ep 
oferont  murmurer  que  tout  bas  :  &  iis 
redoutent  tropla  puiflance  d'Herode, 
Cela  ne  manque  pas  d'arriver  :  2Jo- 
jrobabel  s'en  appercevant  dit , 

Quelle  qu'on  a  pofé  là  hault 

Au  Pinacle  du  Temple  ? 
Oeft  un  Aigle  d'or ,  répond  Naak 
fon.  Cela  eft  affairement  bienétrange, 
«joute  Manafsès  ,il  eft  certain  qu'Hé*- 
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rode  fe  rît  de  notre  foiblefle.  Après 
de  pareils  difcours,  ils  en  reviennent 
à  leur  refrain  ordinaire ,  qui  eft  d'at- 
tendre le  Meflïe* 

XXI.  Comme  Ruben  print  Confeil   '■ 
des  Jiïvfu 

RUben  continuant  fes  foins  auprès 
des  jeunes  filles  de  fa  Co/nmu- 
nauté ,  veut ,  fuivant  la  régie  établie , 
renvoyer  celles  qui  ont  plus  de  treize 
ans.  Pour  cet  effet  il  congédie  les 
deux  Pucelles  dont  nous  avons  parlé 
cy-defTus  ,  &  Marie,  qui  eft  pour 
lors  âgée  de  quatorze  ,  le  fupplie 
de  la  laifTer  au  Temple  ,  attendu 
qu'elle  a  voué  à  Dieu  fa  virginité. 
Kuben  nefçadiant  comment  fe  con- 
duire" dans  une  aflàire  aufli  délica- 
te ,  &  dont  il  n'a  point  encore  vu 
d'exemple  ;  ne  voulant  pas  également 
entreprendre  fur  les  règles  prefcrites, 
ni  gêner  la  volonté  delà  fille ,  va  de- 
mander l'avis  des  Juifs.  Zorobabel , 
Naaflbn ,  &  Manafsès  qu'il  confulte , 
opinent  à  fe  mettre  tous  en  prière ,  Se 
à  «demander  à  Pieu ,  qu'il  veuille  leur 
interpréter  fa  volonté. 

XXII, 


I 
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XXII.  Comme  l'Ange  révéla  la  Proph£< 
cie ,  que  ffefus  naïjlroit  de  Marie. 

Dieu  gui  prépare  tout  pour  la 
Rédemption  du  genre  humain , 
charge  Gabriel  d'annoncer  aux  Juifs 
qu'ils  ayent  à  ordonner  à  tous  ceux 
jui  font  de  la  lignée  de  David,  de* 
"e  trouver  au  Temple  ,  chacun  une 
Verge  à  la  main  :  &  que  celui  à  qui 
la  Verge  fleuriroit  eft  deftiné  pour 
être  l'Epoux  &  le  gardien  de  Marie. 
Les  Anges  remercient  Dieu ,  &  Ga- 
briel va  pour  exécuter  fes  ordres. 

*  Icy  defcend  l'Ange ,  Se  vient  au 
»  Temple.  » 

Pendant  que  Ruben  Se  les  trois 
autresr  Juifs  font  en  priçre ,  ils  enten- 
dent Cette  voix  de  PAnge. 

G  A'k'i- 1  E  L. 
Egredietur  Virgâ  de  radiée  Jejfe. 
Coite  très-noble  prophétie 
Eft  au  tfouziefine  de  Yfayê  *  &c. 
Enfuite  il  leur  annonce  les  ordres  de 
Dieu,  &  fe  retire. . 
»  Icy  l'Ange  fe^bferite.  * 
Les  Juifs  que  cette  vdïx  a  déter- 
minés ,  ne  balancent  pas  à  fuivre  ce 
parti  :  Ruben  en  avertit  le  Peuple. 
Tome  T.  K 


i 


H4  Hifioite   .V. 

R    U    B    fi    N."  * 

On  vous  fait  à  fçavolr  à  tou'5 
Qui  de  David  eflcs  yfliis , 
Que  venez  fans  attendre  plus 
Au  temple  d'ung  vouloir  humain  ; 
Et  que  chacun  ait 'en  fa  main 
Une  Verge ,  car  Dieu  l'ordonne  , 
Et  il  veut  que  Marie  on  donne 
A  celui  à  qui  fiorira 
Sa  Verge.  Qui  refufera 
A  y  venir  fera  blafhié. 

Barbapanter ,  Arbapanter  &  Abîas 
defcendans  de  David,  fe  préparent 
pour  cette  cérémonie.  Achin  &  Mel- 
chy  ,  quoique  fimples  Bergers  ,  fe 
reflouviennent  qu'ils  font  du  fang  de 
ce  Roy  j  prennent  chacun  une  Verge 
pour  s'y  rendre.  Joas  le  malade  dont 
nous  avons  parle  au  IV.  Myftere  cy- 
defliis ,  &  qui  elFoôur  lors  eh  fanté , 
aufli  bien  que  le  relèrîn  fon  camara- 
de ,  y  vont  auffi.  Ils  trouvent  en  che- 
min Jofeph,  que  le  même  deffein  y 
çonduifoit  ;  mais  qui  auroit  voulu 
cônferver  (à  Virginité,  &  rencontrer 
une  époufe  ,de  pareille  humeuî. 
,    »  Icy  vont  au  Temple.  » 
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XXIII.  Comme  baillent  leurs  Verges  au 
Prejlre  de  U  Loy. 

y>  Icy  baillent  leurs  Verges  l'ung 
»  après  l'autre  ,  &  les  mettent  fur 
»  l'Autel.  * 

B  A  RB  AP  AN  TE  R. 

T7  Ela  la  mienne  belle  &  frefchc, 
*    Mais  fi  n'eft-elle  point  florie. 

M   e  l  c  H  Y. 
Je  n'efpouferay  point  Marie 
La  mienne  nulle  fleur  ne  rent. 
A  c  h  1  K. 
Soit  bien  content  »  ou  mal  content , 
Je  n'efpouferay  point  h  Belle. 
J  o  a  s. 
Au  regard  d'avoir  la  Pucellc  , 
Cènes  je  ne  m'y  attendz  pas. 
Le    P  e l  1  k  1  n. 
Audi  ne  fais- je  moi,  Joas, 
Car  de  l'avoir  je  fuis  trop  nice.  a 
N  a  a  s  s  o  N. 
Je  ne  voy  Verge  qui  floriffe. 
M  a  n  a  s  s  e' s. 
Regardez  deflbubz  &  deiïiis.  . 
Ruben  commence  à  manquer  cfé  foy. 

R  U   B   B  N. 

J'ay  paour  que  ne  foyons  deceuz. 
4t  nicc.  fimpk. 

Kîj 
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Enfin  ne  voulant  pas  demeurer 
plus  long-tems  dans  cette  incertitu- 
de ,  il  ordonne  à  Jofeph  de  montrer 
auflî  fa  Verge  ,  &  lui  dit  avec  hau- 
teur ; 

R    U   B  E  N. 

_.   A  !  par  ma  foy , 
Jofeph ,  fî  la  naonftrcrez-vous , 
Et  fera  cy  veue  devant  tous  ;  . 
Monftrez.-Ià  toft  legierement. 
Joseph. 
Puifque  c'eft  par  commandement 
l&zvi  eu  requis  que  je  le  face. 
I    »  Icy  moqftre  Jofeph  fa  Verge  i 
*>  puis  s'appareft  la  columbe  fur  la 
»  Verge  florie.  » 

XXIV.  Comme  Jofeph  efpoufe  Mdrie. 

UN  miracle  fi  vifîble  ,  &  fî  fur- 
prenant  oblige  toute  PafTem- 
blée  à  fixer  les  yeux  fur  Jofeph ,  &  à 
lui  faire  des  coraplimens.  Le  Prêtre  lui 
dit  que  fuivant  l'ordre*  de  Dieu  ^ap- 
porté par  fon  Ange  il  eft  defliné  pour 
époufer  Marie ,  en  même-tems  il  l'en- 
voyé chercher,  &  fans  les  quitter  il  les 
marie.  Enfuite  après  leur  avoir  don- 
né quelques  inftruftions ,  il  fe  retire. 
Jofeph  qui  avoit  fentlde  larépu: 
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gnance  à  ce  mariage ,  tant  à  caufe  de 
fon  vœu ,  aue  pour  fon  extrême  pau- 
vreté ,  dît  a  Marie. 

Joseph. 

Suave  &  odorante  Rofe , 
Je  fçay  bien  que  je  fuis  indigne 
D'efpoufer  Vierge  tant  bénigne; 
Nonobstant  que  foye  defcendu  ; 
De  David ,  bien  entendu  ; 
Mamye,  jen'ay  guerez  de  biens. 
Marie* 

Nous  trouverons  bien  les  moyens 
De  vivre  ,  mais  que  y  mettons  peine  7 
En  tixfure  de  foye  &  laine 
Me  congnoys. 

Joseph. 
Ceft  bien  di€t ,  Mamye  ; 
AufTy  de  ma  Charpenterie 
Je  gaignerai  quelque  chofette. 

Marie  lui  confeille  de  fe  retirer  cha- 
cun en  particulier ,  pour  penfer  à  fes 
affaires. 

»  Icy  fe  retirent.  » 
'.Marié  qmi  ignote  le  deflein  de  Jo- 
feph  paroît  fort  émue  ;  elle  prie  Dieu 
de  vouloir  Paffîfter  de  fes  grâces.  Jo- 
feph  de  fon  côté  fe  trouve  dans  un 
pareil  embarras.  Enfin  Marie ,  rom- 
pant le  filence ,  lui  avoue  fa  réfolu- 
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XXVI.  Le  Procès  de  Paradis. 

LE  procès  qui  étoit  demeuré  pen* 
dant  au  Tribunal  de  Dieu ,  entre 
la  Vérité,  &  la  Juftice  cP  un  côté,  là 
Mifericorde  &  la  Paix  de  Fauttc, 
n'ayant  pu  être  terminé ,  recommen- 
ce icy  avec  plus  de  chaleur  que  ja- 
maîs.Ces  quatre  Vertus  perfiftent  tpû. 
jours  dans  leurs  fentimens,  Dieu  leur 
déclare  qu'il  veut  abfolument  fauver 
l'homme.  Pour  accorder  des  chofes 
fi  contraires ,  elles  s'adreffent  à  laSa- 
pience.La  Paix  demande  que  l'homme 
puifle  être  reçu  à  pardon  ,  après  une 
pénitence  proportionnée.  Non,  ré- 
pond la  Juftice,  cent  milliers  d'années 
de  pénitence  ne  me  fuffirolentpàSyîl 
faut  fa  mort  éternéîte.  La'Sapïëncep&- 
roît  ébranlée  des  raifons  de  la  J«fUcee 

Juftice  a  très-  bonne  raifon  „    •    • 
S'elle  fe  tient  bien  difficile  : 
Rcgergdez  a  en  caufe  civille  ,\ 
Si  ung  malfaiteur  pour  fon  defroy:^ -|  t: 
Eft  faiiy  en  prifon  de  Roy , 
Et  tant  à  mal  faire  la  Mort 
Que  fa  caufe  eft  digne  de  Mort  * 

regardez,  h  defoxdre. 

La 
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La  repentance  rien  n'y  faiâ: 
Ne  le  juge  en  rien  ne  regarde*^ 
Que  fon  paiement  il  ne  luy  garde  , 
De  la  tfiort  qu'il  a  defervie. 

Par  cet  exemple  pris  fur  les  Loix 
Humaines ,  la  Sapience  de  Dieu  pré- 
tend excufer  la  rigueur  de  la  Juftice. 
Enfin  après  bien  des  conteftatioris , 
Sapience  pour  accommoder  toutes 
les  Parties,  déclare  qu'il  faut  que  ce 
foit  un  Dieu  fait  Homme  ,  qui  fafïe 
cette  réparation.  Laquelle  des  trois 
Peifonnes  doit  la  faire  ?  lui  demande 
la  Mifericorde.  Le  fils ,  répond-elle. 
Et  pourquoy  luy  plutôt  qu'un  autre  ? 
réplique  la  Paix,  Par  quatre  çhofes , 
dit  Sapience. 

Sapibnch. 

Et  premier  je  puis  cûimer  , 
Selon  que  Filz  fe  faid  nomer; 
La  féconde  eft  qu'il  eft  yniaige 
De  Dieu  le  Père  noble  &  faige  \ 
Tiercement  eft  parole  &  Verbe, 
De  Dieu  qui  eft  noble  proverbe, 
A  la  quarte  >  qui  bien  en  Tonne 
▼1  eft  la  moyenne  perfbnne, 

Les  quatre  Vertus  fe  rendent  enfin  ; 
&  Dieu  conclut  au  Myftere  de  l'In- 
carnation. Cependant  il  propofe  à  la 
Tomt  L  lL 
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Juftice  9  fi  elle  ne  veut  point  pren- 
dre une  autre  Viftime,  à  la  place 
de  fon  propre  Fils.  Mais  comme  h 
Juftice ,  après  l'Arrêt  que  la  Sapience 
vient  de  fendre  en  (k  faveur,  de- 
meure inflexible.  Dieu  dépêche  Ga- 
briel ,  vers  k  Vierge  Marie. 

»  Icy  deficent  .Gabriel ,  &  va  vers 
\     »  Marie,  « 

Cependant  Chérubin  ,  Séraphin  ; 
Michel,  Raphaël  &Uriël  fe  réjouit 
fent  du  bonheur  dont  les  hommes 
vont  joiiif,  # 

■  ■  i  mi      ii.i   i  ■  !       ■  i    •  ■•     ■      i        i      -        f 

XXVII.  De  ta  Sthucnn  Apgeiiw* 

»  Marie  lifànjt.  « 

Gabriel. 

AVe  Pour  falutacion , 
J*  te  faluë  d'affeôion , 
Maria  Vierge  très-benîgnc 
Gracia  par  îhfiifîan 
De  grâce  acceptable  &  consigne.* 
•  Pleina  par  là  vertu  divine  : 
Pleine  quant  de  dans  toy  reclinë 
Dcminus  par  dileÔion  : 
Noftre  Seigneur  fait  ung  gtant  fîgnjl 
Tecwn  d'amour  quant  il  afligne 
'Avec  toy  îa  permânexon.  '." "~ 
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Marie  eft  fort  furprife  à  ce  dif- 
cours  :  Enfvrite  Gabriel  lui  déclare  que 
Dieu  Ta  éliie  pour  porter  le  Meffie 
dans  fon  fein.  Comme  Marie  fait  dif- 
ficulté de  croire  cela,  attendu  qu'elle 
veut  toujours  garder  fa  Virginité; 
l'Ange  la  rafitrre,  en  ajoutant  que 
cela  le  feroit  par  l'opération  du  faint 
Efprit.  Marie  veut  bien  y  confentfc 
à  cette  condition, 

Marie. 
Ecce  ancïila  Domini 
L'Ancelle  Dieu  fuis  en  effeâ:, 
J'ay  parfaiâe  crédencc  en  luy  , 
Et  félon,  ton  <Kâ  me  (6k  fatft. 

(  a  )  Interlocutoire  de  Marie  &  4e 
Jofeph* 

Marie  &  Jofepfa  fe  réitèrent  encore 
leurs  vœux  de  chaftdké  :  Marie  de- 
mande à  Jofeph  la  permiflion  d'aller 
voir  fa  Coufine  Elizabeth ,  &  celui- 
ci  y  confent. 

Elizabeth  de  fon  côté»  sfentretient 
avec  Utan  fa  »  Chambérîere  «  de  fa 
groflefle.  Elle  a  honte  à  fon  âge  de 

*.m'>ii.>hi  ,  .  4     ■      ■ 

..  (4>  Daaf  nos  Remai*  |  fion  nom  expliquerons  cm 
^uet  fur  la  féconde  joui-  I  que  l'on  enttndoit  pat  Ces 
âéeda  MWtntdeUPaf*  i  lKêûoçatohes.  ' 

Lîj 
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fe  trouver  enceinte  ;  Se  craint  que  fa 

vertu  ne.  foit  fbupçonnée.  Utan  la 

confble, 

XXVIII.  De  Marie  &  Elisabeth. 

MArîe  vient  voir  Elizabeth,cette 
dernière  lui  dit  qu'à  fon  arrivée 
elle  a  bien  fenti  aux  mouvemens  de 
l'Enfant  quelle  porte,  qu'elle  parle  % 
la  Meré  de  fon  Sauveur.  Enfuite  Ma* 
rie  &  elle  fe  font  bçauçoup  dç  corn», 
plimens. 

XXIX*  Enfer. 

TOus  ces  préparatifs  d'une  Ré- 
demptidîi  prochaine  allarment 
les  Enfers.  Lucifer  en  convoque  les 
Efprits  >  qui  fuivant  leur  bonne  eou~ 
tume  le  reniaient  par  des  torrenf 
d'injures.    • 

.  .Sathan. 
Qui  fait  cefte  muracion  ?  ' . 
Lucifer  Roy  des  Ennemys? 
Vous  hurlez  comme  un  loup  famîs  v 
Quant  veto*  cuidez  chanter  au,  rira- 

Lorfquils  font  tous  raffemble's ; 
Lucifer  propofe  fes  foupçons*  Afta? 
jroth  dit  cju'il  n'a  rien  à  craindre, 
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AsTAROTH. 

Délivrer  ne  fc  peult  pas  > 
Ne  doubtez  point  de  ce  trépas,  &c. 
L  u  c  1 1  e  r  le  faifànt  taire. 

Àftaroth  »  ne  parle  jamais  $ 
Tu  es  encor  trop  novice- 

II  demande  l'avis  de  Sathan ,  qui  l 
plus  expérimenté  que  fon  camarade , 
lui  avoue  qu'il  craint  âuffi  quelque 
chofe.  Lucifer  qui  a  oui  dire  que  les 
Patriarches  qui  font  retenus  dans  ' 
les  Limbes  ,  s'attendent  à  une  dé- 
livrance ,  fait  avances  Sathan. 

L  V  C  I  F  E  R. 

Aproche  ton  propos ,  Sathan  , 
Car  je  me  tiens  allez  des  tiens  » 
Veu  &  efçoute  tes  moyens  : 
Grant  fupfon  en  moy  je  fonde. 
Quant  tu  cours  &  vas  par  le  monde  i 
Ne  lis  tu  point  aux  Efcriptures , 
Pour  voir  ce  de  noz  adventures , 
Hz  font  aucune  mencion  ? 

Oui ,  dit  Sathan ,  f  en  ai  lu  quelr- 
qoe  chofe,  &  elles  parlent  d'un  Mef- 
fie  à  naître,  qui  doif  délivrer  les  âmes 
des  Juftes  détenues  aux  Limbes  >  Se 
obtenir  de  Dieu  miféricorde  pour  les 
Pécheurs.  Lucifer,  qui  voit  que  l'af- 
faire devient  ferieufe,  prend  le  parti 

Liij 
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de  faire  tenter  le  Meffie ,  Iorfqulî 

paraîtra ,  &  charge  Sathan  de  cettf 

commiffionr 

Sathan. 

Sans  longue  protefhtioa 
Je  m'offre  à  faire  tout  cîtbvoir  t 
Mais  il  fault  avant  le  mouvoir  r 
Avoir  la  beniffon  houiluè  (a) 
De  voftre  or  Je  pâte  crofluë  (  h  ) 
Bruflanteen  feu  par  grant  ardeur» 
LUCIHR. 

Or  va  %  que  telle  roideur 
Te  puiffent  les  difbles  mener, 
Que  gros  dragons  au  retourner* 
Te  ramainent  tout  à  ton  aife  T 
Ardant  comme  feu  de  fournaife* 
Plains  de  fouure  8c  de  falpeftre. 

Sathan  part  avec  ce  paffeport. 

-»  ■     •       ~ ■■     i         i  »!  ■  ■■  ■  > 

XXX.  De  l'Enfantement  de  Elisabeth* 

*.Icy  tend  Marie  l'Enfant  4e  EU- 
»  zabeth ,  &  le  monftre.  * 

ELizabeth ,  qui  vient  d'accoucher 
derrière  la  Scene,paroît  avec  Ma- 
rie &  Utan,  »Chamberiere«.Onla 
félicite  fur  fon  heureufe  délivrance  , 
&  cependant  on  emmaillote.PEnfant. 

(  4  )  Ample  bencdtâion.  (  b  )  crochue. 
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»  Icy  accouftrent  l'Enfant.  «  1  : 

-  Barbapanter ,  À  rbapanter  &  Abias 
Viennent  rendre  vifite  à  Zacharie  & 
fa  femme.  Ils  apprennent  en  arrivant 
la  naiffance  de  l'Enfant ,  &  la  perte 
de  la  parole  de  fon  père.  Comme  ils  v 
Veulent  circoncir  l'Enfant,  il  eftquef- 
tion  delviiimpofer  un  nom,  &  pen- 
dant qu'ils  fe  débattent  pour  fçavoir 
lequel,  Zacharie  recouvrant  Pufage 
de  fa  langue ,  leur  dit  que  l'Ange  lui 
avoit  enjoint  de  donner  à  l'Enfant  le 
nom  de  J  ehan ,  &  qu'il  falloit  lui  obéir, 
Enfuite  comme  il  a  de  l'impatience 
de  revoir  fon  époufe  il  congédie  fes 
amis ,  &  les  prie  de  revenir  une  autre- 
fois y  où  il  pourra  Ie$  recevoir  plus 
commodément.  Il  va  vifiter  Eliza*  - 
beth,  &  après  quelques  complimensi' 
il  fort  pour  aller  au  Temple  :  En  c'en 
allant  il  dit  adieu  à  Marie. 
*>  Zacharie  fine  icy.  «  -  7  ' 

Enfin  Marie  remercie  Dieu  de  la 
NaiiTance  de  S,  Jean ,  8c  prend  con- 
gé d'Elizabeth. 

»Icy  s'en  va  Marie  par  devers 
Jofeph.  « 


»ij 
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XXXI.  Le  dûubte  de  Jofeph  touchant 

r Incarnation  du  Fifo  de  Dieu. 

»  •  -• 

MArie  de  retour  chez  elle ,  ap- 
prend à  Jofeph  l'heureufe  naif- 
fance  de  S.  Jean,  Après  plusieurs 
dîfcours  ,  Jofeph  s'apperçoit  que 
Marie  eft  grofle ,  il  ne  peut  croire  ce 
foupçon  &  veut  s'en  éclaircir. 

Marie  lui  protefte  qu'elle  a  tou- 
jours gardé  fon  voeu  de  virginité, 
mais  Jofeph  a  bien  de  la  peine  à  fe 
rendre. 

Il  lui  dit  de  s'en  aller  coucher  i 
&  que  le  lendemain  il  lui  ouvri- 
roit  fon  cœur.  Marie  après  l'avoir 
quitté ,  prie  Dieu  de  vouloir  bien  ap- 
paifer  l'efprit  de  Jofeph  ,  qui  de  fon 
côté  inquiet,  &  ne  fçachant  à  quoi 
fe  déterminer,  tantôt  croit  Marie  in* 
nocentè ,  &  tantôt  la  croit  coupable. 
Pour  fortir  de  cet  embarras,  &  n'a- 
voir en  même  tems  rien  à  fe  repro- 
cher ,  il  fe  refout  à  fe  féparer  de  Ton 
époufe.Dans  cette  penfée  lefommeil 
vient  s'emparer  de  fes  fens,  &  il  va 
fe  coucher. 
a-      »  Icy  s'en  va  dormir  Jofeph.  <* 

Dieu  qui  voit  le  trouble  &  l'agita-? 
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tlon  de  Marie  &  de  Jofeph ,  ne  vou- 
lant pas  les  laifler  dans  cette  incerti- 
tude ,  ordonne  à  Gabriel  d'aller  dire 
à  Jofeph, que  fon  époufe  Marie  étoit 
enceinte  du  Chrift ,  &  qu'il  ne  devoït 
point  avoir  de  mauvaife  penfée  con- 
tre Ùl  pudicité ,  attendu  que  ces  cho- 
fes  avoient  été  faites  par  l'opération 
duSaint-Efprit.  L'Ange  exécute  cet 
ordre ,  Se  le  fait  fçavoir  à  Jofeph  pen- 
dant fon  fommeil. 
»  Icy  fe  abfénte  l'Ange  de  Jofeph,  «c 
Jofeph  à  fon  réveil ,  honteux  d'a- 
voir conçu  de  tels  foupçons  contre 
Marie ,  court  lui  en  demander  par- 
don. 


XXXII.  Du  Mandement  publié  en 
Judée. 

>  Irinus,  Prévôt  de  Judée,  ordon 
_  r  ne  à  Rapporte-Nouvelle  de  pu- 
blier le  Mandement  de  l'Empereur 
des  Romains ,  qui  voulant  fçavoir  le 
nombre  de  /es  Sujets ,  ordonne  à  un 
chacun  de  fe  retirer  à  la  Ville  de  fa 
naiflance ,  pour  s'y  faire  enregiftrer. 
Rapporte-Nouvelle  lui  obéît. 


y 
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XXXI IJ.  Comme  Marie  &  Jofefb 
vont  en  Bethléem* 

f\  Uoique  Ce  Mandement  vienne 
vZfort  mal  à  propos  pour  Jofeph 
&:  Marie  qui  n'ont  point  d'argent , 
cependant  ils  font  obligés  de  s'y  con-, 
former. 

Joseph.  • 

Et  bien ,  Marie ,  puifqire  aîn/î  cfi 
Mener  noftre  Anne  conviendra , 
Pour  nous  porter  quant  la  viendra 
Que  nous  nous  trouverons  fors  las  ; 
Àuffy  pour  ce  que  n'avons  pas 
Tant  d'argent  que  pourrions  defpendré, 
Nous  marrons  (  «  )  ce  beuf  cy  pour  vendre  ! 
Si  nous  furvient  aucune  affaire. 

En  s'en  allant  ils  rencontrent  Abias£ 
qui  s'offre  à  les  accompagner.  Ce- 
pendant Rapporte  -  Nouvelle  vient 
rendre  compte  à  Çirinus  de  fon  ex* 
péditiom 

Mahommct  le  grant  Dieu  vous  garde  (  J  )] 
£t  tienne  en  voftre  auâorité  : 
Tay  le  Mandement  exploité 
Publiquement  ea  mainte  Ville. 

,  (  a  )  Nous  mènerons. 

(  b  )  Voici  l'ignorance  de  l'Auteur ,  dont  nous  ft» 
▼on»  parlé  au  feptkfmc  Myûere  ci-deflù* 
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XXXIV.  Du  Logis  de  Marie  & 
Jofeph. 

MArie  &  fa  compagnie  arrivent 
à  Bethléem.  Abias  fait  ce  qu'il 
Keut  pour  trouver  un  logement  à 
larie  :  Il  s'adrëflfe  au  Maître  d'une 
Hôtellerie,  &  lui  demande  une  cham- 
bre ,  iï  petite    qu'il    voudra    Joas 
(  c'eft  le  nom  du  Maître  de  ce. logis) 
les  reçoit  fort  rudement» 
Joas.       * 
Vous  n'y  povez ,  croyez-vous  pas  y 
Et  quant  place  pour  vous  auroye  > 
Ja  ne  vous  y  logeroye  t 
Ce  tfeil  pas  içy  WXpital , 
jC'eft  Logis  pour  gens  de  Cheval,' 
Et  non  pas  pour  gens  fi  mefchans»    • 
'Allez  loger  emoiy  les  chaiçps,  (a) 
Et  vuîdez  hors  de  ma  maifoû* 

Enfin  après  bien  des  prières,  3c 
des  fupplications ,  Joas  *  par  impor- 
tunhé  leur  permet  de  fe  loger  dans 
un  vieux  appentis  à  moitié  découvert, 
&qui  ne  ferme  point.  Marie  &  Jo- 
feph  font  forcés  de  s'en  pafler»  Ils  s'y 
accommodent  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent  ;  &  Marie  dit  à  Jofeph  d'avoir 
foin  de  leurs  animaux. 

{a  )  Emmy.  dehors»  BcnL 
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Joseph. 
Us  font  très-bien  lyez  tous  deux , 
Mais  icy  endroit  cefte  brefche 
Leur  fera/  une  belle  crefche  »  '    *  ' 
Avant  que  je  face  départ,  " 
Pour  mettre  leur  mengaille  à  part  : 
Hz  feront  très-bien  'ordonniez* 
Or  vous  tournez ,  bauldet ,  tournez 
Le  mufcau  devers  la  mengoirë  > 
Vous  avez  bien  gaigné  à  boire, 
Car  peine  avez  eiie  à  foifon.     . 

* —  m       , 

XXXV.  Des  PaftouYcaux. 

A  Loris  ,  Pelyon  ,  Yfambart  & 
Rifflart,  Bergers  des  environs 
de  Bethléem  fe  raflemblent  pour  fe 
préparer  à  la  veillée.  Ils  s'entre- 
N  tiennent  de  plufîeurs  chofes  &  enfin 
tombent  fur  les  affaires  d*Etat,  & 
raifonnent  fur  l'Edit  d'Augufte. 

A  L  O  R  I  9.  / 

Mais,  à  quel  propos  ?  '" 
EfTe  pour  faire  une  bataille? 

RlïïLART. 

Voire  pour  payer  une  taille , 
Peut-eftre  que  nous  fera  dure. 

v  Cela  eft  horrible ,  ajoutent-ils,  & 
depuis  le  règne  de  David,  prit  n'a  ja* 
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mais  rien  de  femblable..  Enfin  après 
avoir  bien  difcouru ,  leur  conven- 
tion fe  termine  ,  à  fe  bien  défendre 
des  Loups. 

XXXVI.  L'Orajfon  de  Symeon. 

SYmeon  accablé  des  ans  prie  Dieu 
&vec  ardeur,  de  lui  faire  la  grâce 
de  pouvoir  ayant  la  fin  de  fçs  jours , 
avoir  l'e  bonheur'  de  voir  fon  Chrift. 
hfi  Seigneur  envoyé  l'Ange  Raphaël 
pour  lui  dire  que  fa  prière  eft  exaucée, 
Symeon  en  remercie  Pieu. 

XXXVÎI.  Delà  Nativité  de  pÇus. 

Bleu  qui  a  prévu  le  moment  de. 
la  Naiflance  de  Ton  Fils  ;  en- 
voyé cette  nuitwfes  Aj&ges;  pour  Je 
/ervir  d'abord  quUVfçra  né. 

MARIE. 

O  douîx  -Dieu ,  de  moy  te  fbuviennfc, 
Comme  y. a  parfaite  crédence, 
À  ta  habite  magnificence 
Et  clerc  illumination  : 
©  riche  tréfor  de  clémence  f 
O  divine  Incarnation  ! 
Bien  doy  en  exaltacion , 
En  vertu  de  dévotion 
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Honnorer  ce  miftere  en  moy  i 
Quant  fans  quelque  vexation, 
.Sans  fra&ure ,  ne  corruption  , 
Le  fruit  de  mon  ventre  recoy. 

»Icy  ffionftre  Marie  l'Enfant  Je*; 
»fus.«* 

S,  Michel ,  Raphaël  ,<jabriël ,  Uriël, 
Séraphin  &  Chérubin ,  chantent  le* 
louanges  de  l'Enfant  Jéfus,  Ôc  en  te* 
perdent  Dieu.  Jofeph,  qui  étoit  ailé 
chercher  quelques  provifîons ,"  &  qui 
n'étoit  pas  prélent  à  ce  grand  ^véne* 
«néfif  j  revient  au  logis. 

Joseph. 
Puifqtte  j-ay  fait  mes  provisions* 
Saifon  cft  quç  retourner  doye; 
Peut  efire  fe  trop  attendôye* 
Marie  attroit  néceffité. 

»  ïcy  appert  Jofeph  l'Enfant  Se 
i^Marid  à  genôuhd  «i  ; 

J  0  ste4*-H.  ';  ■"•         t,  . 

O  très  glorieufe  Trinité» 
Queffe  que  jt  voys  de  cefle  heure! 
Certes ,  c'eû  un  enfant  qui  pleure 
Tout  nud  fur  le  feute  (a ) -gefant 9 
Et  la  mère  à  genoulx  devant ,  &c. 

»  Icy  fe  met  Jofeph  à  genouk.w  Si 
chante  avec  Marie  les  louanges  de 
l'Enfant 

(4)  Sui  le-dwatin. 
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Marie.- 

Mon  cher  Enfant,  ma  très-doulce portée > 
Mon  bien,^non  cueur,  mon  feul  avencç„ 

ment,  ' 

Ma  tendre  fleur  que  j'ay  long-temps  portée  f 
Et  engendré  de  mon  fang  proprement  ; 
yirginalement  en  nies  flancs  te  conceuz  , 
[Virginalement  ton  corps  humain  receuz , 
yîrginalement  t'ày  enfanté  fans  peine , 
3Tu  m'as  donné  congnoûTance  certaine 
Qjxt  à  ton  pouvoir  ame  ne  fè  compère  ; 
Parqtioy  te  adore ,  de  te  clame  à  voix  plainç, 
>  fAon  4oulx  Enfant ,  mon  vray  Dïeu  *  &  moa 

Joseph 
Tu  éé  le  SaulVeur  du  monde , 
ïnfànt  où  tout  bien  abonde  , 

Pur  &  monde, 
ÏPac  pouvoir  efpjcial 
Car  au  ventre  virginal , 
As  prinfe  le  ceptre  Royal 

Très  loyal, 
Pour  tout  juger  en  la  ronde  j 
.Ce  beau  monde  en  général  9 
JEt  comme  juge  féal 
Trafégal,  (a) 
.Te  adore  en  crainte  profonde.' 

Après  Quelques  difeours  pareils  : 
paroifient  les  Anges. 

i  d  )  Tics  égal ,  tiès  Julfo 
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»  Icy  fault  une  nuée  où  feront  les 
-V     •»  Anges.  « 

Gabriel  dit  aux  autres  Anges  qu'il 
va  avertir  les  Bergers  de  la  naiflance 
de  l'£nfant  Jéfus. S.  Michel  &  Ra- 
phaël s'offrent  à  l'accompagner, 

XXXVIII.  Comme  VAnge  safparut- 
aux  PaJtoHreaupc. 

*>  Icy  refpandent  les  Anges  grant 
V      y>  lumière.  * 

LEs  Bergers,  qui  comme  nous  ve- 
nons de  voir  ci-deffus ,  pafletft  la 
nuit  à  veiller,furpris  d'une  telle  fplen- 
deur,  ne  fçavent  à  quoi  l'attribuer, 
eft-ce  que  le  jour  commence  ?  k  di- 
rent-ils ;  la  Lune  pourroit-elle  répan- 
dre une  telle  clarté  ?  Pendant  qu'ils 
font  dans  cet  étonnement*  Gabriel  les 
raflure, 

Gabriel 

Bergiers  >  ne  vueillez  crainte  avoir  v 
Ennuyt  (  a  )  eft  accomply  Fefprit 
Car  noftre  Saulveut  Jefucrîft 
Sans  doute  nous  eft  né  fur  terre 
Et  fi  du  lieu  voulez  en  querre , 
«    Ceft  en  Bethléem  la  cité; 
f.t  en  figure  de  vérité 
gitoft  que  au  lieu  arriverez 

(a)  Aujourdhuy. 

Ce 
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Ce  petit  Enfant  trouyerez 
Couché  dedens  la  Crèche  aulx  beufe. 
Ukiei. 
Chantons' ung  chant  mélodieux. 

»  Icy  chantent  les  Anges.  « 

Gloria  in  txceljis  Deo  , 
Et  in  Terra  pax  hominibui 
Bonne  voluntatis. 

Michel. 

Gloire  foit  au  hault  Dieu  donnée 
Qui  à  ion  plaifîr  tout  ordonne. 
Gabriel. 

Et  aulx  hommes  la  paix  or  donne  (  a  )  ^ 
Qui  font  de  bonne  voukntc. 

»  Icy  retournent  lés  Anges  en  Pa^ 
»  radis ,  &  en  demeure  aucuns  avec 
«Marie.  «' 

Les  Bergers  obéïflâns  à  des  ordres 
fi  favorables ,.  prennent  la  xéfolution 
d'aller  à  Bethléem» 

»Icy  vont  les  Pàfteurs  en  Be^ 
•  thléem.  « 

Marie  &  Jofeph  après  avoir  chan- 
té les  louanges  de  Jéfus  ,  font  réfle- 
xion fur  leur  mifere ,  qui  les  empet 
che  de  le  traiter  plus  -  hohnorabîe- 
ment. 

'--  ?'    -:'  *   M'A  RHeJ  '    -     ' 

O  mon  cher  Filz  ,  trop  fe  humilie    y 
(g)  r r ,  ores  ,  à prcfenu 

'  Tome  I.  M 


# 
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Ta  haulteffe  pour  cette  foys  ; 
Trop  Amplement  loger  te  voys  *  * 

Roy  divin  »  pure  Majefté , 
Quant  il  fault  que  par  povreté, 
En  la  crèche  des  beufz  te  couche  \ 
Ton  indigence  au  cueur  me  touche 
Et  fi  ne  la  puis  araander. 
Joseph. 
JPay  pitié  de  toy  regarder, 
Et  me  fait  mal  que  te  ne  puis 
Mieulx  faire  >  mon  Enfant  ?  je  fuis 
Très  indigne  pour  te  fervir  > 
Ta  grâce  puiffe  déferyk  : 
Excufe  ma  fîmpiieite ,  , 

Je  te  fcttffc  «a  néciffité  , 
Je  t'a/  hity  fa\%9&.  teferay 
Tout  du  mieulx  que  faire  pourray» 
Mais  oit  {niHTance  cft  impar  faéâe» 

La  voulenté  de  Dku  fek  faifte , 
fefoas  ne  la  povons  titjpafler .  if  a  ) 

XXXIX.  ifci  trois  Rêj$y&de  JE  f 
îmUe  fui  les  cenduifott. 


I 


Afpar  prepyer  Roy ,  ne  lâchant  qç 
que  peut  fîgnifier  PEtoille   qu'il 


voit  briller  à  .fes  ycôx ,  tâche  d'en 
*  découvrir  1&  caufe* 


<«j  Paiïei  cuti*. 


» 
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J  a  s  p  a  R  premier  Roy. 
EHe  eft  vraye  Eftoille  &  parfaiâe, 
Clere  comme  feroit  Vénus. 

Oui,  ajoute- t'il, je  ne  me  trompe 
point,  c'eft  l'Etoille,  dont  le  Pra- 
phete  Balaan  a  parlé,&  qui  doit  préfa- 
ger  l'Enfantement  d'une  Vierge  ,&  la 
«aiflknce  du  Roy  des  Juifs.  V  ous  a- 
vez  raifon ,  lui  dit  Antioehus  l'un  de 
fcs  Chevaliers  :  Je  fuis  auffi  de  votre 
avis, ajoute  Celfander  autre  Cheva- 
lier de  fa  fuite. 

Celsander. 
L'Eftoillc  qui  cler  refplendit 
A  cefte  heure  pas  ne  enlumine , 
Si  ce  n'eit  par  grâce  divine  , 
Et  croy  qu'elle  nous  monftre  aufly 
Quelque  tffcû  en  ce  monde  cy 
Qui  (bit  de  divine  ordonnance. 
Or  il  n'eft  pas  noble  aliance 
Que  celuy  Roy  en  terre .  naifle , 
En  qui  gift  la  plus  grant  haultefiV     : 
Que  jamais  nul  Royt  puifle  avoir. 
J  a  s  F  A  R. 
Chevalier ,  vous  ave*  'dit  voir,- (  0) 
'Vous  faictcs  très-bon  Sîlogifmc  »  &c. 

Allons ,  continue-t'il,  apprêtés  toi# 
ce  qu'il  faut  pour  mon  voyage,  car 
je  veux  trouver  ce  Roy,  en  fuivant 
cette  Etoille.  Tout  eft  prêt  Sire,  re? 

(  * )  Voir ,  Yiai. 

Mij; 
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pondent  les  deux  Chevaliers;  mar- 
chons donc,  dit  le  Roy ,  &  fuivez 
moi, 

*>  Icy  fe  mettent  en  voye  Jafpar 
-V~        &  fes  Chevaliers.  « 

La  même  Etoille  fait  naître  une 
femblable  penfée  dans  l'efprit  du  fé- 
cond Roy ,  nommé  JVlelcyor.  Cado- 
ras  l'un  de  fes  Chevaliers ,  &  homme 
prudent,  lui  confeille  de  ne  pas  s'a- 
bandonner â  fes  premières  idées. 
C  A  D  o  R  À  s. 

Sire ,  c'cft  à  prénoftiquer  hault 
£n  ce  cas  ,  gardez  que  vous  diâes 
Se  ne  font  pas  chofes  petites* 
De  prénofHquer  telz  explôiâz 
Bon  fait  doubter  aucune  fois 
Pour  avoir  plus  grant  certitude 
Et  yault  mieulx  bonne  doubte  &  rude 
Que  favoir  trop  préfumptueux. 

Non,  non,  je  fuis  certain  de  ce 
que  je  dis ,  repond  Melcyor ,  &  vous, 
ajoûte-t'il  en  s'adreîTant  à  Cadoras  Se 
Polidorus ,  marchez  fur  mes  pas  ,  & 
ne  tardons  pas  en  fuivant  ce  fidèle 
guide ,  à  adorer  ce  Roy  des  Nations. 

*Icy  départent  Melcyor  &  fe$ 
»  Chevaliers» 

.  Balthàfar  le  troifiéme  de  ces  Rois 
fondé  fur  la  même  efpérance,  &  fe 


J< 
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confiant  au  même  cbndudeur ,  of  don- 
ne tout  pour  fon  départ ,  &  malgré 
les  remontrances  de  Lucanus,&Pi- 
trodès  fes  Chevaliers ,  &  les  dangers 
qu'ils  lui  repréfentent,rien  ne  peut 
l'empêcher  de  fuivre  le  même  chemin 
que  les  deux  précédens. 

**■ 
XL.  Des  PtfiourcdMx. 

A  Loris ,  Rifflart ,  Yfàmbart  Se  Pé- 
lyon  s'entretiennent  chemin  fai- 
fant  des  préfens  qu'ils  vont  offrir  à 
Jefus.  Que  lui  donneras-tu ,  dit  Rif- 
flart à  Pélyon;  ta  houlette,  ou  bien  ton 
chapelle*  ?  Non ,  dit  Jîélyon ,  j'en  ai 
trop  befoin,  Tu  lui  feras  apparement 
préfent  de  ton  chien,  ajoute  Rifflart* 
Encore  moins ,  repond  Pélyon  f  qui 
garderoit  mes  brebis  ?  Mais  je  lui  fe- 
rai un  joli  préfent»  c'eft  mon  »ïla- 
gollet  «  qui  m'a  coûté  dernièrement 
deux  deniers  à  la  foire  de  Bethléem, 
&  qui  en  vaut  bien  quatre. 

J*ay  advifé  ung  aultre  don 
Qui  eft  gorgias  &  douket.  (a) 
dit  Yfàmbart. 

RlFïLART.  - 

Que/Te? 

(4)  Goi^ias.  JoJy, 
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YSAMBAJLT. 

Mon  hochet 
Si  très-bien  laiâ  que  c'efi  merveilles ,. 
Qui  dira  clicclîc  aux  oreilles 
Au  moins  quant  l'Enfant  plorera 
Ce  hochet  le  rapaifera 
Et  fe  taira  fans  faire  pofe. 

AlOKIS. 

Je  Iuy  donray  bien  aultrc  chofe 
*é  (a)  ung  beau  Kalendrier  de  boys; 
Pour  fçavoir  les  jours  &  lc$  moys 
Et  congnoiftre  le  nouveau  temps  , 
Il  n'y  en  a ,  comme  j'enteas  ,  ^ 
Si  jufle  au  monde  qu'il  eft , 
Chaque  Sairô  a  fon  Marmoufet  (^)' 
£fcript  de  Lettre,  && 
Cela  lui  fervif  a  quand  il  fera  grande 

ajoûte-t'il,  &  loriqu'il  aura  appris  à 

in*.  Voici ,  dit  Rifflart ,  ce  que  je  lu» 

4onneratr 

Une  Sonnette 

Qui  è$  pendue  à  maCotnetre 

Depuis  le  temps  Robin  fouette  > 

Puis  une  belle  pirouette 

Qui  eft  dedens  ma  gibecière. 

En  caufent  amfi,uos  Bergers  ar* 

rivent  à  Bethléem.  Ils  vont  d'abord 

au  logis  où  eft  Jefus ,  &  fe  jettent  à 

genoux  pour  l'adorerr 

(4)J'ay.   (6)  Image* 
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»  Icy  met  Marie  r£nfkat  fur  fon 
»  geron.  « 

Après  que  chacun  a  offert  fon  petit 
préfent,ils  prennent  congé  de  Jefus* 
Voici  leurs  complimens. 
Aloris. 
Adieu,  enfant  de  noble  gendre* 

Pb'iyon. 
Adieu  filx  de  nobilité. 

RlïïLART. 

Adieu  fflz  ,  pour  bonne  odeur  rendre- 

Ysamiakt. 
Adieu  xsiùa  de  Déïté.    - 
Aiotn. 
Chef^e  foy. 

HlFUART. 

•  Chef  de  charité 

YSAMÎART. 

Cnef  d'honnçur. 

Pe'lyo^  + 

Chef  de  «ti&fc 
Adîeu,  f  lus  ne  posons  attende.    '         A   ■ 

A  l  O  R  I  s. 
Adieu  très-noble  humanités 

RlHAUT,. 

Adieu,  haulte  dirraké , 
:    Ko«s  te  adorons  au  congé  prendre; 
»  Icy  fe  départent  les  Bergâers.w 
En  s'en  retournans  ils  fe  félicitent 
4u  bonheur  qu'ils  viennent  d'avoir  r 
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En  leur  chemin ,  ils  rencontrent  Gar- 
nier  &  Gombault  deux  autres  Ber- 
gers de  leur  Hameau ,  à  qui  ils  racon- 
tent leur  avanture.  Ces  deux  derniers 
s'empreflent  de  Ce  rendre  à  Bethléem. 
G  O  MB  a  u  t  t. 
Si  en  ma  loge  le  tenoye , 
Dieu  fçait  que  je  lui  donnçroye 
Ung  morceau  de  rofti  tout  chault   » 
De  bon  cueur. 

Ha!  iî  je  n'étqis  pas  fi  gros ,  &  fi 
péfant ,  ajoûte-t'il  ^  que  j'y  ferois  bien- 
tôt arrivé.  Je  te  donnerai  le  bras  t  dit 
Garnier:  mais  continue- t'il ,  tu  n'en 
peux  déjà  plus. 

Gombault. 

Tay  toy ,  tay  toy  r 
Quand  je  voy  deflbus  Targlamier 

La  Bergiere , 

*  6a  R  m  ik«. 

Ne  te  vàrite  point. 

Gombault. 
Et  pourquoy? 
Garnier. 
On  te  congnoift  bien ,  Dieu  mercy ,  &c. 

Gombault  lui  repond  qu'il  a  fait 
bien  parler  de  lui  dans  le  Village: 
Il  eft  vrai,  réplique  Garnier,  mais 
c'étoit  au  tems  paffé,  &  ce  temsn'eft 

plus 
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plus  :  Après  quelques  difcours  fur  ce 
fujet ,  ces  deux  Bergers  fe  retirent , 
fans  qu'on  puifle  fçavoir  s'ils  vont  à 
Bethléem,  ou  s'ils  retournent  à  leur 
village. 

XLI.  Des  Trys  Roy  s. 

ÏOfeph  qui  voit  arriver  le  huitième 
jour  de  la  naifTance  de  Jefus, 
s  apprête  à  le  circoncire ,  &  fort  pour 
inviter  fes  amis  à  cette  cérémonie. 
Cependant  les  trois  Rois  fe  rencon- 
trent en  chemin ,  &  s'apprennent  mu- 
tuellement le  fujet  de  leur  voyage, 
&  comme  un  même  deffein  les  con- 
duit ,  ils  fe  joignent  enfemble.  Jofeph 
va  trouver  Barbapanter ,  Arbapanter 
&  Abias ,  &  les  prie  de  vouloir  bien 
lui  faire  l'honneur  de  fe  trouver  à  la* 
Circoncifion  de  Jefus,  ceux-ci  lui*  . 
promettent  dçrfy  rendre  avecpfoifig»  ^ 

»Icy  chemttient  vers  Noftre  Dà-    - 
»me.« 

Lorfqu'ils  font  arrivés,  la  Vier- 
ge leur  demande  pardon ,  fur  ce  que 
ià  pauvreté  l'empêche  de  les  bien  trai- 
ter. 
yg*1'  _.     Nous  n'avons  pas  force  finance 


■Hfcir#dit-clle. 

^^Tomel.  N 


1 
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Or  fus,  Cans  que  plus  on  devife, 
Qu'il  (bit  circonfîs. 

dit  brufqucmcnt  Barbapanter, 

»Icy  fe  abfeonfe  l'£floille«  qui 
conduit  les  Rois. 

Jofeph  adreilant  la  parole  à  Jefus, 
s'exeufe  fort  dç  ce  qu'il  eft  indigne 
de  faire  une  telle  opération*  Ses  amis 
commencent  à  ^ermtiyer  f  &  Par- 
bapanter ,  lui  dit  de  terminer  prom* 
«ement. 

Baubapintjer* 

Nos  préparatifs  (ont  tous  fais, 
Jofeph,  père  ttès-YénejTablc. 
faites  conclufion  fînabîe  ,    . 
Et  abrégez  car  il  eu  tart. 
Joseph. 

Or  le  tournez  ung  peu  à  part , 
Et  je  réxpédiray  grant  erre. 

»Zcy  le  circotiaft.  * 
.v  f *)  Iran  autre  côté  les  Rois  font 
A&jtins  de  ne  pîus  «voir  l'jStoHle , 
ne  fçacbânt  par  quel  chemin ,  ni  àqud. 
tsndrok  aHçr ,  prennent  le  parti  de 


(4)Dans«'Myftcre, 
d'un  côte  du  Théâtre  fe 

SaflTe  U  Circoncifion  ,  & 
,  e  l'autre  let  tnwt  Rois 
cherchent  le  nouveau  Roy 
4es  Juifs  :  cela  mérite  at- 


tention ,  Artsiteormotoe 
retendue  du  lieu  où  fe  faj- 
foient  ces  repréfentationt, 
Nous  en  parlerons  pin 
amplement  dans  l*fui|  ^ 


11 


du  Théâtre  François.      14:7 

s'informer  des  habitans  de  Jérufalem, 
du  lieu  où  vient  denaîtreie Rôy  des 
Juifs. 

Barbai»  ant«1 
L'on  ne  poncroit  aàaix  «ppreflet 
De  circotifir  plus  gefittmont 
Que  rEnfcut  eft. 

A  B  I  A  $. 

Bénignement 
En  foit  loue  Dieu  noftre  Père. 

Quel  nom  lui  faut-il  donner  ?  dit      # 
Arbapanterà  Marie:  celui  de  Jéfus 
repond-elle  :  Soit,  répliquent  ils,  & 
que  Dieu  veuille  qu'il  foit  notre  Sau- 
veur, comme  ce  nom  le  porte. 

Lorfque  les  Rois  font  arrivés  à  Jé- 
rufalem  ,  ils  s'adreflent  à  Zorobabel , 
Naaflbn  &  ManaïTés ,  pour  leur  de- 
mander ce  qu  ils  veulent  fçavoir. 

»Icy  s'en  vont  lestroys  perfon-      *s* 
»naîges  en  leurs  lièges**  : .  .^    >■ 

Ces  Juifs  pour  faire  leur  *cour  iT 
Hérode ,  fe  déterminent  à  lui  amener 
ces  Frittes. 

»Icy  s'en  vont  devers  Hérode. 
»  Nota.  Que  ces  trois  Juifz  vont  par-       J - 
9 1er  à  Hérode,  &  demeurent  les 
»,Roys  arrière.  « 

Nij 


> 
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M  AN  A  SJS  B*  S." 

Trois  Roys  demandent  à  vous  parler 
Ils  font  des  Royaulmes  divers  , 
De  Saba ,  Arabe ,  &  de  Tarfe. 

Qu'on  lesfafle  entrer ,  dit  Hérode  J 
ils  entrent  ,&  Hérode  qui  paroît  foi* 
vi  de  toute  ùl  cour,  leur  fait  présenter 
des  fïéges. 

»  Icy  fe  fycnt  près  de  Hérode.  * 

Ces  Rois  après  quelques  civilité? 
affez  mal  digérées,  Font  à  Hérode  la 
même  demande  qu'ils  viennent  de  fai- 
re aux  trois  Juifs.  Hérode  en  eft  fort 
furpris ,  &  ne  fçait  à  quoi  tend  ce  dif- 
cours. 

He'roci. 

Contes,  Chevaliers,  &  Seigneurs," 
Efcoutez-cy ,  quel  dyablerie  î 

Quoi  donc  ajoute-  t'il ,  n'eft  ce  pas 
moi  qui  fuis  le  Koy  des  Juifs ,  (bus  la 
-  rotedion  du  puiflknt  Empereur  de 
-^oméf 

J  A  «  P  A  R. 

Nous  ne  voulons  pas  aller  cofllt ,' 
Mais  du  fait  tant  cuider  favotis 
Que  celuy  Roy  que  nous  querons 
Eft  plus  grant  que  Vous >  eft  plus  fort.  S^ 

Cette  repojife  rend  Hérode  tout-à- 
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fait  interdit;  il  s'imagine  que  ces  Prin- 
ces ont  perdu  la  raifon. 
He'rodb. 

Seigneurs ,  efcoutez ,  quel  erreur  ? 
Quel  perte  !  quel  courou*  !  quel  raîge  l 
Ceft  le  plus  dangereux  langaige , 
Le  plus  fier ,  le  plus  defpaifant , 
Que  oncques  oiiys  >  &  plus  cuifant< 
Que  dides-vous  de  leur  blason  ? 
ajoute  -t'il  en  PadrefTant  au*  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Seigneur,  repond 
Zorobabel,  en  voulant  l'appaifera  • 

Il  ne  faut  pas  tel  dueil  mener  ; 
Qui  trop  de  courroux  en  foy  prcnt, 
Nature  &  raifon  l'en  reprent  : 
£t  comme  Cathon  nous  afferme» 
Yre  qui  excède  hors  terme 
Empefche  fort  l'entendement. , 

Enfuite  il  lui  explique  comme  tout 
fe  peut  concilier,  attendu  que  ce 
Roy  que  les  Mages  demandent,  eft 
apparemment  le  Chr ifiu s  yc^u\  (dot 
Prophète  »  Michéas  «  doit  naître  «. 
Bethléem.  Hérode  fe  rend  à  ces  rai- 
fons  ,'<Sc  après  quelques  politeffes  il 
Apprend  des  Rois  le  fojet  de  leur  vo- 
yage, ce  qui  fait  cju'illes  prie  à  leu^ 
+s  retour ,  de  revenir  lui  dire  ce  qu'ils 
auront  vu. 

Niij 
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«L'Eltoille  marche,  e. 

Jafpar,  Melcyor  Se  Bakha&p; 
voyans  répajeoître  leur  étoille,enref- 
fentent  i&jittepttêiiie  joye,&  k  fui  vent 
jufqua  ce  qu'elle  s'arrête  fur  le  logis 
où  efl  Jefus. 

»  Icy  fe  ajreJfte  l'Eftcâtte  fur  la 
»  maifoo.  * 

A  un  figoal  fi  mamfefte»  les  Rois 
çonnoiflans  que  ce  pauvre  logement 
ttoit  le  PaJais  du  Roy  qu'ils  cher- 
chent *  ne*  balancent  pas  à  y  entrer. 

(a  )  XLIL  Dtspréfats  qut  lu  trojs 
Roy  $  firent  À  Je  fus. 

JAfpar ,  Melcyor  &  Balthafar ,  ac-. 
compagnes  de  leurs  Chevaliers , 
offrent  leurs  préfens  à  Jefus  :  chacun 
d'teux  en  les  lui  préfentant  lui  adref- 
fe  une  prière ,  quil  finit  par.ces  deux 
vers. 

^cèfent  te  fais  d'or  >  mièrre ,  &  A'onfen*  , 
Toy  démoîiûwBs.  Dieu  ,  Roy ,  &  mortel 
hommes 

»  Icy  tienU'Enfant  en  ion  geronf  « 

■     'Mil        PI  — —  —  .  ■■  Il  ■  B    I         ■       M^—— — ^^—»  " 

(d)  L'Auteur  fuit  ici  l  barrailer de -l'oidre Wftt- 
Fordre  des  fêtes  que  TE    I  rique. 
glife  a  établi ,  faiw  s'ém-  |  ,       . 

•    i       .    ■  .  »  î'-'V 


Vr     >± 


du  Théâtre  François.      1 5 1 
La  Vierge  leur  fait  beaucoup  d'ex- 
cufes ,  fi  elle  ne  les  reçoit  pas  félon 
leur  dignité. 

Marii. 
Vous  voyez  le  lieu  malhonnefte, 
Qui  ne  duyt  pas  à  faire  fefle. 

Ces  Princes  la  remercient ,  &  lui 
difent  que  comme  ils  ne  font  venus 
que  pour  voir  &  adorer  fon  divin  En- 
fant, ils  fe  retirent  trop  contens  d'à* 
voir  joui  de  ce  grand  bonheur.  Jo- 
feph  &  Marie  leur  fouhaitent  mille 

énédiftions  à  leur  départ* 

»Icy  fe  départent  les  troysRoys.*  -<-y 

Comme  il  eft  tard ,  ils  cherchent 
un  logement  pouf  palier  la  nuit ,  Joas, 
le  Maître  de  celui-ci ',  leur  en  offre 
un ,  &  leur  promet  bon  vin  &  bonne 
chère.  Cela  n' eft  pas  à  méprifer  difent 
les  Chevaliers,  entrons  ici,  Sei- 
gneurs ,  fans  aller  plut  loin  ;  as  en-  > 
trent  dans  un  bel  Àparteraettt,  4(.> 
après  avoir  fatthormiûrttere ,  ils  vont 
fe  coucher ,  &  le  lendemain  ils  payent 
Joas  fi  libéralement  /  que  celui-ci  les 
affure  qu'il  eft  content. 

La  même  nuit  que  les  Rois  pat 
fent  à  Bethléem ,  Dieu  ordonne  à 
PAnge  Raphaël  de  leur  deffendre  de 

Niiij 
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fa  part,  de  revoir  chez  Hérode,  & 
de  leur  dire  de  s'en  retourner  par 
Mer.  Raphaël  exécute  les  ordres  de 
Dieu ,  &  les  Rois  obéïffent  à  ce  com- 
mandement. 

XLIIL  De  Sjmcon. 

Symeon  eft  dans  une  trifteffe  ex- 
trême de  ne  point  voir  encore  le 
Chrift  que  Dieu  a  promis  :  Pendant 
ce  tems  là ,  Jofeph  fait  fouvenir  Ma- 
rie qu'il  eft  tems  d'aller  préfenter  Je- 
fus  au  Temple.  Marie  lui  répond  que 
Cela  eft  jufte,  mais  qu'il  faut  avoir 
une  offrande  toute  prête ,  deux  tour- 
terelles, ou  bien  deux  pigeons.  Bar- 
.  bapanter  &  Arbapanter  lui  dïfent; 
qu'ils  n'ont  aue  faire  de  s'en  emba- 
raffer,  &  qu'ils  fe  chargent  de  ce 
foin. 
s  Cependant  Hérode  ne  voyant 
Xpois^revenir  les  Rois ,  en  paroît  in- 
quiet :  il  ne  fçait  que  penfer  de  cette 
avanture.  . 

C I  R  I  n  u  s. 
Je  doubtc ,  Sire ,  qu'ik  ne  foyent 
Deceuz  de  leur  advifîon  : 
.    Et  n'efioit  que  une  illufîon 
De  leur  Eûoille ,  &  de  leur  compte  : 


X 
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Par  quoy  efpoir  ils  ont  eu  honte 
t>c  retourner  comme  je  tien. 
He^ode. 
A  !  Cirinus ,  vous  diâes  bien  *  &c. 

Hérode  s'arrête  à  cette  penfée,  Se 
ne  fonge  plus  au  retour  de  ces  Princes* 

D'un  autre  côté ,  Marie ,  Jofeph , 
Arbapanter  &  Barbapanter  arrivent 
au  Temple. 
»Icy  fe  mettent  à  genoulx.ee 

XL  IV*.  Comme  Sjmeon  reçeuttfefusM 
Temple. 

JEchonîas,  Prêtre  de  la  Loi,  ap- 
percevant  Marie ,  la  fait  appro- 
cher ,  &  lui  dit  que  Fufage  établi  par 
leurs  pères ,  ordonnoit  que  les  pre- 
miers nés  feroient  confacrés  à  Dieu;, 
à  moins-  qu'on  ne  les  rachettât  par 
une  offrande.  La  Vierge  s'ava     5 
préfente  la  fienne.  Symeon  v 
&  le  prenant  entre  fe$  bras,  il  r<     „*- 
cie  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  fait. 
Symeon. 
Nunc  dimittis  fervum  tuurti; 
O  Sire ,  laifle  déformais 
Ton  fervant  demeurer  en  paix ,' 
Car  mesyeulx  ont  veu  ton  &iut^&<!. 
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JEnfuite  il  prophétife  les  fouffran- 
ces ,  &  les  Ennemis  que  cet  Enfant 
aura  un  jour  à  efluyer ,  &  tes  tour- 
nons que  fa  mère  en  doit  reflentir. 
Jofeph  dit  à  Marie  de  faire  attention 
à  ce  que  dit  ce  boit  Vieillard.  Après 
cela  furvient  AnnelaProphétiffejqui 
déclare  ce  que  Jefus  doit  être  un  jour: 
Se  enfin  chacun  s'en  retourne  chez 
foi. 

»  Icy  s'en  vont  en  leurs  premiers 
Y    -  lieux,  u 

Ces  prophéties  de  Syméon  &  d'An? 
ne ,  caufettt  bientôt  de  grands  défor- 
dres.  Safhan  qui  a  été  fpeâateur  de- 
tout  Ceci ,  defeend  aux  enfers  pour 
en  faire  le  rapport  à  fori  Maître ,  & 
c'eft  ce  qu'on  va  voif  dans  le  Myf- 
tere  fuforant.  D'un  autre  côté ,  Zoro- 
babel  >  Naaflbn  &  Manafles  deman- 
dent à  Syméon  Se  à  Anne  un  éclaireik 
femeta  fur  ce  qu'ils  viennent  de  dire. 
NSytaéçn  leur  rend  témoignage  qu'il 
a  eu  Iebonheut  de  tenir  le  Meffie  en* 
tre  fes  bras  :  Anne  certifie  la  mémo 
chofe. 
.  »  Syméon  fine  icy.  m 
*       Zorobabel  &  fes  deux  compagnons;» 

2ui  au  commencement  avoient  par» 
contraires  aux  violences  d'Hérode,. 
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&  qui  depuis, ibit  par  crainte,  ou  au- 
trement ,  font  dévoués  à  Tes  intérêts, 
n'ont  pas  plutôt  entendu  le  difcours 
de  Syméon ,.  qu'ils  vont  en  inftruing 
ce  Prince.  Hérode  en  apprenant  cette 
nouvelle  entre  dans  une  fureur  terri- 
ble ;  il  vomit  mille  injures  contre  les 
trois  Mages,  qui  font  bien  loin  de 
fes  Etats,  &  à  couvert  de  fa  rage. 

Pendant  ce  tems  là  Pieu  charge 
l'Ange  Gabriel  d'ordonner  à  Jofeph 
de  paifer  en  Egypte  &  d'y  refter  avec 
Jefus  &  Marie,  jufqu'à  ce  qu'il  en  or- 
donne autrement. 
»  Icy  s'en  va  Hérode  &  fes  gens.  <« 
Gabriel  s'acquite  de  fa  commiflîon, 
Se  Jofeph  fè  met  en  devoir  d'obéir  aux 
ordres  du  Seigneur. 

»Icy  montent  Noftre-Dame  fur 
»  l' Afne ,  &  l'Enfant ,  &  s'en  vont  en     T 
»  Egipte.  «  .    . 

XLV.  Enfer. 

SÀthan  de,  retour  apprend  à  Luci- 
fer que  Marie  a  mfe  au  monde  un 
Mb,  qui  doit  un  Jour  rachetter  les  Fi- 
dèles. Ce  fier  Monarque  dea  Enfers 
en  frçmit  de  douleur.  Pour  l'appaifer 
un  peu  ,il  s'e» décharge  d'une  partiç 
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fur  le  Meflager  qui  vient  de  lui  apr 
porter  une  nouvelle  6  contraire  à  fes 
intérêts,  Se  ordonne  à  fes  démons  de 
le  mener  au  fupplice.  (4) 

L  u  c  1 1  H  R. 
Que  Belzebuth  vient  fi  le  ïye 
Devant  moy  de  chaîfnesdefer* 
Enflambées  de  feu  d'Enfer, 
Plus  ardens  que  feu  de  tempefte^ 
Et  le  battez  par  tel  mollette, 
Qu'il  foit  bruflé  de  part  en  part. 

Sathan. 
s    Ha  !  mercy ,  Maiftre. 

BfilZEBUTll. 

Ceft  trop  tard. 
Lucifer. 
Chauffe-fil? 

C  B  *  B  fi'  *  U  S. 

Mais  demandez  s'il  ard 
Comme  brandons  (  b)  au  vent  eimus. 
B  e  r  1  t\h. 
Voyez  le  galant  bien  camus  ; 
je  crby  qu'il  en  a  bien  fa  part- 
v  Sathan.; 

Ha  !  mercy ,  Maiftre. 


(*)  Nous  expliquerons 
dans  les  * emarques  fut  le 
fixiéme  Myftere  de  la 
première  journée*  de  la 


Paflîon ,  comment  ce  jei 
de  Théâtre  s'exécutoit. 

(  If  )  Toxches  ou  flani* 
beaux* 


à*  Théâtre  François.     157 

Lucifer. 

Ceft  trop  tard ,  ' 
Vous  aurez  un  funivimus  : 
Rifflez.  delfus  grans  &  menus  > 
Le  ......  efl  abandonné. 

Belze'buth. 
Les  diables  font  bien  ramener 
Pour  nous  rapporter  tel  langaige. 
Luciiu. 
Comment  va  Sathan  ? 

S  A   T  H  A  K,  ^ 

J'enrage.- 
Helas ,  Maifire ,  miféricorde. 

AsTAROTH. 

A  diïeil  !  paffxon  !  a  raige  ! 
Comment  on  le  tire  &  détordre  ! 
Lucifer. 

Traynez  le  d'une  grofle  corde, 
Tout  par  tout  l'infernal  menaige, 
Affin  que  plus  ne  fe  y  amorde.  (  a  ) 

CsRbb'ivs. 
J*ay  £  grant  paour  qu'il  ne  me  moidjri  J, 
Que  je  y  prens  bien  ennuys  voyage.    * 

Sathan. 

Je  meurs,  je  forcené  en  couraîge, 
Et  n'eft  ame  qui  fe  raconte. 
Lucifer. 
Sathan  comment  te  va  i 
(  a  )  Que  plus  il  n'y  î etpmne. 
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S  A  T  H  A  M. 

J'enrage  : 
Helas  0  Maiftrc ,  mifericorde. 
Lucifer. 
Sa  fubflance  vilaine  Se  orde 
Tourne  ton  horrible  figure  9 
Et  me  parcompte  TadventuMî^ 
Que  tu  avoys  encommencé. 

Sj  A  T  H  A  V. 

Ha  Maiftre ,  tant  fuis  laiffé  t 
De  mutiner,  &  torchonner, 
Qu'à  peu  fe  je  puis  mot  fonnerj    , 
Le  Diable  y  ait  part  au  voyage  9         9 
Je  n'en  puis  plus» 

L  u  c  I  F  E  JU 

Si  fbyez  plus  faige,  &c. 

Hérode  içaît-il  cela  ?  ajoûte-rïl* 

Oiiy,  Monfeigneur; 
Mais  il  efl  devers  l'Empereur  9  fcc. 

poi!Ki  Sathan  ,  que  ce  tourrûent  a 
iJritwh'phis  Couple.  3?ai  commencé 
à  Je  tenter.  Hé  bien ,  dît  Lucifer , 
va  donc  achever  ton  ouvrage ,  Se 
confeille  lui  de  maflacrer  les  Inno- 
cent. Non ,  réplique  Sathan ,  je  ne  mè 
charge  point  de  cette  commiffion, 
qu'AÎtaroth  fô  prenne. 


du  Théâtre  François,      15$ 

Lucifer. 
Tu  yras ,  ne  .caquettes  plus  ; 

Tu  te  abufes  de  rebeller. 

le  vous  demande  done  une  grâce  » 
dit  Sathan  :  Ordonnez  à  Jîérith  de 
m'y  accompagner.  J'y  confen»,  ge» 
pond  Lucifer. 
»  Jcy  s'en  vont  vers  Hérode.  « 
•«^ -^^^~^^~*      I"™— ^~-™ — •— ^™       r 
XL  V  L  De  U  fuite  de  Ji fus  en  Egipte, 
&  du  trebuebement  des  Xioles. 

Jr  Ofeph  conduifant  TAfiie,  fur  le* 
f  quel  eft  Marie,  tenant  l'Enfant 
efus,  arrive  .en  Egypte.    . 
»Icy  s*en  vont  loger,  êc  etnprès         ■■■ 
»  doit  eftre  ung  Temple  oà  il  y  a  plu»-     ~*~ 
»  fieurs  Ydoles ,  q*rt  trébuchent  en 
»  leur  venue.  « 

Théodas ,  Prêtre  Pay«n ,  âccom* 
pagné  d'un  autre  Payen  n&nmié  Tor- 
quatus  #  viait  %  £e  Temple      r 
offrir  des  Sacrifices  à  fes  Dieu?! 
fortfurpris  en  y  entrant  deles  trouver 
tous  renverfés  par  terre. 
Thb'opas. 
J'ay  bien  regardé  fus  &  jus,  (/f) 
Mais  je  n'ay  ymage  trouvé 
Qui  ne  gifle  fur  le  pavé  ; 
(«•)  Haut  &  bas. 


•t 
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Je  ne  fcay  qui  ainfy  les  met 
Voycy  le  grant  Dieu  Mahommet  (s  ) 
Qui  a  la  tefte  defpecée , 
Voycy  Venus  toute  caffée. 
Voycy  Apollo  &  Jupin. 

ToRquATtfs. 

Voycy  Saturne  &  Adoyn  , 
Pana ,  Cloto  &  Lachefis  9 
Démogorgon  avec  Yfîs 
Mis  par  terre  avec  Ycaïus. 
Thi'odaj. 

Voycy  Flora  &  Zéphiras, 
Juno  ,  Celion  &  Minerve , 
Et  brcfvement  toute  la  Catherye  (b  ) 
Des  Dieux  qpi  font  tous  ruez  bas*  J 

Ils  ne  fçavent  à  quoi  attribuer  cette 
merveille  ,,&  fe  retirent  fans  en  pou- 
voir pénétrer  la  caufe.  Comme  dans 
la  fuite  il  n'eft  plus  queftion  de  ces  au- 
_  très  »  on  ne  peut  fçavoir  les  fuites  dç 
leurs  conjeftures. 

foicy  encore  Ma-  |  guliete,  puifqn'il  eft  a* 
U, — .  .ur  la  fcenc  ,  &  I  rangties  divinité*  du  P** 
tfvne  façon  bien  plasfin-  I  ganifme 

X  b  )  La  tioupe. 


^ 
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«      — — — — — 

X  L  V I L  Du  retour  de  Hérode. 

»  Icy  fe  met  Hérode  &fes  gens  en 
»  chemin, puis  dit» 

JL    Antoft  en  Judée  ferons  *  &e. 

Narinart,  Tyrant. 
J'ay  grant  fain  que  nous  y  (oyons ,  ^^ 
Pour  menger  ces  bons  gras  morceauxj^H^ 
Nous  ne  mengeons  que  pain  &  aulx  '^ÊF 
A  palier  ces  haultes  montaignes. 
Adrascus. 
Cela  n'eft  pas  peler  chafteïgncs  > 
Tu  feignes  du  bec  ,  Narinart  ; 
Quel  gueulx  à  porter  TEftendart» 
Soubz  une  vielle  cappeline  ! 

Narinart. 
Mais  que  ce  (bit  à  la  cuifïne, 
Vous  m'y  verrez  bon  champion. 

Hérode  toujours  rempli  de  fureur 
contre  Jefus ,  àexcité  par  Sathan  &  . 
Berith  >  ordonne  à  fes  Tyrans 
tous  les  Enfans  qu'ils  rencontreront 
au  deflbus  de  deux  ans,  fans  épargner 
qui  que  ce  foit,  fous  peine  d'être 
pendu. 

»Icy  demeure  Adrafcus  avec  le 
»  Roy ,  &  tous  Us  autres  gens  s'en 
»vont.  «  /        ' 

Tome  L  O 
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XL VI II  23»  /*  Perfccmon  des 
fnnoctns. 

ARfrappart,  Agrippait,  Narinart, 
Hermogenes  &  Rechine  tyrans 
&  bourreaux  d'Hérode,  courent  exé- 
cuter  fes  ordres  barbares 

ArïRappart, 
Agrippart  qui  refbngne, 
Et  JîFqu'il  ne  lui  chault  des  Pères, 
Mais  il  redoubtc  bien  les  Mères , 
Qui  fouvent  font  de  grant  couraigç. 

Raîfonnansainfi  ,&  regardans  com- 
me un  divertiffement  cette  fanglantç 
expédition ,  ils  rencontrent  en  chemin 
«ne  femme  appelléeRaab, qui  porte 
un  enfant  entre  fes  bras.  Rechine  le 
lui  demande*  Qu'en  voulçz  vous 
faire  f  lui  dit-elle* 

A  g  &  i  p.  ?  4  *  t« 
l4J£j5  *W?  chaill ,  yqu*  le  verrez, 
lin?  le  fait  que  pour  esbattrç* 
Raad. 

À  qe  os  vueil  point  deshattre ,. 
Tenez  le  voylà  bel  &  tendre , 
Vuijl«z.le  tant  dçuhenwHt  pxçajrç  ; .      -Vi 
ïo#  \ty  feriez  le  cuevr  faJUir*, 

»  Icy  le  tue.  « 
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Narînart. 

Or  tenez ,  portez  le  bouillit  * 
Roftir  y  ou  faire  des  paftez. 

Raab  les  accable  d'injures,  dont  ils 
ne  font  -pas  grand  compte.  Enfuite 
chemin  feifant  voyant  pafler  une  fem- 
me nommée  Rachel  >  Àgrippart  dît  à 
Arfrappart  ,  tien  voilà  encore  une  * 
femme  qui  porte  un  enfant. 

Tafte  ung  tantet  combien  il  poife.  ' 

RacheJ  qui  ignore  leur  mauvaifc 
intention  leur  donne  fori  enfanta 

»Icy  le  tue.  «  -i 

Arîrappart  à  KacheL 

Or  luy  demandez  s'il  le  fent , 
Tenez ,  portez  à  la  cuifine  ; 
Je  luy  ay  donné  Médecine  , 
Dont  jamais  ne 'fera  malade. 

H  A,  C  H  I  L 

Ha  fauU  chiens.,  {:  félons  tyrans; 
fia  eueurs  durs  ,  mutdriers  ,  deslojadt  r     ^        „ 
Gens  infâmes,  tuws  botxnfaubtv  (  "y* 

Jfaif&ez  vous  mourir. 

Ce$  Bourre^wx -,  fan»  #f coûte* 
toutes  Içs  malédiftions  que  çettç 
parçvje  femme  leur  donne  »  SQnti* 
iMîçot  d'éxççutqr  leur  comrnif&m,. 
Vivent  Adromata  troifiéme  femme* 

;oi> 
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Se  la  quatrième  appellée  Herbeline 
qui  tâchent  de  fouflraire  leurs  enfans 
à  la  fureur  de  ces  tigres.  Mais  ces 
cruels  entendans  le  cry  des  enfans  , 
les  cherchent ,  &  les  ayant  trouvés , 
malgré  la  -précaution  de  leurs  mères, 
les  tuent  fans  s'embarafTer  du  defef- 
*     poir  de  ces  deux  femmes. 

Pendant  ce  temslà,  Medufa  nour- 
rice du  Fils  d'Hérode  ,  ignorant  les 
ordres  inhumains  de  ce  Roy ,  ou 
croyant  qu'ils  ne  pouvoientla  regar- 
der en  rien ,  appelle  fa  »  Chambe- 
riere  «  Sabine. 

Sabine. 

Que  vous  plaifl-il,  ma  Maîfireffc  ? 
Je  me  efbatoye  ung  petiot. 

M  H  D   U   S  A. 

Apreftes  moy  le  Chariot 
Pour  apprendre  à  aller  Mbnfieur. 

Elle  ordonne  enfuite  à  Sabine  de 

promener  le  peut  Prince.  Sabine  lui 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  les 

y,v«      J    turreaux,  qui  fe  vantent  de  leur 

J>rouëflès  ;  depuis  un  mois ,  dit  Ar- 
rappart,  il  f  .ut<jue  f  aye  tué  plus  de 
.  tleufr  mille  enfans.  Pour  moi  ;  repond 
Narinârt,  j'ai  cafté  la  cervelle  à  plu* 
de  trois  milliers.  Eh  ne  vous  vantez 
pas  tant  dit  l'un  des  autres ,  voilà  un 
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Enfant  qui  pafle  devant  vos  yeux  ,  . 
&  vous  le  laifiez  vivre  ?  Il  eft  vrai 
repond  un  autre.  Auffi-tôt  ils  courent 
après  le  nourriflbn  de  Medufa,  & 
raiTomment. 

M    E  D  U  S  A. 

Ha  faulx  murdricrs  qu'avcx  tous  fait  ? 
Occis  avez  villainemcnt 
le  Filz  d'Hérode  proprement. 
Quel  horreur  vous  eft  advenu  ! 

Médafa  court  promtement  dire  à 
Hérode  ce  qui  vient  d'arriver  :  Ce 
Prince  en  paroît  un  peu  fâché.  Pour 
le  confoler  arrivent  fes  Satellites,  qui 
glorieux  de  leur  belle  expédition ,  en 
viennent  demander  la  recompenfe. 

A  R  F  X  A  P  P  A  K  T. 

Je  ne  fcay  Ville  ne  Cite 
Par  tout  Bethléen  contenue 
Qui  n'ait  plouré  noftre  venue  *  &c. 

Hérode  leur   dit  ,  que  ,   quoi 

Ïu'ils  ayeqt  enveloppé  fon  projp*'' 
ils  dans  Je  maflacre ,  néanmoins  il 
leur  pardonne,  pourvu  qu'ils  n'ayent 
point  laifle  échaper  »  Chriftus.  «  Cela 
i^eft  pas  poffible,  dit  Adrafcus,  puis- 
qu'ils ont  tué  tous  les  mâles. 
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XLIX.  De  Umrt  d'Hérode 
Aftalonite. 

HE.rode  n'a  pas  plutôt  fatïsfait  fa 
vengeance,  qu'il  fe  fent  tour- 
menter par  des  douleurs  infupporta- 
blés.  Qu'efl>ce  que  vous  avez  ,lui  dit- 
on  ,  quels  font  les  fymptômes  de  votre 
mal.  Hérode,  repond  qu'il  fent  de» 
maux  affreux  par  tout  le  corps , 
&  que  Ce  mal  a  commencé  au  mafiàcre 
du  premier  enfant ,  &  qu'à  la  mort 
du  dernier  il  a  mpnté  à  fon  comble. 
Àrfrappartîui  confcillede  fe  coucher 
P9ur  repqfer.  Sathap  ÔC'Aftaroth  ac- 
célèrent promtement  fe  tenir  aux  a- 
guets  ;  de  crainte  de  manquer  cette 
proye» 

ASTIROTH. 

SatBati ,  garde  bien  qu'il  n*efchappe 
Ce  faulx  cppj[eifcur  d'innoçens. 
°  *  œur  dUéfQde  verrt  s'ap-i. 

1>ikj     a  pour  le  confoler  j  mais  on 
Jen  empêche* 

Adras  eus* 
Ke  aproçhez  point  fi  près  de  luy  9  i 

Dame  pouf  le  mal  feotent  ; 
Il  put  le  plus  horriBlement 
Qu'il  tfcfl  huy  rien  plus  eoirumptîf. 
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Hbrmogenbs. 

Les  vers  le  menguent  tout  vif, 

Et  luy  faillent  par  les  conduite. 

Hérode  demande  qu'on  lui  donne 
une  pomme ,  &  un  couteau  pour  la 
pelen  Salomée  la  lui  donne.  Alors 
ce  Roy  fent  redoubler  fes  maux. 
He'rode.    • 
Haro  mes  piedz  ,  haro  ma  tefte , 
Defpite  effrénée  rage, 
Je  n'en  puis  plus  fi  je  n'enrage , 
Veez-cy  ma  detreflè  où  je  rentre. 

S  A  T  H  A  N. 

Mefchant  homme ,  fiers  en  ton  ventre 
Le  coufteau  t  fans  tant  endurer.  (  a  ) 

H  fi'  R   O   D   E. 

Diables  *  je  ne  puis  plus  durer, 
Il  fault  qu'à  vous  tous  obéïffe  : 
Ha  mort,  hafte  toy  faulce  lifle, 
Veez-la  (£)  fait  pour  toy  advancer, 
De  cucur ,  de  corps ,  &  de  penfer , 
A  tous  le»  dyahfcs  me  commande. 


(-  4  }  L'Auteur  feint  que 
Sathan  cV  Aftaroth  fe 
trouvent  à  la  mort  d'y  é  • 
iode  &  que  le  premier  lui 
coofeille  de  fe  Couper  un 
couteau  dans  le  xen&c , 

f»oiir  fe  délivrer,  des  dpu,- 
eurs  qu'il  reflent.On  f£ait 
que  de  pareilles,  infpua, 
tions  ne  peuvent  venir  que 


du  diable.  Et  c'eft  ce  que 
l'Auteur  employé  ici  avec 
a  (les  d'adrelfe  :  Car  il  cft 
clair  que  Nathan  ,,  &  foo 
compagnon  ne  font  vit 
htrs  que. pour  les.Speâa- 
ttw*  ,  *  qu'He'rode  $ 
le*  autres  A&eurs  ne  Ifs 
voyent  pomt.  , 

(*)  VojfU 


-V 
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vi         »  Icy  fe  tuë  Hérode.  « 

S   A   T   H   A    M. 

Sus ,  trouflbns  nous  deux  faquemens  y  (  a  ) 
Ce  faulx  murdricr  defefpéré. 

A  6  T  A  R  O  T  H. 

Son  logis  eft  jà  tout  paré , 
Portons  le  en  enfer  droîâe  voye. 

Ces  deux  démons  amènent  l'ame 
d'Hérode  à  Lucifer,  qui  ordonne 
qu'on  la  jette  dans  du  plomb  fondu , 
pour  le  recompenfer  de  fes  belles 
a  ftions. 

**  Icy  font  les  Dyables  tempefte.  « 

L.  Du  retour  de  fflus  de  VEgipte.  r\ 

Dieu  qui  voit  que  le  perfécuteur 
de  fon  fils  eft  mort,  envoyé 
Gabriel  à  Jofeph,  lui  dire  qu'il  peut 
revenir  en  Judée. 
»Paufe,« 
"  Gabriel  porte  cet  ordre  à  Jofeph, 

ItTuffi-tot 
*  acy  ramaine  Jofeph ,  Noftre-Da- 
»me&  l'Enfant  fur  fon  Afhe ,  corn- 
ai me  devant  * 

Fendant  ce  tems  là  Salomée  &  les  r 
idoraeftiques  d'Hérode ,  lui  font  faire 
«de  magnifiques  funérailles. 

(*)Pxo0îptem«it.  r 

X»I« 
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LL  Comme  Jéfus  eft  mené  au  Temple  de 
Hiérufalcm. 

»  Icy  commence  la  grant  Noftre-    .  t 
»Dame. *  (a) 

NOtre-Dame  &  Jôfeph  voulant 
aller  au  Temple  par  dévotion  f 
y  conduifent  Jéfus ,  qui  eft  âgé  de      1 
douze  ans. 
»  Jéfus  commence  icy.  « 
En  chemin  ils  rencontrent  les  deux 
loeurs  de  la  Vierge ,  Marie  Salomé' 
&  Marie  Jacobi,  avec  Zébédéus. 
Aqueline,  Efdras  &  Eliachin ,  que  le 
même  deflein  conduit.  Eliachin  re- 
préfente  que  félon  la  Loi ,  les  hom- 
mes doivent  pafler  par  un  chemin,  & 
les  femmes  par  un  autre  :  Ce  qui  fait 
que  la  Vierge  prend  Jéfiis  avec  elle, 
&  s'en  va  avec  les  autres  femmes  :  Et 
Jofeph  &  les  hommes  vont  mt  l'aj*-^> 
tre.  En  fe  quittant  Jofeph  «fit  aàîëSr 
jl  Nôtre-Dame  &  à  Jéfus. 

Joseph. 
Etmuy  vous  laiire ,  n'en  doubtez  ; 
Mâl^SVant  que  vous  départez , 

(*)  Ceft-a  dire  uneperfoanc  d'un  âge  a(T<és  con- 
venable pour  lepréfcntei  h  more  de  Jefus; 

Tm  /.  ■  P 
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Je  vouf  donray  de  mes  chofettes ,' 
De  mes  pommes  &  de  mes  noyfcttesi 
Tenez  velà  pour  vous  déduire. 
Jésus. 
Mon  cher  Père  3  je  k  vous  mire  i 
II  fouffit  bien ,  j'en  ay  aflez. 

Zorobtbel  Doâeur ,  qui  commette 
ce  icy  avec  cinq  autres  Dateurs  ap- 
pelles Gamaliel,  Roboam,  ManaiP» 
ses ,  Nathan  ,  &  Nathor ,  vont  au 
Te;nple. 

»  Icy  s'en  vont  au  temple  feoir  en 
"haultes  chaires.» 

M^rie  &  fa  compagnie  de  femmes 
arrivent  au  Temple, 

»  Icy  s'en  vont  jfaire  leurs  offran- 

*  des.  » 

•  Quelque  teras  après  Jofeph  vient 
avec  la  fienne. 

.  »  Iqy  s'en  vont  les  hommes  d'au- 

J       »  tre  cofteS  faire  leurs  oblations»  » 

X>— l : - 

XII.  Df  U  Difputacion  des  Do&eurs  dç 
la  Nativité  de  fféfus. 

CE  Myftere feroït plus juftement 
intitulé, Delà  DifputaciondtsPtf- 
teurs  de  la  Nativité  du  Meflie.  Car  Zo- 
robabel propofe  à  fes  Confrères  une 
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difpute  touchant  la  Naiflànce  du  Met  - 
fîe.  Que  l'un  de  nous,  dit -il,  fou* 
tienne  que  le  Chrift  efl  né  ;  &  qu'un 
autre  combatte  cette  propofition. 
Cet  avis  plaît  aux  Dodeurs,  &  ils 
l'embraffent  avec  joye. 

»  Icy  fe  part  le  petit  Jéfus  fecrete- 
»  ment  d'avec  Noftre-Dame ,  &  s'en 
»  va  vers  les  Doâeurs.  « 

Zébédéus ,  Efdras ,  Eliachin  &  Jo-     v 
feph  après  avoir  fait  leurs  offrandes 
fe  retirent. 

»  Icy  s'en  vont  les  hommes  enfem- 
»ble.« 

Noftre-Dame ,  Marie  Salomé ,  Ma- 
rie Jacobi  &  Aqueline  en  font  de 
même ,  &  après  avoir  cherché  inuti- 
lement le  petit  Jefus,  elles  fortent, 

•»  Icy  s'en  retournent  les  femmes   j 
w  en  leurs  loges.  « 

Cependant  les  Do&eurs  s'apprêtent 
à  difputenZorobabel  entaffe  une  mul- 
titude de  faits  pour  prouver,  Que^*^ 
Chrift  us  eft  néfGamaliel  combat  fort 
opinion  avec  chaleur  :  Zorobabel 
repond  à  fon  adverfaire ,  &  foutient 
que  le  Chrift  eft  fur  k  terre. 

Vous  foutenez.,  lui  dit- il ,  que  le 
Chrift  n'eft  pas  né ,  attendu ,  ajoutez- 
vous  ,  que  fa  naiilance  n'a  fait  aucun 


17*  Hifioire 

bruit,  &  qu'il  n'a  paru  avec  aucuît 
éclat  :  Or  je  vais  vous  prouver  que 
cela  n'eft  pas  conféquent ,  ni  néçef- 
faire:  Et  je 

ZOROBABHL. 

Fonde  deux  argumens  bien  forsî 
Le  premier ,  fi  bien  m'en  recors ,  (  a  ) 
Eft  qu'un  Jloy  tant  plus  grant  maîftre 
Et  tant  doit  plus  noblement  naiftre  ? 
Je  vous  nyc  cefte  majeur , 
Et  vueil  dire ,  fauf  voftre  honneur  9 
Qu'il  n'eft  point  de  néceffité. 
Que  cecy  foit  pour  vérité , 
Prenons  Romulus  &  Rcmus , 
Qui  à  tel  loz  furent  promeuz 
Que  d'eître  premiers  fondateurs. 
De  Romme,&  haulx  Impérateurst 
Et  qui  tant  de  proëfles  firent, 
T-outesfois  fimplement  naquirent 
D'une  fille  * qui  les  çonçeut  .• 
Ôncques  leur  père  feeu  ne  fuft  9 
Mais  pi      icetâx  mieuix  renommer, 
lars  fe  firent  nommer. 

. aeurs  .en  prendroye  a  garant  9 

Comme  d'Alexandre  le  grant, 
Qui  tint  tout  le  monde  en  pofTeffe,  (>) 
Et  toutesfqis  quant  à  noblcfle ,  ! 

Il  fut  d'ung  bien  petit  Roy  né  ;  ^ 

Encore  l'ont  auenns  répugné , 
■(  *  )  Recors , reflbuviens.   (  O  poflc/IUn* 
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Et  a  dit  maint  recitateur  , 

Qu'il  eftoit  filz  (Tiing  enchanteur. 

Et  dont  pas  néceffité  nefTe 

Que  Chriftus  fthaultemerit  naitfe?  &c. 

Jefus  arrive,  &  fans  fe  nommer  il 
îes  fait  reffouvenir  de  cequi  eft  ar- 
rivé il  y  a  douze  ans ,  &  leur  ayant 
demandé  quels  font  les  fignes  par 
lefquels  on  peut  reconnoître  le  Chrift, 
il  les  oblige  à  convenir  que  ce  Chrift 
eft  déjà  né.  Nathan  qui  eft  endormi, 
ourqui  fonge  à  autre  chofe ,  s'écrie 

Et  faidez-  taire  ce  garçon  ; 
Son  parler  ne  nous  lert  de  rien. 

Non ,  non ,  dit  Zorobabel ,  il  parle 
très-jufte  ;  comment ,  répond  Nathan, 
&  de  quoi  s'agit-ttdpncf  je  n'y  ayofs 
pas  fait  attention.  Zorobabel  lui  ap- 
prend ,  que  ce  jeune  enfant  veut  leur 
prouver  que  puifque  te  Chrift:  ne  doit 
point  avoir  de  père' ,  il  n'a  que    / 
faire  de  naître  fur  le  TrôneJ  Le  bprjr  " 
vieillard  Gamaliël  eft  fi  charmé  de 
Féloquence  de  Jefus ,  qu'il  en  témoin 
ghe  une  grande  fatisfadion. 
Gamalibl. 

Et  deà ,  velà  trop  geritil  filz  ; 
Gftnrnent  porte  il  feche  (  a  )  parolle  ! 
(*)  feche ,  giave ,  précife. 

Fuj 


\ 
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S'il  eft  maintenant  à  rEfcolIe 
Il  fera  homme  de  hault  fait. 

Que  veut  dire  »Chriftus?«  îfk 
Roboam  à  Zorobabel. 

ZoROBABEL. 

Chriftus  vault  à  dure  comme  un&us. 

*»  Chriftus  «  fignifie  donc  Oinâ  ? 
réplique  Roboam ,  cela  étant  il  faut 
qu'il  foit  Roy  ;  &  c'eft  une  confé- 
quence  néceuaire  :  Ici  la  difpute  re- 
commence avec  plus  de  chaleur ,  & 
chacun  s'empreue  d'affaifonner  fes 
difcours  de  longs  partages  latins*  Jéfus 
les  ramené  encore  à  fon  fentiment  en 
leur  parlant  de  PEtoille  qui  condui- 
sit lés  trois  Rois  qui  font  venus  ado- 
rer ce  Meflïe  ;  il  leur  rappelle  la  Paix 
univerfelle  qui  règnoit  dans  ce  tenta 
là  par  tout  le  monde,  aflujetti  à  un 
feul  Empereur.  Les  Codeurs  qui  fe 
^voyent  convaincus  par  tout  ont  re- 
éGftiïs  à  une  dernière  obje&ion ,  qui 
eft  ?  de  demander  à  Jéfus ,  fi  tout;  cela 
pouvoit  s'accorder  avec  le  nombre 
des  femaines  prédites  par  le  Prophète 
Daniel.  Oui ,  repond  Jéfus ,  &  il  eft 
aifé  de  le  fupputer.  Les  Dofteurs  ac- 
ceptent le  parti,  &  fe  mettent  en  de- 
voir de  l'accomplir. 
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»  Icy  font  femblant  d'eftudier ,  & 
*  les  autres  de  nombres  « 

i  '  •  fr 

LUI.  Cêtnme  ffofcfb  &  Noffrt-Dame 
cetcherent  jéfus. 

NOtre -Dame  prefid  congé  des 
deux  Maries  &  d'Aquelme,  & 
fentant  une  inquiétude  mortelle  fur 
la  perte  de  fon  fils, elle  courte  pour 
le  trouver.  En  chemin  elle  rencontre 
Jofeph ,  &  lui  demande  s'il  fie  fçait 
point  ce  qu'il  eft  devenu.  Je  ne  l'ai 
point  vu, lui  repond-il,  depuis  que 
je  vous  ai  quitté.  Efdras,  &  Zébédéus 
en  arrivant  prennent  part  à  la  douleur 
de  la  Vierge ,  &  vont  avec  elle  cher- 
cher le  petit  Jéfus.  Jofeph  a  eu  grand 
tort ,  dit  Efdras ,  il  ne  devoit  pas  le 

Suitter.  Ce  n'eft  pas  fa  faute ,  repond 
iquelin, 

Aq.UBl.IN  H.  y 


Ha  le  poure  homme  n'en  peut  - m 

Il  en  pence  comme  de  foy  mefmes;  ~  *r 
Il  a  cuîdé  qu'entre  nous  femmes 
l/euffions  par  deçà  amené. 

■  Cependant  on  cherche  Jéfus  de 
tous  côtés  ;  les  deux  Maries  y  em- 
ployent  tout  leur  foin  :  On  s'en  infor^ 

Piiiij 
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me ,  maïs  en  vain ,  à  Adormata  &  à 
Herbeline  deux  des  voifînes  de  Ma- 
rie. Jôfeph  le  demande  à  Priféus  & 
à  fa  femme  Raphaël ,  &  croyant  qu'ils 
pourront  le  reconnoïtre,îl  lui  en  fait 
le  portrait. 

J  o  S   B  p  H. 
II  a  douze  ans,  ou  environ, 
Nonobftant  qu'il  eft  grandellet , 
Ung  beau  filz  affez.  vermeîlfet , 
Les  yeulx  vers ,  la  chaire  blanche  &  tendre  i 
Les  cheveulx  blonds  à  tout  comprendre  y 
Il  a  la  bouche  vermeille , 
Il  eft  bel  Enfant  à  merveille, 
Brefvement  le  fault  ainfy  dire. 

Nôtre-Dame  accablée  de  triftefler 
fait  une  longue  complainte,  êc  Jofeph 
la  confole  de  fon  mieux.  D'un  autre 
côté  les  Dofteurs  que  nous  avons 
laifles  occupés  à  calculer ,  après  bien 
des  peines  &  des  foins  ont  la  honte 
de  fe  voir  confondus  par  les  difeours 
*u  peti$  Jéfus,  qui  leur  objefte  défi  ' 
ioUrs- "Taifons ,  qu'ils  ne  peuvent  re- 
pondre ,  &  reftent  dans  l'admiration. 
Cependant  la  Vierge  appercevant 
Jéfus,  en  avertit  Jofeph, &  courra 
embraffer  ce  cher  Enfant.  \l 

»Icy  vient  Noftre-Dame  à  YEn*  ^ 
*  fant  &  le  baife ,  &  dit  * 
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Marie. 
O  mon  doulx  Enfant  graeieulx  j 
Filz  de  route  doulceur  parfait , 
Mon  cher  filz ,  que  nous  a  tu  fait  ? 
Qu'as- tu  fait  â  ta  poure  mère  f 
Dieu  foet  combien  je ,  &  ton  père 
T'avons  quis  doulens  &  yrez. 

ZoKOBABEt 

Chère  Damé  T  je  vous  fupplie , 
Efi-U  voftre  Enfant,  ce  beau  Filz  ? 
Ma  k  1  h. 
Oiiy ,  Monfîeur ,  c'eft  mon  Filz* 

Manassb's, 

Belle  Dair.c,  garfez  qtfU  rifntrj; 
En  oyfeufe  &  jeuneffe  folie, 
Mais  l'entretenez  à  l'Efcolle, 
Plus  fongneufement  que  pourrez  ; 
Et  au  temps  futur  vous  verrez 
Qu'il  tiendra  ung  noble  chemin; 

Après  que  les  Doâeurs  ont  félicité 
Marie  d'avoir  un  Enfant  II  charmant, 
&  donné  mille  louanges  à  Jefui     J 
feph  lur  dit  s'il  veut  revenir.  «,, 
veux  bien  dit  Jéfus. 

Marie* 
C'eft  parlé  de  très- bonne  affaire  9 
Mon  cher  Filz. 
V  Joseph. 

Et  pour  ce  tenez 
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Du  bon  pain ,  &  vous  en  venez 
Avec  nous  tout  résjouiâant. 

»  Enfuîte  ils  fe  retirent  tous.  * 
L'Auteur  qui  n'a  pas  pu  apparent 
ment  placer  un  Prologue  à  la  tête  de 
cette  journée, île  voulant  rien  per- 
dre ,  en  met  un  à  la  fin ,  qu'il  intitule 
»  Prologue  fihabte  «.  Comme  il  eft 
très-court,  nous  le  donnerons  tout 
entier ,  avec  d'autant  plus  de  plaifîr 
qu'il  fert  defommaire&  d'inftruftion 
fur  ce  que  Ton  vient  de  voir  >  le  voici# 
Prologue  Finaûl*.(<0 
Mgûêùfsy  en  la  deduâion 
De  noflre  petit  abrégé  , 
Il  vous  a  efté  prorogué  f 
'A  noflre  poffibiiité  , 
ta  divine  Nativité 
De  Jefucrift  notoe  Salveuf/ 
La  charité  &  grant  faveur  , 
Qui  a  eu  à  l'humain  lignage  , 

pour.  l'ofter  hors  de  fervage  , 
^_  ,  oulu  en  vîe  mondaine  , 
Soy  couvrir  de  nature  humaine  $ 
Eftre  fubgct  aux  Paffions. 
Peines ,  &  tribulations , 
~ — ...% 

(4)  Ce  Prologue  fina-  {  apparence  que  dans  ce 
ble  ,  devoit  être  intitulé  j  tems  on  n'y  prenoit  pal 
3,  Epilogue.  '<  Mais  il  j  a  l  garde  défi  près. 
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Pouretez,&  neceffitcz, 

A  quoy  nous  fouîmes  incitez  ; 

Puis  avons  fait  oftencion  , 

Monftrant  fa  Circunciiîon , 

Laquelle  humblement  veult  fouffirir  ; 

Puis  l'avez  veu  au  Temple  offrir  , 

Sainft  Syméon  le  recepvoir , 

Qui  moult  le  défiroit  à  veoir  s 

Puis  avez  veu  Torrible  Loy , 

De  Herode  le  très-cruel  Roy  , 

Qui  fift  tueries  Innocens , 

Dont  il  mourut  hors  de  Ton  fens  ; 

L'Enfant  Jçfiis  Veiltes  pôfter  : 

En  Egipte ,  pour  éviter 

La  fureur  que  autres  encoururent  * 

Où  toutes  les  Ydoles  cheurent» 

Quant  à  la  Terre  fut  entré. 

Item  ,  depuis  avons  monflré  , 

Comment  aux  Do&eurs  difputa  , 

En  quoy  fagement  fe  porta, 

Les  interrogant  fans  féjour  ; 

Et  à  tant  fin  du  Premier  Jour  (  *  )  ^/ 

I       " 

^  (  a  )  Cet  quatre  det-  I  Myftere  dont  nous  don- 
■ïers  vers   nous  appren-  j  nont  l'Extrait  ,  f  Se  dont 
n-.-nt  pourquoi  le  mot  de  I  nous  avons  parlé  dans  le 
journée  e(t  employé  juf  •  I  difeours  qui  le  précède. 
q.i'a  quatxe  fois  dans  le  I  /■»■""  -#l    ■ 
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Demain  retournez  ,  s'il  vous  plaiîl  , 
Ne  fcaurez  eilre  fîtoft  preft , 
Que  nous  ne  vic*ngnons  acourantv 
Pour  pourfuir  au  demourant. 

*>  Fin  du  premier  jour  de  Ta  Paflîort 
*  de  Norîre-Seigneur  Jefu  Chrift.  « 


V 


■^ 
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PERSONNAGES 

De  là  Première  Journée  du 
Myftere  de  la  Paffion. 


Dnu  LE  Pjere. 
Jbsus-Chri  st. 
Li-S  a  i  n  t-E-s  prjt,  fous  la  forme  d'un 

Colomb  blanc. 
La  Saints  Vierge  Marie, 
Saint  Michel. 
G  a  b  ri  h  l. 

R  A  P  H  A  E  £,.  m       A 

XJKI?!..    ■  >A^C5. 

Che'ru  BjIN. 
SERAPHIN. 

Saint  J ehan-Ba.pt is th. 


S.  Pïerrb.   TFrcres. 

S.  A  n  x>  r  e  .  J  \       Pef- 

S.  Jacques  dit.  Major,      -s    chcurs. 

S.  Jehan  PEvangelifie.    / 

S.  Philippe. 

S.  Barthélémy  >  Pripce.  . 

J.Thomas,  Charpentier. 

S.  Mathieu,  Publicain. 
S.  J  a  c  q,  u  e  s ,  di#  Minor. 

JEU  D  Aî.' 

Z  e  b  e  d  e'  b  ,  Pcrc  de  S.  Jacques  &  de 
S.  Jean. 


y 
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Lazare. 

Marthe,  fœnr  de  Lazare. 

Brunamont,  Page  de  Lazare. 

l'Epouse'b  des  noces  de  Cana. 
Archit&iclin,  Maître  d'Hôtel  dis 
Noces  de  Cana. 

SeVio*!**..  l™t¥*  ^  Saint  Jean, 
Manassb's.    S  **&** 

Nicodesmh,  Doâeur  de  ta  Loy. 
Jayrus,  Archifynagogue. 
Thabita; £Ue  de Jayru«. 

M  o  a  i.U  ''   !  Pomeiliqiies  de  Jayfue. 
R  A  a  b  /Samaritaine. 

Gi'DE'  ON.  5  c 

Abacuth   §  Samaritains. 

JutiTE,  Veuve  4de  la  Ville  de  Naïm. 

Lfi  Fuz  de  Jullye. 

Neptalin.  -i  Habitans  de  la  Ville  de 

Malbrun.    J  Naïm. 

(Cayphe. 

Anne. 

J  fi'  R  O  B  O  A  M.     n 

M  A  Rj)  O  C  H  h*£.  J 

Naason.        fPharificns. 

JdiTHAM.         ^ 

Hliachin.     I 

117IAS.       J 
•  B.       -n 

NATHAN.^8' 
N  A  C  H  O  R.J 

Hh'rodb  Tétràrque  de  Galilée* 
EU'r.odyas  femme   de  Philippe  frère 
d'Herode  &  enlevée  par  ce  dernier. 
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Plorbnxe  fille  d'Hérodyas. 
Kooi.oon  Corpte  de  la  Cour  d'Héro4c, 
A  b  i  r  o  n  Juif  attaché  à  Hérodc. 
Ano^lus  Maitre  d'Hôtel  d'Hérode. 
G  S. ononaRt  fervitcur  d'Hérode. 
P  i  L  a  t  e  Prévôt  de  Judée. 
Barracluin  confident  de  Pjlate. 

fe  RAY  ART.,  1 

DRiLtART,  /Tyrans  ou  Satek 

C»Aq.uEOENT,   ç     lites  de  Pilate. 

AjRlFIONa  Jj 

^uben  père  de  Judas. 

Cyb.orî'e  femme  deRuben,  &  mère  d# 

Judas. 
Ib  FilzsvRoy  de  Scarioth* 
le.  Bourgeois  de  Scarioth. 
II.  Bourgeois  de  Scarioth. 
R  a  B  a  n  u  s  Changeur. 
Emb'iius  Oyfeieur. 
Celcipon  Marchand <f  Agneaux. 
Troupe  db  Jui^z  alfiftaris  au  Sermon 

de  S.  Jean. 
Troupe  jdb   Jui;z    témoins    de  1? 
Refurreâion  4"  fik  de  la  veuve  4e  Naim. 
jl'Awe  Saint  Je? an. 
Troupe  j>'A  m  e  s  des  fidèle?  desLinjbef . 
tuciiEX  Roy  des  Enfers. 

S  A  T  H  A  H. 

Belzebuth. 

B  e'  r-  i  t  h.  f  Diable?. 

a  s  t  a  r  o  t  h. 

Cjbrbe'rus. 


EXTRAIT 

ou 

MYSTERE 

DE  LA 

PASSION. 

PROLOGUE    CAPITAL 

»au  Myftere  de  la  Paffion 
»  Jefuchrift.cc 

Vcrbum  caro  ftitm  eft. 
Le  Verbe  a  -été  fait  chair. 

\c*^&uteur  fait  ici  un  Sermon  fur 
jLj  ces  quatre  mots  latins  j  il  com- 
mence par  invoquer  le  Saint  Efprit , 
puis  il  demande  les  fuffrages  de.  Ift 
Sainte  Vierge.  V 

Donc  pour  dire  motz  de  value, 
Chacun  dévotement  faluc 

Dq 
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De  bon  cueur  la  bénoîfte  Dame 

Ave  Maria gratta  flena ,  Dominus  tecum^&c. 

Sur  chacun  de  ces  mots  latins ,  il 
difpofe  les  points  de  fon  Sermon. 
Sur  le  premier  rcrbum>h  Verbe,  il 
traite  de  la  Générationéternelle  du 
Fils  de  Dieu. 

II.  Caroy  Chair. 

»  Chapitre  du  fécond  point  ;De  la 

*  Génération  du  Filz  de  Dieu  fait 

*  homme  au  ventre  de  la  Vierge  Ma*: 

•  rie.«'  • 

II J.  Faûum9falt. 

»  Chapitre  du  tiers  point ,  qui  eft 

•  des  fais  de  Jéfus,  lui  étant  en  ce 
«•Monde.»  L'Auteur  déclare  qu'il 
ne  s'étenéftrpas:ffii  tfe  point,  attendu 
ajoute- t'il ,  qu'il  va  être  expliqué  tout 
au  long  dans  le  Myftere  de  la  Paffion.     ^ 

Le  quatrième  point  roule  fy  ce  "' 
mot ,  E%il  eft ,  &  Von  y  traite  de'flËP' 
fence  éternelle  du  Fils  de  Dieu.  Pour 
achever  en  deux  mots  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  ce  Prologue ,  nous 
ajouterons  que  l'Auteur  y  fait  l'Apo- 
logie de  ce  genre  d'ouvrage ,  qui  a 
été  compofé,  à  ce  qu'il  dit ,  pour  infc 
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pirer  de  la  dévotion  au  peuple, caf 

voici  comment  il  s'exprime. 

Ce  n'eft  feulement  qu'un  motif 
Non  repunant  à  vérité , 
Qui  fera  efcript  &  ditté 
Pour  efmouvoir  les  /impies gens, 
Les  ignorans  &  négligera, 
RcfTentirdc  Noftre-Seîgneur, 
Ce  dont  on  peut  être  meilleur 
Par  exortacion  vulgaire ,  &c. 

Après  avoir  parlé  dans  Ton  quatriè- 
me point  de  la  gloire  &  du  bonheur 
des  bienheureux ,  il  finit  fon  fermon 
par  ces  mots. 

A  laquelleWoUS  dbint  venir 
Après  qu'auront  tout  faiâ  8c  dit. 
Le  Père ,  le  Fils  &  le  Sainû  Efprit 

Amen. 
,T  ^Fin  duïrologucCap^l.*  .  î;1 


•    S". 

*t     •«>               .; 

»               i 

% 
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»  Cy  commence  le  Miftere  de  la  Pat 
»fïon  de  Noftre  Saulveur  Jefu- 
»  Chrift  avec  les  addicions  &  cor- 
»  re&ions  fai&es  par  très- éloquent 
»  &  fcientifîque,  Doâeur  Maiftre . 
»  J  ehan  Michel.  (  a  ) 

»  Lequel  Miftere  fut  joué  à  Angiers 
3»  moult  triumphantement ,  &  der- 
»  renierement  à  Paaris  Pan  Mil  cinq 
»  cens  &  fept.  «c 

-  —  — ~—^ 

PREMIERE  JOURNFE. 

~~I.  SERMON  DE  SAINCT  JEHAN, 

SAint  Jean  paroît,&fait  un  Sermon 
au  Peuple  dans  le  defert,gui  roule  ^  f^ 
fur  ces  paroles  du  Prophète  Ifay  e.  P*-      '   ! 
rate  viam  Dominï ,  relias  fuite  infolitk?, 
dine  femitas  Dit  noftri.  *  Préparés  ;1%.        ; 
»  voïe  du  Seigneur,  applaniffi^  4^fi^^     *• 
»  le  Défert   les  fentiers   de  nôtïï&f 
*»  Diep.  ci  Ce  fermon  eft  femé  de  Vers 
latins,.c|ue  l'Auteur  rend  fouvenjt  en  y.  lfito\  61 

..< ** K  <£nz~" 

<*)    Dans    rhiftoiie  .  treuvw    un   attUlod*       ^^^^  r 
chronoWiquede«Poëtei     Jean  Michet  f 

fonçowDiamaîkjucijOij  |  .-.J-    #/-(.    £  ^ 
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IL  CONSEIL  DESJUIFZ* 


L 


A  prédication  fe  répand  d'une 
i  telle  façon  ,  que  les  principaux 
Juifs  s'afTemblent  pour  fçavoir  ce  qu'^ 
ils  doivent  faire  à  ce  fujet. 

Le  Confeil  eft  compolé  de  Cayphe, 
d'Anne,  de  fïx  Pharifîens  dont  voici 
les  noms ,  Jéroboam  ,  Mardochée , 
Naafon ,  Joathan ,  Eliachin  &  Bana- 
nias  ;  &  de  quatre  Scribes ,  Jacob , 
Ifachar,  Nathan  &  Nachor.  Cayphe 
ouvre  le  difcours,  &  dit,  qu'il  lui 
paroît  que  le  tems  de  Pavenement 
dû  Meffie  eft  arrivé ,  fuivant  ce  que; . 
les  Prophètes  avoient  prédit,  Anne 
prend  enfuite  la  parole ,  &  fe  trouve 
du  même  fentiment  ;  mais  Jéroboam 
premier  Pharifien  en  foûtient  un  con- 
traire ,  attendu  que  les  Prophètes  a- 
v  -       Soient  prédit  que  le  Meffie  naîtrait 
tà&hp  xm  tems,  qui ,  par  la  defcription 
Tqjtfil  en  donne ,  n'a  aucune  reflem- 
.  -  .  a,      blance  avec  celui  dans  lequel  ils  vi* 
£9f^->   (vent: car ajoûte-fil, 
•  *'■♦';  À  r  Ml  -"..     Premièrement  l'Empereur  foubï  màki  ifrré 
,_/>'■  Ç;      Nous  tient  ftibjeâz  »  tout  le  peuple  murmùnSj 
^  s  — il        Rien  n'eft  en  paix ,  tout  eft  mal  gouverné , 
Vï   *      1  Erreurs  croifleut ,  U  Siwgogue  endure , 


du  Théâtre  franco} s.     i  Sjjf 

Haynes  pululent ,  &  tout  mal  on  procure  y 
Parquoy  je  dis  que  Mefsyas  n'efl  pas  né. 

Mardochée,  fécond  Pharifien  ap- 

Suye  ce  fentiment ,  &  décrit  la  venue 
u  Meiîîe  fuivant  l'idée  des  Juifs. 

Quant  Mefsyas ,  quant  le  Crift  régnera , 
Nous  efpérons  qu'il  nous  gouvernera 
En  forte  main ,  en  union  tranquille  , 
Couronne  d'Or  fur  fon  chef  portera  , 
Gloire  &  richefle  en  fa  maifon  aura, 
Juftice  &  paix  régira  fa  famille  : 
Et  fi  le  fort  le  poure  oppreffe  ou  pille  > 
Si  le  tyrant  fon  franc  vaflal  exille , 
Quant  Crift  viendra  tout  fera  mis  en  ordre; 
David  le  Sainâ,  Salomon  ,  ou  Sibille, 
Sanfon  le  f  ort ,  ou  le  fubtil  Virgile , 
Sur  fa  prudence  ne  trouveront  que  mordre. 

Nàafon ,  troifiéme  Pharifien  combat 
les  raifons  des  deux  précedens ,  Se  ne' 
doute  point  que  le  M  effie  né  (bit  né.   /> 
Il  en  trouve  la  preuve  dans  l'extint**' 
tion  de  la  Race  des  Rois  de  JudaïBc 
de  leur  feep tre  paffé  en  des  mains  é- 
twigeres.  De  plus ,  ajoute- t*il  jjla  prpr^ 
Wté  &  la  fainteté  de  Ici»  *  doivent?, 
rfendre'fa  miflîon  croyable.  J4ais;Joa-. 
than ,  quatrième  Phajifien  ^tâcJiç  4fc, 
rabaifler  l'honneur  de  ce  dernier,      -, 
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Weft-ce  pas  Jehan  (  dit-il  )  dont  Vous  don* 
nés  l'enfèigne  , 
Fils  de  la  vieille  Elizabeth  brahaigne, 
Et  du  vieillart  bon  homme  Zacharie? 
Quelque  doârine  qu'il  prefche ,  ou  qu'il  en* 

feigne» 
Ce  n'eft  qu'abuz  qui  voudra  lî  la  prengne , 
Car  qnant  à  moy  je  n'en  ay  point  d'envyc  » 
Et  cil  à  nous  ee  me  femble  folye 
De  tolérer  que  ces  paroles  dic9 
Et  qu'il  baptife  au  fleuve  de  Jourdain  $ 
Comme  a  il  fceu  la  venue  du  Mefsye  ? 
Jamais  ne  vit  Lettre  ne  prophétie  » 
C'efi  ung  abuz  trop  grant  &  trop  vilain, 

Eliachin,  cinquième  Pharifien  em* 
brafle  le  parti  de  Joathan,  &  va  en- 
core plus  loin  que  lui,  puifqu'il  opine 
à  prendre  des  mefures  pour  faire  cefr 
fer  les  prédications  de  S.  Jean  j  mais 
Bananias  fixiéme  Pharifien  s'oppofe 

cet.  avis; 

Eliachin ,  très- éloquent  nenjic  , 
j  niions  pas  la  choie  fi  au  rie. 

Il  repréfenteque  c'eft  vouloir  s*ex* : 
pofër  i<la-  haine  du  peuple,  en  faifent 
quelque  violence  à  une  perfonçè' 
pour  laquelle  il  s'interefle.  Jacob  pre-  ^ , 
n*ier  Scribe  Interrompt ,  en  lui  difant 
que  peut-être  S.  Jean  eft  lui-même  le 
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Meffie.  Ce  fentiment  eft  adopté  par 
Ifachar  fécond  Scribe.  Mais  le  troi- 
iïéme  appelle  Nathan  les  fait  revenir 
de  cette  erreur  en  leur  feprefentant 
que  Jean  ne  poùvôit  être  le  Chrift , 
puifqu'il  étoit  de  famille  Sacerdotale; 
&  que  les  prophéties  portoient  ex- 
prefTément  que  ce  dernier  devoit 
defcendre  de  la  Race  des  Rois.  Pour 
terminer  cette  conteftation ,  Nachor 
quatrième  Scribe  propofe  cet  expé- 
dient, »que  pour  entendre  tout  le 
»  faift  clerement  il  a  advifé  '<  iin  boit 
moyen,  qui  étoit  de  le  demandera 
Jean  lui-même.  Cet  avis  eft  âuffi-tot 
approuvé  par  Cstypïie  chef  de  cette 
Àuemblée ,  qui  ne  manque  pas  de 
leur  en  faire  de  grands  remercimens: 
Et  la  conclusion  eft  ,  que  l*ôn  dé- 
pute Eliâehin  ï  Se  Bànriàniàs  Thari- 
fiens)  avec  <leu*î  Soribés  Nachor  & 
Nathan , pôq^biteiréger S.Jean ;  en-  ^ 
fuite  ces  qpatre«;Ènvo^és  vomi  ^ 
prédiction  de  ce  dernier  dans  l*ïh- 
tentidfr  <dé  titef  fittemènt  de  lui  tout 
èë^atibvbfenkfçavoiri  -i  .s. 
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lit  SERMON  DE  S.  JEHAN. 

SAînt  Jean  vient  prêcher  les  Juifs, 
&  les  exhorte  à  la  pénitence,  Les 
Suatre  perfonnes  dont  nous  venons 
e  parler,  s'y  trouvent  entre  autres , 
qui  lui  demandent  s'il  eft  le  Chrift, 

Non  fuis ,  je  ne  fuis  pas  Chriftus  ; 
Mais  defïbubs  luy  je  me  humilie. 

répond  S.  Jean.  Enfuite  on  Pïnterro- 
ge  s'il  n'efl  pas  Elie ,  ou  un  Prophè- 
te ;  &  fur  ce  qu'il  lpur  protefte  qu'il 
n-eft  aucun  d'e^x  ,il$  lç  prient  de  dire 
qui  il  eft  ;  mais  à  peine  S.  Jean  Ieuç 
a  répliqué ,. 

Vox  clarnantis  in  defirto        '  .  { 

Je  fuis  voit  au.defert  criant,  &c.  T 

qu'ils  fe:fettréht<  &H  femWe  qu'ifc 
v  n'ont  pieu  tien  iilui  dppofer,;rÇette 
s«rédication  n'eft  pas  cependant  in- 
fruâueufe  j  car  trois  Juifs  appelles 
Sophonias,  Manaffès;&?A&»ftijte* 
mandent  le  barèoie,  &  S  JeaiiiMeW 
accorde.  ~  % 


IV* 
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IV.  DIALOGUE  DE  JESUS 
etdb  Notre-Dame. 

ÎEfus  paroît  avec  Nôtre-Dame  âc 
l'Ange  Gabriel.  Jefus  s'entretient 
avec  eux  du  fujet  pour  lequel  il  eft 
defcendu  fur  la  terre.  Nôtre -Dame 
lui  dit  avec  regret,  que  /à  volonté 
foit  la  tienne  :  Enfuite  Jefus  prend 
congé  d'elle. 

*>  Et  icy  fe  départ  d'avec  elle ,  & 
»  s'en  va  vers  S.  Jehan-Baptifte ,  & 
j»;TAnge  Gabriel  avec  luy ,  &  demeu- 
»re  N.  D.  comme  en  Oraifoxi.  « 

V.BATEME  DE  JESUS. 

IEfus  s'approche  de  S.  Jean,  à  qui 
il  demande  le  Batême,  ce  dermer 
»  en  deffend  fort ,  par  humilité. 

S.   J  J.  H  A  V»  "  ^  1* 

Pas  requérir  ne  mie  deyés.» 
Car  mon  cher  Seigneur ,  vous  fçavcs 
Qu'il  n'affiert  pas  à  ma  nature, 
Je  fuis  Créature  , 
Et  poure  faâure 
0e~fîmpleftaturej 
Humble  viatéur  : 
Tome  I.  R 


/ 
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Ce  feroit  laydure 
jEt  chofc  trop  dure 
JLavereneaiie  pure 
Mon  hault  Créateur.. 
Tu  es  précepteur* 
Je  fuis  femteur  ; 
TueslcPaAeiu?, 
Ton  ôiiaflle  fuis  , 
Tu  es  Le  Doâeur, 
Je  fuis  l'Auditeur* 
Tues  leDuâeur, 
Moy  confècuteur, 
Sans  qui  tien  ne  puis ,  &Ci 

Enfin  Jefus  le  lui  ayant  commandé 
abfolument ,  S.  Jean  (émet  en  devoir 
de  lui  obéir.  Pendant  que  Jefus  fe 
déshabille ,  &  que  l'Ange  Gabriel  le 
fert ,  Dieu  le  Père  dît  qu'il  veut  hon* 
9or»er  »  par  ung  figne  haultain  ce  bap- 
tefae  vertueux.  «*  S.  Michel  cbantç 
un  C^otique ,  *  durant  lequel  Jefut 
^»  entre  dans  le  fleuve  de  Jourdain  9 
»êt  S.Jehan  prend  de  l'eaiie  à  lamain, 
y>  Se  en  jefte  fur  le  chef  de  Jpfttfc  «■ 
puis  dit 

Sire ,  vous  efles  baptifê 
Qui  à  voftre  haulte  nobleife  , 
N'appartient ,  ne  à  ma,  finjpleflc 
Si  digne  fèrvice  vous  faire , 
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Toutes  fois  j  mon  Dieu  débonnaire  * 
Vuicllce  fupplier  le  furpius. 

*>Icy  fort  Jefus  hors  du  Fleuve  Jour- 
»  dam ,  &  fe  jette  à  genoulx  devant 
*  Paradis.  Àdonc  parle  Dieu  le  Père,  ~" 
1»  &  leSaintt  Efperit  defeend  en  forme 
a>  du  Coalom  blanc  fur  le  chef  de  Je- 
9  fus  :  puis  retourne  en  Paradis.  Et  eft 
»  à  noter  que  la  loquence  de  Dieu  le 
»  Père  fe  doit  pronuncer  entendible-  ' 
»  ment ,  &  bien  à  traitt  en  trois  voix  ; 
»  c'eft-à-fçavoir  ,  ung  hault  deffus , 
>y  une  haukô  contre ,  &  unebaffe  con- 
»  tre  bien  accordées  ;  &  en  cette  ar- 
»  monie  fe  doit  dire  toute  la  claufe 
»  qui  fuit.  (4) 

Dieu   r  h  Péri*. 

Hic  eft  Vilins  meus  ààledus , 
In  quo  michi  bene  complacui* 
Ceftoy-cy ,  c'eft  mon  Fils  amé  Jéfus  $ 
Qui  bien  me  plaift'*  ma  plaifàncc  eft  en     - 

luy,  &c.  x  rf 

»  Icy  fe  lieve  Jefus  de  genoulx ,  & 
9 1 eveft  fes  habillemens ,  &  S.  Jehan    -f- 
«•&  Gabriel  luy  aydent,  cependant 


A* 
■    (a  )  Cette  loquence  ou 
«Slcouts  de  Dieu  le  père 
exprimé  par  un  trio  dans 
les  formes ,  n'eft  pas  dus 


art  de  la  part  de  l'auteur. 
\oyé*  le  Catalogue  à  la 
fin  du  II.  vol.  au  Myftcic 
de  l'Incarnation. 
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»  que  les  Anges  parlent  en  Paradis,  m 
Ce' dialogue  des  Anges  roule  fur  les 
grâces  que  Dieu  a  faites  aux  hommes 
par  le  moyen  du  Sacrement  de  Ba- 
téme  :  &  fe  pafle  entre  Raphaël,  Uriël, 
Chérubin  •&  Séraphin.  Après  quoi 
•^  »  chante  ung  Siletè  en  Paradis.*  (4) 
»  Icy  va  J  éfus  au  Défert ,  &  l'Ange 
»  fe  départ  d  avec  luy ,  êc  retourne 
*>.vers  Noftre-Dame.* 


VI.   Enfer, 

»  Içy  font  Sathan,&  Berith  au  dé- 
tt  fert.  « 

CE  s  deux  Démons  s'entretient 
nent  de  quelle  façon  ils  pour- 
ront tenter  Jefus ,  Sathan  dit  à  fon 
€ompagnon9 

J*ay  veu.flp  dcfcrt  cnçre* 
'  Ne  f§ay  ynd  homme  que  je  erain*, 
Fhit^fûë  tous  les  autres  jiumains 
Devant  lequel-  de  peur  je  tremble  .* 
Nous  ne  pouvons  durer  enfembfc  » 
Jamais  je  n'en  .vis  de  femblable  > 


(  b  )  Ceft-à-dire  que  I  on  entendoit  un  concert 
pendant  un  grand  filence  I  (Finftiujncn*. 
que  gantaient  Ici  aâeur*»  I 
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Et  croy  qu'en  Etffer  n'y  a  Ifyable 
Qui  eu  f$eut  renir  au  deffus 

Ainfi  fe  voyant' fans  moyen  de  ve- 
nir à  bout  de  leur  defleîn,  ils  pren- 
nent la  refolution  de  retourner  aux 
Enfers  prendre  confeil  de  Lucifer , 
leu*  maître.  Berith  y  confent  en  difant 

Berith, 
w    le  Dyable  nous  veueiïïe  conduire  , 
Sans  avoir  meilleur  faufeonduit. 

•  Lucifer  eft  fort  étonné  de  les  voir 
de  retour  û  promtement ,  &  Aftarotfa 
toujours  prêt  à  faire  du  mal ,  offre 
charitablement  fon  miniftere. 

ASTAROTH,    . 

Si  vous  voulés  qu'ils  foient  torchés 
!V ecy  les  inftruitfens  touts  prefts. 

Mais  Lucifer  lui  dit ,  qu'il  faut  les 
écouter  auparavant.  Sathan  en  arri- 
vant, fait  parokre  fon  d<     ~iir 
le  cœur  gonflé  de  rage,il  dît  *. 
ne  ces  quatre  vers, 

Sathan. 
Lucifer ,  je  crevé  de  rage  , 
fDes  Fortunes  qui  nousfurviennent, 
Et  iî  les  Dyablos  ne  me  tiennent  » 
J'enragerai  de  dcfplaifance. 

R  iïj 
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Lucmi. 
Sathan ,  tiens  un  peu  contenance , 
Et  comptes  tes  faiâs  par  manière. 

%Fay  9  fay  hardiment  bonne  chère  9 
Car  nous  fommes  plus  d'un  millier 
De  Dyables,  pour  bient'eûrillicx, 
Si  n'y  a  rapine  ,  ou  conquefle. 

Cerbérus  de  fon  côté  fait  rage  des 
dens.  Mais  Lucifer  les  appaife  ,  & 
dît, 

Dyables ,  ung  petit  Jilete,  &c. 

Enfuite  il  interroge  Sathan,  qui 
lui  avoue,  qu'il  n'a  pu  tenter  Jéius 
Sathan. 

Je  l'ay  de  long-temps  hutiné 


Il  efi  iî  dévot  en  prière 

Que  ung  jour  ne  doubte  qu'il  foit  Ange 

11  femble  à  fon  ptjrfer  Prophète 
iooflsmpler  Séiapbta 
irité  Chérubin  ,&c. 
Lucifer  entre  danstme  foreur  ter- 
rible ,  &  lui  dit  avec  colère , 
.  Comment  ny  as  tu  feeu  trouver  v^ 

Quelque  maîc  fubtilité  ? 

Beivzebut. 
Voulés-vous  qu'il  foit  dpferoté 
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far  manière  de  pafl'e  temps? 
Astaroth. 
Deux  ou  ttoys  infernaux  totmtûs 
Mi  feront  pas  trop  mal  affis. 
LvcniK. 
Va  hardiment  jùfqttes  à  fis 
Ou  cent ,  ou  deux  cens  tout  content. 

Beizeiut. 
Et  fbn  compaignon  i 

Lucifer* 

Tout  autant* 
Eftuffcs  les  en  ce  brafier 
Ung  tantet  »  pour  mieulx  les  ayfier. 
Brûles  ces  Dyables  pleins  d'envye. 
Berith. 
Ha  Sathan ,  vecy  dure  vie  * 
Fuifqu'il  convient  effare  bouffés. 

■»  Icy  les  baftetit  en  Enfer,  *  &  on 
les  étouffe  dans  un  bftlïeï.  (  *t  ) 


Sathan. 


Haro  Lucifer! 


C  4  )  Ce  jeu  de  Théâtre 
dont  nous  ayons  promis 
de  ©aller ,  Myftere  6.  de 
là  Conception ,  ne  fe  paf- 
foit  pas  aux  yeux  desfpec- 
tateurs.  Sathan  Ôc  Ton  com- 
pagnon enttoit  dans  l'En- 
ter paz  la  gueule  du  dra- 


gon oui  en  rormott  la  por- 
te, or  là,  on  les  enten- 
doit  crier  âr  demander 
grâce ,  pendant  que  leurs 
camataaes  difoieht  &  fat» 
foient  femblant  d'executet 
ce  que  Von  voit  dans  ce 
Myftere. 

K  Ml  j 


"t 
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loCIlfiR. 

Ccftaffés> 
Je  leur  pardonne  la  fortune. 

A  S  TAROT  H.        .    - 

Paffés ,  Ribaudailles ,.  paflfo 

Sathan. 
Haro  Lucifer  ! 

Lucifer. 
Ceft  afféV, 
Dyables  mauldits ,  celles ,  ceffés. 
Cerberus. 
Encor  auront  ils  cette  prune. 

Sathan, 
Haro  Lucifer  ! 

LUCIÏER. 

Ceftaffés, 
Je  leur  pardonne  la  fortune. 

À  star  otit; 
Je  penfe  qu'ils  en  ont  pour-  une  ? 
Ils  fonrfonnés  à  greffe  cloche» 
Lucifer. 
G     ment  te  va  Sathanf 

j^'      S  A  T  H  A  M. 

Je  cloche ,     . 
Defcendre  ne  puis ,  ne  monter  ; 
Pourqûoy  me  fais-tu  tormenter  ? 
Mauldk  efpcrit  abhominable.  V- 

Je  fais  mon  devoir  de  tempter  : 
Pourqûoy  me  fais-tu  tormenter  i 
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Où  cft  cil  qui  fe  peut  vanter 
Des  Dyables /tant  foit  exécrable, 
Qui  devant  toy ,  &  en"  ta  table 
Pacc  plus  «famés  préfenter. 
Pourquoy  me  fais-tu  tormenter , 
Mauldit  efpérit  abhominâble? 

Tu  fçais ,  ajoûte-tll ,  en  s'adreffant 
à  Lucifer ,  que  je  ne  puis  rien  fur  lui; 
&  que  fi  nous  n'y  pourvoyons  il  dé- 
truira nôtre  Enfer  :  C'eft  pourquoi  \l 
faut  fonger  à  envoyer  Quelqu'un  pour 
le  tenter  j* 

Car  quant  à  môy ,  je  ne  fçauroyc 
Préfent  y  aller  :  car  je  fuis 
Si  tormenté  que  je  ne  puis 
Aller  ou  venir  plus  avant  ; 
Plus  n'en  ferai  le  pourfuivant; 
Les  gaiges  y  font  mal  courtoys. 
Belze'buth, 

Si  feras  encore  une  foys». 
Si  le  grant  Dyable  le  commande» 

L.trc'i  f£k.    ^  ^ 
'  Sathan  repond  à  ma  demande* 
Où  tient  ce  Jéfus  fon  menaige  î 

Sathtan. 
*  Lucifer',  hé  quel  dyable  fcay-je  ? 
II  eft  en  ung  défert  logé  » 
Où  il  n'a  ne  beu ,  ne  mangé 
Depuis  l'eure  qu'il  y  entra. 
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Lbciï  ni   ' 

Il  fault  le  tempter  qui  pourra, 
Par  troys  ou  quatre  façon*, 
Afin  au  moins ,  que  nous  faichons, 
S'il  eu  Dieu ,  homme ,  ou  autre  choie. 
Sathak. 

Toô  y  courruffe ,  mais  je  n'ofe, 
De  peur  que  Ton  ne  me  torchonne. 

LUCIJBR. 

Si  tu  faulx  je  te  le  pardonne  , 
Pourvcu  que  tu  t'y  emploiras. 
Sathan, 
Cà  donc ,  le  congé  ? 

LUCIHR, 

Tu  l'auras» 
O*  va ,  que  pour  toy  confermer 
Tous  ceulx  de  l'Air  &  de  la  Mer, 
Te  ramiennent  i  fauve  garde  , 
Pluûoft  que  pierre  de  bombarde» 

VIL  De  Piltte. 

Tk       chement  habillé  arrive  ac- 

Stagné  de  Barraquin  &  de 
\  re  Gardes  ,  qui  font  Brayart , 
>nllart,  Griffon  &  Claquedent.  Pour 
ne  point  faire  languir  le  Speâateur  *' 
il  rend  compte ,  en  entrant ,  du  fujet 
qui  l'amené  en  Judée  Se  en  quelle 
qualité. 


du  Théâtre  François.     203 

PlUTI. 

Los  &  honneur ,  obéïflance  &  gloire  , 
Seigncuricufc  triumphante  viâoire, 
Soit  à  toujours  à  l'Empereur  Romain  ,  * 
Qui  m'a  commis  en  tout  ce  territoire 
Prevoft  &  Juge  de  tout  crime  notoyre, 
Son  Lieutenant  Criminel  fouverain. 

Il  rappelle  enfuîte  Pétat  prëfent 
de  la  Judée ,  des  Princes  qui  y  corn* 
mandent ,  &  du  caraftere  des  peuples; 
qu'il  fe  prépare  fort  à  tenir  »  foubz  la 
-»  verge  ferrée», ne  voulant  pas,  a- 
joûte-t'il ,  imiter  la  moleffe  &  Pavarica 
fordide  de  Valere. 

Qui  en  l'Office  fut  mon  prédécefleur, 
Fit  rEvefché  de  Judée  mettre  à  pris* 
Au  plus  offrant  dernier  enchérifleur, 
Qui  plus  en  donne  ,  il  jouit  de  fonneur. 

Enfin  ,  pourfuit-il,  pour  m'aquiter 
du  devoir  de  ma  charge  ,  &  en  même 
tems  faire  refpeâer  1*2        reur  Ti- 
bère ,  je  veu%ftpe  pulju         ix.< 
donnances  : 

Et  pour  ce ,  je  me  délibère , 
Pour  magnifier  cette  pompe. 
Faire  crier  à  ion  de  trompe 
Qu'on  apporte  de  l'argent  ;  car 
Crans  tributz  font  deubz  à  Cefar. 

Voilà  le  premier  article  &  le  plus 
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effentiel.  Le  fécond  eft  qu'un  chacun 

foit  tenu  de  venir  faluer  »  Pymage  « 

deTEnïpereur.  Barraquin  qui  paroît 

là  comme  fon  Capitaine  des  Gardes 

&  fon  Confident  ,  lui  confeille  de 

perfévérer  dans  ces  nobles  fentimens, 

&  de  fe  montrer  »  homme  «.  Pilate 

le  charge  du  foin  de  faire  crier  cette 

Ordonnance  j  &  Barraquin  appelle 

fes    quatre    Satellites  ,    ou    plutôt 

U"  '     ces   quatre    Bourreaux  (comme  ils 

■t1  <'     {•  l'aVoiient  eux-mêmes ,  fe  vantans  de 

!/■'■   ;       \  n'aller  jamais  fans  cordes  &  cou* 

,  >'•  "  "     teaux)  qui  fdrôt  erifemble  à  caufer,  & 

'"  leur  dit, 

Compagnons ,  cfeft  aflcz  bavé 
Allons  à  cop  faire  img  expier.  (  a  ) 

Ces  tyrans  accourrent  au  plus  vîteï 
mais  ils  foht  bien  furprken  apprenant 

3u*il  ne  s'agit  que  de  cirièr  une  Or-: 
onnancé* 
LéDyablè  vous  piaffe  deffaife  i 

m-il  faire  fî  grànt  fefte' 
Pour  ung  cryî 
dit  Griffon  fort  eft  CoUtè. 

Nous  ne  daignerions 
Y  aller 
f epKque  Brayart  d'un  air  dédaïgfleinÊ 

(4)   expédition,  * 
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Enfin  pour  couper  court ,  il  ne  fe 
trouve  que  Claquedent ,  qui  veut 
bien  £e  prêter  à  cette  fonâion  :  afsû- 
rant  ,que  , 

Gens  de  bien  en  fa  compaignie 
Ne  feront  jamais  tricotez. 

Encore,  femble-t'il  s'en  repentir, 
car  après  que  le  Trompette  a  crié 
trois  fois  :  »  Orr  efcoutez ,  &c.  «  & 
que  Barraquin  a  fait  la  leéfrjrg  de 
l'Ordonnance  de  Pilate  ,  Claque- 
dent  ne  peut  s'empcçhej:  dédire, 

De  cent  mille  telles  huées 
On  ne  gaigneroit  une  maille  ; 
Si  j'eufTe  eu  quelque  paillardaille  * 
A  décapiter  ou  à  pendre  , 
Il  y  euft  eu  au  moins  à  prendre 
Quelque  endofe ,  pour  les  dépens* 

.    '         ■  «i'  ■ 
VIII.  Le  ConfiU  des  fôfa: 

»  Icy  tiendront  les  Cytoyens  le 
»  Confeil,&ypréfideraNic< 

CJ^Gonfeil ,  où  paroît  aùffi  Jay-  N 
rus  chef  de  la  Synagogue  ,  fe 
tient  au  fujet  de  l'Ordonnance  de  Pi- 
late ,  dont  nous  venons  de  parler  au 
Myftere  précédent  ,  &  furtout  tou- 
chant le  fécond  chef,  en  ce  qui  tgr. 
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farde  les  honneurs  que  l'on  doit  reli- 
re à  la  Statue  de  l'Empereur.  Les 
Juifs  crient  fort  contre  cet  ordre 
tyrannique ,  &  fe  réfolvent  à  Péluder 
de  tout  leur  pouvoir. 


IX.  De  $u4ds. 

JUdas  paroît  avec  le  Fils  du  Roy 
d^rlâcarioth.  «  Comme  ce  Prince 
ne  fçait  que  faire ,  Judas  lui  propofe 
une  partie  d'échecs.  Sa  propofition 
efl  acceptée ,  &  ils  fe  mettent  à  jouer. 
Le  Fils  du  Roy  avance  un  de  fes 
échecs.  Judas  lui  en  oppofe  un  des 
fiens.  Le  Fils  du  Roy  lui  dit ,  »  il  efl: 
»  perdu.  Non  pas ,  répond  Judas.  Si 
»  fait ,  dit  ce  Prince ,  « 

Si  en  mentirez  vous  ,  Judas  ; 
je  le  gaignecay  devant  tous. 
['\J  u   d   a    s. 
rquoy  me  defmentez-vous  ? 
Qui  vous  meult  ?  Il  me  defplaifttrop  ;. 
Corps  bieu ,  je  vous  donneray  tel  cop , 
Qu'il  y  parefira  à  jamais. 

L  e     F  i  l  z.  '    '  " 

Se  me  touche ,  je  vous  promais  » 
Que  oncques  ne  feiftes  tel  folie. 
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Judas. 
Tous  noz  puiffans  Dieux  je  regnic  ," 
Se  mettez  la  main  deffus  moy , 
Nonobftant  qu'eftez  filz  du  Roy, 
Par  moy  vous  ferez  affoUé. 

Le    Fut. 
-  Paix  ,  coquin  ,  marault  avollé ,  (  a  ) 
On  ne  fçait  dont  tu  es  venu  ; 
JJTu  es  un  If. . .  incorignu  » 
ïu  faidz  »  en  ditz  oultrecuidé* 
Judas. 
Se  devoye  e&re  lapidé , 
Ou  geâé  en  eaiie  en  ung  fac  ; 
Si  aurez 'vous  en  cfloinac 
Cecy  planté  pour  reverdir  ; 
Nul  ne  me  Gjauroit  refroidir 
Que  n'ayez  le  coup  de  la  Mort; 
»  Icy  le  tpç.  » 

Deux  Bourgeois  de  la  Ville  àt 
Scarioth  arrivent ,  &  voyans  le  F 
de  leur  Roy  -mort ,  ils  en  ti     îg 
leurs  regrets  ,  &  font  des  * 
fur  le  chagrin  <jue  le  Roy  ausa,  *w**- 
jqu'il  aura  appris  cette  fàçheufe  nou- 
velle. 

»  Icy  eft  Judas  tout  effrayé  ,  & 
»  tient  ung  glaive  tout  nud  fenglant 


J 
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»  comme  fe  il  venqift  4e  faire  mur- 

»  tre.  * 

•^ — ^—  t.  t,  i ,,— — ^ 

X.  De  Judas  &  de  PiUte, 

Udas  fçachant  bien  qu'après  avoir 

commis  un  tel  crime  ,  il  va  êtra 
pourfuivî  ,  prend  le  parti  d'abap* 
donner  le  pais ,  &  ,dê*éherçhjer  for- 
tune ailleurs. 

»  Icy  s'enva  Judas  .pourmener  de 
~\"    » loing  devant  le  fîége  de  Pilate.  « 

Pilate  paroît  avec  fa  fuite  ;  il  de- 
mande à  fés  tyrans  ce  que  difent 
f/.  '1  •  <!c3.Jes  Juifs  de  fon  Ordonnance^  &  s'ils 
y  font  rebelles.  Ah  !  Seigneur ,  lui  ré- 
pond Griffon  ,  les  Juifs  font  trop 
toges ,  &  ies  gens  jiches  n'ofent  fe 
foulever,  il  n'y  a  rien  à  gagner  pou* 
nous. 

JB   R   A   Y   A-*  Ti       f 

Le  plus  habille 
m.  tP*as  if  en  a  pas  pendu 
*-_,-  pour  ung  jour. 

Cela  eft  très -fâcheux,  Seigneur  p 
comme  vous  le  voyés ,  dit  Claque- 
dent  ,  &  fi  vous  n'avez  la  bonté  d'y 
remédier,  notre  métier  va  devenir  à 
rien.  Cependant  Pilate  appercevapt 

Judas 
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Judas  de  loin  ,  commande  à  Barra* 
quin  de  le  lui  amener  , 

Ilfemble  homme  fage  &  fçavaot, 
ajoute-t'il. 

»  Icy  vient  Barraquin  parler  à 
»  JudaSr  « 

Barraquïn  amené  Judas  à  Pilate  , 
&  ce  dernier  lui  dit  qu'il*  veut  lui 
parler  en  particulier. 

»  Icy  falue  Judas  ,  te  Prevofi:  Pï- 
»  late.  « 

Pilate  lui  demande  fon  nom  ,  Se 
qui  il  eft  :  Judas  après  lui  avoir  dit  , 
ajoute  qu'il  eft  de  l'Ifle  de  Scarioth , 
ou  il  étoit  employé  au  fervice  du 
Roi.  Pilate  lui  propofe  d'entrer  au 
fîen ,  Judas  accepte  la  proportion  : 
&  ce  Prévôt  pour  voir  ce  qu'il  fçait 
faire ,  le  charge  de  Tin  tendance  defà 
maifon. 

XL  La  Temptdtion  dt$efiuf 

»  Ici  commence  les  Temptacions 
»  de  Jéfus  au  Défert ,  &  fe  lieve  de 
■  »  Oraifon ,  &  dit  « 

J  E   $  u  5. 

QUarantc  jours  Vf  jeune  plains V 
dont  aucunement  me  complatns , 
Tome  U  S 


/:/a 
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Car  la  faim  me  commence  à  prendre. 

Dans  l'inftant  »  vient  Sathan  en 
»  habit  d'Armite ,  vers  Jéfus  pour  le 
»  tempter. 

Sathan. 

Tu  ne  es  ne  larron ,  fie  murtrier , 


Parquoy  jà  ne  te  fuit  befoing 
D'avoir  tel  jeune  commencé , 
Veu  que  tu  n'as  rien  offencé 

Vers  Dieu  &c * 

Le  Diable  employé  enfuite  fes 
fubtilités  pour  l'engager  à  ne  plus 
jeûner  ,  Se  lui  demande  s'il  n'y  a 
pas  dans  le  défert  de  quoi  prendre 
9  viande  corporelle.  «  Et  qu'en  tout 
cas  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  fpît  le  Fils  de 
Dieu  ,  qu'il  prenne  des  pierres  ,  & 
les  change  en  pain. 

J  B  s  u  s. 
L'QflUAe  ne  vit  pas  feulement 
ï>c  pain  que  nature  luy  livre  , 
Mais  aucunes  foys  peut-il  vivre  > 
En  la  fainde  parolle  &  digue  , 
Tenant  de  la  bouche  divine. 
Donc ,  fi  le  pain  matériel 
Me  fault  ,  j'ay  le  pain  éternel 
De  Dieu  le  Pcre  Tout-puiÉwt, 


du  Théâtre  François.     *  1 1 

Qui  eft  ydoine  ,  &  fuffifant 
A  parfaire  le  réfîdu 

S  A   T  H   A    N. 

C'eft  futilement  répondu  , 
Et  me  aperçoy  bien  que  tu  fcés 
Des  caiûllations  a  (Tés. 

Après  ce  dialogue ,  Sathan  »  fc 
»  retire   ung  peu  loing  de  Jéfus  , 
»  &  oftant  (on  habit  d'Armite  «  il    4. 
dit, 

Haut  Lucifer  l  que  doy-je  faire  ? 
le  grant  Dyable  y  puiife  avoir  part , 
Et  à  Jéfus ,  &  à  fon  art , 
Tant  il  fcet  d*Hebrieu  &  Latin , 

Alors  Sathan  fe  femant  fortifié  des 
/ècours  infernaux ,  revient  tenter  je* 
fus  d'une  autre  façon. 

»  Icy  prend  Sathan  ung  habit  de        ju 
-  »  Dofteur,  &  puis  retourne  tempter  • 
»  Jéfus.  * 

Il  dit  à  Jéfus ,  qu'uni  fr%         Doc- 
teur que  lui  ne<dok  poitit 
talens  dans  l'oubli ,  &  qu'il 
prêche  :  Et  pour  lui  don    r  uf 
placé  commode  ,  &  élevée     in 
pouvoir    être    entendu    d'un' plus 
grand  nombre,  il  s'offre  à  porter  Je* 
las  fur  le  fommet  du  Temple:  ; 

9  Idfe  met  Jéfus  fur  les  épaules 

S». 
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»  de  Sathan ,  &  par  ung  foudain  coiW 
■>  trepoys  font  guindez  tous  deux  à 
»  mont  fur  le  hault  du  pinacle.  <* 

Lorfque  Sathan  voit  Jéfus  fur  le 
haut  du  Temple  ,  il  lui  propofe  de 
fe  jetter  en  bas  ,  &  que  les  Anges 
viendroient  le  recevoir,  félon  qu'il  eft 
porté  en  l'Ecriture  Sainte.  Jéfqs  lui 
répond ,  qu'il  eft  auffi  écrit ,  vous  ne 
tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Sathan  eft  au  défefpoir  de  fe 
voir  encore  confondu* 
Sathan. 

Ccft  bonne  évafîon  trouvée,. 

Et  voy  bien  qu'en  ton  cucur  emprain&c 
Eft  toute  TEfcripture  Sainâc  r 
Et  la  congnois  de  pas  en  pas  ; 
Mais  ainfî  n'efehaperas  pas  ». 
Tu  auras  encore  ung  affaolt. 

»  Icy  defeent  féerétement  Jéfus  & 
»  Sathan ,  &  fe  trouvent  tous  deux 
9  à  lias  aflèz  loing  l'un  de  l'autre ,  & 
v» feœeiSathan  eh habk  de  Roy. * 
^uSttfiah  voulant  encore  employer 
un  dernier  effort  pour  tâcher  de  fé- 
duire  Jéfus,  le  vient  trouver  habil- 
lé magnifiquement,  &  après  lavait 
mené  fur  une  haute  montagne ,  il  lot, 
promet,  que  s'il  veut  l'adorer,  il  Je 
rendra  le  plus  riche,  le  plus  vaillant, 
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Se  le  plus  puiflant  Prince  de  toute  la 
Terre,  je  poflede  tout,  ajoûte-t'il ; 

Mais  afin  de  mieulx  défîgner  „ 
Le  bien  que  donner  je  te  veuil 
Je  te  le  veuil  monftrer  à  Pueil  i 
Premier,  voy  en  fommacion 
La  Terre  de  Promiffion , 
Qui  eft  Terre  ou  tout  bien  abonde  > 
Vecy  tout  le  milieu  du  monde  , 
Deçà  eft  la  Terre  3'Europe  y 
Delà  la  Terre  de  Ethiope , 


Tous  Royauimes  de  noble  arroy ,  \ 


Defquels  je  fuis  Seîgn*ut*&  Roy. . 

Homme  tiens,  Grèce  à  moyYàppïique% 

Arabe,  Tharfè  ,  Afye,  Afrique, 

Egipte ,  Caldé,  Babilonne  , 

Tout  eft  à  moy  ,  &  tout  te  donne , 

Mais  que  devant  moy  tu  te  enclines  y 

Et  m'adores ,  &  me  domines , 

Comme  tu  icês  que  je  le  puis , 

Et  que  ton  Maiftre ,  &  Seigneur  fius> 

Jamais  Jaulté  de  rien  n'auras % 

Se  ainiy  fc  fais. 

J  e  s  iy  s. 
Va  Sathanas". 

.  Jéfus  ne  pouvant  plus  /apporter 
Jes  infolcns.difçous$.4e  Satian>lui 
i  ordonne  .de  fe  retirer j.:,  , 

*    »  Icy  s'çflj&jit  Sathan  commd  tout 
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»  enragé  ,  &  demeure  Jéfus  tout  feul 
»  fur  la  montaigne ,  jufqu'à  la  venue 
»  des  Anges.  « 

S   A  T    H   À    N. 

Haro  /  haro  ,  haro ,  j'enrage  ; 
Soubz  Ciel ,  ne  fur  terre  ne  tiens , 
Je  fuis  vaincu  ,  je  ne  puis  rien  ; 
En  mon  faid  n'ay  point  de  recours  • 
Je  m'envoya  en  Enferylc  cours 
Plonger  au  fondée  la  chaudière.  ^ 

'Dieu  le  Père  commande  aux  An- 
;  d'aller  honnorer^  Jéfiii^&_deje, 

1    lf    »  Icy  deicendertt  les  Anges  de  Pa- 

1        »  radis  ,  &  apportent  une  couppe 

»  couverte ,  Se  du  pain  couvert  d'u- 

»  ne  fine  ferviette  à  Jéfus  ,  dont  il 

»  pourra  boire  &  menger.  « 

Lucifer,  qui  voit  revenir  Sathan 

m  en  diligence ,  lui  en  demande  le  fu- 

jet ,  &  ce  Démon  lui  raconte  le  mau- 

.  "  vais  fuccès' de  fës  teritationsr  y > 

*  -^Tcy  arrivent  les  Anges  devers 
»  Jéfus  ,  &  fe  enclinent  devant  luy 
»  en  le  adorant ,  &  le  miniftrant. 

Saint  .Michel ,  Raphaël ,  &  Unel. 
Chantent  tes  louanges  d'un  Dieu  fi 
bon  ,  qui  veut  bien  fouffrir  la  mort 
pôtit  le  falut  des  hommes. 


y***' 


du  Théâtre  Trançoii.     215 
»  Icy  fe  retournent  les  Anges  en 
»  chantant  ;  Jéfus  defcend  de  la 
»  montaigne.  « 

XII.  De  Jéfus  &  de  Noftre-Dame. 

GAbriël  qui  eft  refté  fur  le  TheV 
tre ,  fait  un  petit  compliment  à 
Notre-Dame ,  &  cfette  dernière  fait 
une  complainte  fur  les  maux  que  Jé- 
fus doit  fouffrir. 

»  Icy  arrive  Jéfus  devers  Noftre- 
»  Dame  ,  &  s'encline  en  la  faluant  ,^  -r 
9  &  Noftre-Dame  fe  jette  à  fes  piedz, 
»  puis  fe  lieve.  * 

Rostre-Dame. 
Long-temps  ay  eflé  en  abfence  * 

De  vous  ;  niais  de  vofire  préfencé 
J'ay  le  cueur  hors  de  tout  foucy.  * 
Jésus. 
Il  me  fault  gouverner  ainfy  '  '         ■  ?-- 

Que  Dieu^on  Père  le  me  ordonne;  r'-  '■'  -■' 
Et  que  tout  mon  faiâ  fe  confomiftê> ,fy 
Ad  ce  que  l'Efcripturc  chante. 

XIII.  D#  SMnitJibtn  &deHérOt.  Ad  V.  /fi 

SAint  Jean  &  fes  nouveaux  Dîfci- 
ples  paroiflent  j  Abiftsl'un  d'eux, 


4 

*.*| 
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le  vient  avertir  qu'Hérode  ne  fé  gou* 
vernoit  pus  bien.  Pourquoi  cela  f  lui 
demande  S.  Jean»  Parce  qu?il  tient 
en  concubinage  la  femme  de  fon  frè- 
re, répond^  Sophonias.  »  C'eft  laide 
»  chofe  &  infâme  *",  ajoute  JManaflës. 
Vous  avez  raifon ,  reprend  S.  Jean'  , 
&  je  vous  fçay  ban  gré  de  cet  avisy. 

Je  luy  voys  remonftrcr  f  offence  > 
Avant  que  autre  chofe  je  face. 

»  Icy  s'en  va  Saind-  Jehan  feul  de^ 
»  vers  Hérode.  « 
Saint  Jean  arri  ve  chez  Hérode  :  etT 
•.  Fabôrdant,  il  commence  par  lui  faire 
des  reproches  fangîans  fur  la  façon 
dont  il  retient  chez  lui  Hérodias, 
femme  de  fibn  frère  Philippe* 
Saint   Jehan. 
Tu  voys  bien  les  oyfeaulx  petits  y 
Qui  en  fi>y  ont  cueur  fi  gentils 
Que  Ghacun  fe  tient  £  fon  per  , 
Sans  l'autre  frauder  *  ne  tromper ,  &c, 
\  Hépode  eft  fâché  de  cette  fïhcérï- 
té  "i*  cependant  comme  fl  a  dans  le 
fonds  de  fon  cœur  du  refoett  pour 
Ce  Prophète ,  H  le  prie  de-fetaire  r& 
*  XXeot  biça  eçcufer  fes  ;difcours. 

H    E   R    O*  D    B. 

■  !  '  Me  venir  dire  des  injures  9 

Et  reprendre  publiquement*  - 

Sans 
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Sans  (çavoir  entendre  comment  » 

Il  m'en  defplaift  trop  en  mon  cueur  ;  v 

£t  pour  ce  »  Jehan  ,  fur  voftre  honneur  9 

Taifez-vous  de  ce  que  vous  di&es  : 

Je  fjay  bien  que  entre  vous  hermites  * 

Entre  vous  poures  y dyotz , 

Ne  prenez  pas  garde  à  vos  motz , 

Ne  devant  gui  vous  les  couchez'. 

Mais  quand  cft  d'entre  nous  Seigneurs  » 
Qui  avons  nos  pl.aifirs  apprins , 
U  nous  faift  mal  d'être  reprins , 
Et  qu'on  tongnoiiTe  nuftre  offence  : 
Et  pour  ce,  prenez  pénitence 
Au  commun  &  au  populaire  ,  Sic* 

Comme  S.  Jean  veut  continuer  fes 
remontrances,  Hérodias,  qui  eft  pré- 
fente ,  s'emporte  fort  contre  lui* 

Hb'rûpias  à  Hérode. 
Son  cueur  eft  de  mal  fi  garay  , 
Q$%  fait  ^o«(s  de  pis  en  pis-}  _' 
Alfa  fà&*  ne  **  p^s  , 
DeVelzflyieulx  bjgotz  xedoubtez , 
Gomment  ainfy  les  efcoutez  , 
Vettqrfils  font  fi  trez-mal  courtoys. 
Il  a  tant  jeune  par  ces  boys 
Qu'Un  a  pas  dcmy  de  cervelle. 
Sainct  Jehak. 
Ha  !  perverfe  femme  cruelle  ! 
Tome  L  T 
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Faulce  ferpente  veninieufe  ! 
Ta  volonté  libidineufe 
Machina  la  faulce  entreprinfè  , 
Quant  ravie  jeu  fius  &  prinfc 
D'avccques  ton  loyal  efpoux  ; 
Tu  as  bien  monftré  devant  tous  î 
Que  tji  ne  crains  Dieu ,  fie  le  monde»' 
Tu  es  tant  ville ,  tant  immonde , 
Que  la  fin  en  ftra  maalVàife  ; 
Et  a  y  graot  peur  que  la  fournaife 
D'Enfer  en  face  le  départ. 

'He'rodyas  à  Hérode; 
Ha  dèa  !  ce  jnefchant  papelart ,  , .: 

Kous  rompra  cy  meflîuy  la  tefle  : 
Monfeigneur ,  vous  eftes  bien  befle 
De  tant  ouyr ,  &c.  '    f 

Hérode  pouf  fàtisfaire  Hérodiaa 
ordonne  à  Grongnart  d'arrêter  Saint 
Jean  ,  &  de  le  conduire  en  prifon. 
Grongnart  obéît.  1 

»  Icy  demeuré  Sainéfc  Jehan  en  la' 
»  Çhartre  jufgues  à  la  décdl&cion.'«4 
-j*  Tcy  fe  retirent  les  trois  Jbifo  de- 
»  vers  Architriclin  ,  &  commence 
»  icy  la  mort  du  père  de  Judas.  « 
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XIV.  De  Ruben  &  de  fa  femme?    (  W-l  }« 

RUben  &  Cy borée  fa  femme; 
père  &  mère  de  Judas,  fe  plai- 
gnent ,  que  quoiqu'ils  ayent  des 
biens  abondamment  >  cependant  ils 
font  prêts  à  mourir  fans  héritier  : 

3u'à  la  vérité  Dieu  leur  a  autrefois 
onné  un  fils  ;  mais  que  leur  mifere 
les  a  pour  lors  obligé  à  jetter  cet  en- 
fant dans  la  Mer ,  &  que  depuis  ce 
jour  fatal ,  ils  ne  fçavent  ce  qu'il  eft 
devenu.  Pour  foulager  un  peu  leur 
-chagrin  ,  ils  vont  fe  promçner  dans 
leur  Jardin, 

»  Icy  fe  départent  d'enfemble ,  & 
»  va  Ruben  en  ung  Jardin ,  où  il  y  a  •+  ' 
»  ung  pomier  fort  chargé  de  belles 
»  pommes.  <* 

rilate  arrive ,  avec  fa  fuite  >  en 
promenant,  Jettant  par  hazard  la  vf 
fur  ce  pomier ,  il  en  trouve  1e? 
fi  beaux ,  qu'il  ordonne  à  Judas  a  en 
aller  chercher  ,  &  de  les  payer  ce 
qu'on  lui  demandera. 

»  Icy  s'en  va  Pilate ,  &  Judas  de- 
»  meure  pour  cuillir  des  pommes ,  & 
»  pour  rompre  l'arbre.  « 

Tij 
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»  Icy  abat  Judas  deux  ou  trois 
»*ranches  de  PArbre.  * 

Ruben  s'appercevant  que  Judas 
rompt  l'arbre ,  court  pour  l'en  em- 
pêcher. 

»  Icy  vient  Ruben  parlera  Judas. « 
Prenez  du  fruit  tant  qu'il  vou$ 

Î)laira ,  mais  ne  rompez  point  l'arbre  $ 
ui  dit  Ruben;  il  me  plaît  de  le  faire, 
répond  Judas.  Rùben  fâché  qu'on  le 
vienne  infulter  chez  lui  ,  lui  repli* 
que  avec  chaleur  ;  ils  en  viennent 
aux  injures ,  fie  enfuite  aux  coups, 

»  Icy  Ventrebattent ,  &  enfin  Ju- 
»  das  frappe  ung  û  grant  coup  fur 
»  la  tefte  de  Rubea  ,  qu'il  l'abat  à 
»  terre.  « 

Cyborée  arrive  ,  &  trouvant  fon 
mari  aflaflïné  ,  elle  court  en  deman- 
der Juftice. 

»  Icy  vient  devers  Piîate  en.çriantf 
»&dit« 

±  C  y  ji  o  *  ï*  B. 

v^Jtigé,  Juge,  Jijge,  Juge, 
Je  requiers  vengence  »  Vengeance,  &c. 

Pilate  l'écoute  ,  mais^omme  il  ai- 
me Judas  ,  pour  aflbupir  cette  affai- 
re ,  il  propofe  à  Cyborée  d'époùfer 
fon  Intendant.  11  appelle  ce  dernier, 
&  l'ayant  tiré  à  quartier ,  il  lui  dît , 
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tu  Srois ,  Judas ,  que  tu  es  fans  bien , 
&  que  voicy  une  veuve  affés  bien 
faite >  Se  à  ion  aife  ,  tu  ne  fçaurois 
mieux  faire ,  mon  enfant ,  que  de  l'é- 
pôufer  ;  tu  termifleras  par-là  toutes 
conteftations  avec  elle.  Judas  accepte 
la  condition ,  mais  Cyborée  la  refufe 
conftamment ,  Se  protefte  qu'elle  pe 
veut  point  épouier  le  meurtrier  de 
fon  Epoux.  Barraguin  leur  dit  d'al- 
ler fe  confulter  eniemble  là-deflus. 

»  Icy  prent  Judas  Cyborée  par 
»  defToulz  le  bras,  Se  fe  tirent  à  part     ~y- 
»  enfemble.  a 

Judas. 

Cà,  mauiye,  allons  y  penfer» 

Et  vous  vueillez  reconforter  ; 
Car  je  fuis  pour  vous  avancer  ,' 
Et  pour  voftre  bien  augmenter. 

C   Y  B    O   R   E*  E. 

Le  diâes-vous  pour  me  tempter  I 
Ou  pour  fortir  la  chofe  effet  t 

Je  vous  parle  très  -  férieufeme 
répond  Judas.  Somme  toute  y- 
veuve  qui  a  paru  fï  rétive  f  lorfqu'eiie 
a  cru  que  la  chofe  étoit  pour  la  trom- 
per ,  y  confent  bien  vite ,  quand  elle 
▼oit  qu'on  lui  parle  tout  de  bon;  Se 
ils  fortent  tous  deux  pour  fe  marier^ ,sZ.  s 


ai  2  Miftaire 

»  Icy  s'en  vont  Judas  &  fa  Mère 
*>  enfemble.  « 


Y 


/./***  ,  xv.  L  Evocation  des  Aptfres,  ou 
quelquefois  r/nvcc*cion* 

»  Icy  commence  PEvocacion  des 

•  Apoftres.* 

SAiat  Pierre  &  faint  André  paroi  A 
fent  occupés  de  leur  pêche,  qui 
ce  jour  là  n'eft  gi*eres  abondante. 

Sainct  Pierre, 
Si  le  vent  tourne  de  Nordcth , 
Ou  de  Sehu ,  frère ,  nous  aurons 
Du  poûTon  plus  que  ne  fc aurions 
Defpendre  pour  nofire  famille. 

Sainct  André'. 
Semble  la  Mer  allez  tranquille , 
Et  le  vent  calle  ;  fait-il  corme  (  4) 
Affez  furfcaucf 

SàIKCT    PlIRRE. 

Jevousafforme(£) 
^ ..  _  :     :  beau  voguer  fur  la  rive. 
Je'sus. 
r'     Enfans ,  que  befongnez  vous  là  ? 
.  Quelles  font  vos  intencions  ? 

Sainct  Pierre.  ., 
****  Sire ,  mon  frère  &  moy ,  pefchons. 

(4)   calme.    (6  j  affine»  * 
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J  B*  S  V  S. 

Laiffez  ces  opéracipns  : 
Suivez-moy ,  foyez  diligens  , 
Je  vous  feray  pefcheurs  Je  gens . 
En  lieu  de  pefbher  des  poiflbns  l 
Je  feray  qu'on  orra  vos  fons,' 
Et  voftre  do&rine  parfohde , 
Par  toutes  les  parties  du  Mohde  , 
Pour  le  feluet  des  Créatures1. 

»  Icy  biffent  Samâ  Pierre  Se  Sàin£t 
»  André  leur/nave &  leurs  rethz>  &  h 
»  fui  vent  Jéfus  en  habit  de  PefcheurS    * 
»  jufques  à  la  féconde  Journée  qu'ils 
»  viennent  en  habit  d'Apoftre/a 

Pendant  que  Zébédée  &  fes  fils  S. 
Jacques  dit  Major  &  S.  Jean  TE  van- 
gélifie  ne  fongent  qu'à  leur  pêche , 
Jéfus  accompagné  de  S.  Pierre  &  de 
5.  André ,  appelle  ces  deux  derniers  , 
&  leur  dit 

Amis ,  ne  vous  occupez  plus 
A  ce  meftier  que  vous  fcayez  /  ».     . 

Délaiffex  tout ,  $  *c  fayvez , 
Je  vous  délire  avoir  enfemble.    ■"    ^ 

S.  Jacques  âc  S.  Jean  quittent  aum- 
tôt  leur  père ,  pour  obéir  aux  ordres 
de  Jéfus. 

»Icy  fui  vent  S,  Jehan  Se  S.  Jac- 
»  ques  Noftre-Seigneur ,  en  habit  d»   "  " 
»  pefchfeurs.  * 

Tiii] 
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Chemin  faifant  Jéfus  trouve  SJPhf- 
lippe  à  qui  il  dit. 

Amjr  >  vouldroys  tu  point  venir 
A  irtoy ,  &  eftrc  de  ma  forte  ? 

Satnct   Philipp^ 
Sire ,  â  voftre  vueil  m'en  rapporte ,  &c* 

»Icy  fuit  Philippe  Noftfe-Sei- 
»  gneur ,  à  tout  en  habk  de  pefcheur 
»  comme  les  autres»  « 

Enfuité  Jéfus  apperçoit  S.  Barthé- 
lémy, «habillé  en  filz  (Je  Roy,  «  il 
lui  dit,  Barthélémy,  quittez  les  va- 
nités du  monde ,  &  me  fuivez. 

Sire  voftre  fuis  fans  contrainte, 
repond  'Barthélémy. 

»  Icy  fuit  Sain&  Barthélémy  Nof- 
»  tre  Seigneur  en  habit  de  Prince.  « 

Toujours  en  pourfuivant  fon  che- 
min ,  Notre-Seigneur  fait  rencontre 
de  S.  Thomas ,  »  Charpentier,  «  à  qui 
il  dit, 

'^njptomas ,  homme  d'aâivité  / 
Laine  tout ,  &  fais  ton  devoir 
De  me  fuivfe ,  pour  grâce  avoir  f 
Comme  ces  autres  hommes  cy. 
.  Sainct    Thomas» 
Humblement  vous  remercie» 
Et  à  vous  fervir  me  conclus. 
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»  Icy  fuit  Sainéfc  Thomas  Noftre- 
»  Seigneur  en  fon  habit  de  Charpen-       l* 
»  tier ,  fors  qu'il  laifle  tous  fes  oultilz.«      -A 

Après  cela ,  Jéfus  voyant  pafler  S. 
Simon  Se  S.  Jude  fon  frère,  les  ap- 
pelle ,  &  leur  ordonne  de  le  ftjivre. 
Ces  deux  frères  lui  rendent  grâces 
de  l'honneur  qu'il  leur  fait. 

Sainct  Symon. 
C'eft  tout  nofbfc  intencion, 
D'cftfe  avccqacs  vous  habitans, 
Symon  fuis  nommé  de  long-temps  j 
Homme  Ample ,  ignorant  &  rude  » 
Et  vecy  mon  bon  frère  Jude 


4 


»  Icy  cheminent  les  Apoitres  en 
»  leurs  habis  mécaniques  après  Jéfus.* 

Enfuite  paroît  S.  Mathieu  affis  de- 
vant une  table,  où  il  y  a  force  fip 
d'argent.  Il  fait  quelqu     r     2x10 
fur  (a  profeflîon ,  <Sc  âpr<     iv 
rêvé ,  il  trouve  qu'il  a  < 
métier  qui  le  conduit  à  la  u«* 
étemelle.  Comme  il  eft  dans  cette 


.  <<)  L'Evangile  S.  Luc 
ëhap.  tf.  f  15.  donne  ce 
fnrnom  de  Zélotès  à  S.  Si- 
mon ,  6t  au  verfiet  furvant 
il  nomme-S  Jude  comme 


frère  de  S.  Jacques  fili 
cf  Alphe'e.  L'auteur  fait  S, 
Simon  &  S.  Jude  frère,  à 
caufe  que  FEgljfe  en  célè- 
bre la  me  k  mime  joux. 
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penfée ,  Jéfus  tourne  fes  pas  de  fort 

côté,&  lui  dit 

Mathfeu ,  laifles  tout ,  &  t'en  viens 
Aprcfc  rrtoy ,  tu  feras  que  faige. 

Sainct    Mathieu* 

Mon  cher  Seigneur,  auffy  feray-jc 

ïl  prie  le  Seigneur  de  lui  accorder 
le  pardon  de  fes  péchez ,  &  Jéfus  le 
lui  promet.  S..  Mathieu  lui  demande 
une  féconde  grâce ,  qui  eft  de  vou-  , 
loir  bien  venir  manger  chez  lui  &Hec 
fes  autres  Apôtres  ;  Jéfus  y  coiifent. 
Pendant  ce  tems  là  S.  Jacques  Al- 
phé  dit  Mïnor ,  vient  trouver  Jéfus , 
&  fuivant  la  refolution  qu'il  a  prife ,  le 
prie  de  l'admettre  au  nombre  de  fes 
Apôtres,  Jéfus  le  reçoit ,  &  lui  dit  de 
le  fuivre; 

»Icy  fuit  Saînft  Jacques  Noftre^ 
»Seîjpeuf ,  vefta  âc  abillé  près  ou 
»  environ  comme  Noftre-Seigneur  ,' 

Se  sprfe  commence  la  féparaaon  de 

"  xle  fa  mère.  « 

\\4-fo*  I  A  VL  De  Judas  &  de  fd'Mm. 

E  Myftere  feroit  mieux  întittdé 

laReconnoiflance  de  Judas ,  car 

c'eft  en  effet  ce  dont  il  s'agit  dans 

celui-ci.  Cyborée  fe  fènt  inquiète  de 

la  teridreffe  qu'elle  a  pour  Judas  A 
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Î>our  tâcher  de  diflîper  fon  trouble,elle 
ui  demande  qui  il  eft ,  &  fon  âge. 
Judas  lui  dit  qu'il  a  trente-cinq  ans  ; 
mais  qu'il  ignore  à  qui  il  doit  le  jour, 
&  que  tout  cequ'il  fçait ,  c'eft  qu'on^  ^^/^ 
lui  a  dit  qu^n  Vavoit  trouvé  fur  les""  /v^  j 
bords  de  la  Mer.  Il  n'en  faut  pas  d'à-     £     > 
vantage  pour  jetter  Cy borée  dans  \fnï  /. 
une  confternation  extrême  ;  elle  re-  \  /^/^ 
connoît  alors  la  trifte  confirmation    i  //<^/ 
de  ks  foupçons.  F  ^lf«* 

Cybore'e.  /^*  i-;/ 

O  que  J'ay  de  rage  en  mon  cueurl        f   /c/^30^ 
Q  Dieu  tout-puiiîant,  quel  horreur  l  JUJ^^ 

Quelle  terreur  !  "  rS 

Quelle  erreur  !  """- 

Quelforfaid! 
O  le  très-haultain  plafmateuf  i 
tQui  fera  le  réparateur 
Du  malheur  , 
DeÛionneur 
Quej'ayfcia? 
O  Dieu  fouverain  tout  parfaîâ  ^  I„ 
Je  faiâ  le  faiâ  &  le  de&iâ, 
Parvilfaîa,  * 
Etmeffaitt, 
DouloreuV  ;    - 
O  ventre  maternel  iafaiâ , 
Très  ort,  très  vil,  très  imparfait, 

Parlefaia,  .> 
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De  ton  faid 
Malheureux  ? 
lât  Ciel  à  toy  je  me  deutx  ; 
;Venge  toy  fur  moy  >  fi  tu  peulx  » 
"..  Des  grîefz  d'culx, 

Vkicui*, 
Que  je  porte. 
Tetfre  qui  nous  fouftient  tous  deux  $ 
Pour  nos  péchez  libidineux  , 
•  En  tes  lieux 

Ténébreux , 
Nous  tranfporte. 
Judas  qoi  ne  fçait  ce  que  tout  cela 
veut  dire ,  lui  demande  le  fujet  de 
fon  affliôion  ,  &  Cyborée  Pinftruit 
-/Jde  tous  fes  crimes.     ^ 
\j.  7^  C  yb  o  k  b'  b  ensiyant  &  plorant, 

Votts  efles  mon  £!&* 
V«us  eftcs  mon  fiiz  naturel  ; 
Et  le  vray  ventre  maternel 
Avez  polu  en  mariage* 

I  a  o  a  s  en  ayant. 
l  ?  Voftre  filx  ?  ho  rage  1 
j         de  plaifît  involu  : 
Voitre  fiiz  !  helas  que  feray- je  t 
Ay*je  eu  ce  vouloir  diflblu/ 

Dans  cette  aflreufe  iîtuation ,  ils  fc 


du  The  dite  Français,     ai  9 

fouviennent  qu'il  y  a  un  Prophète 
appelé  Jéfus ,  qui  accorde  le  pardon 
à  tout  les  pécheurs  ;  Se  Cyhorée  con* 
Teille  à  fon  fils  d'aller  le  trouver,  pour^   .     x  \f 
obtenir  de  lui  le  pardon  des  liens.*  ;  *^j^J 
»  Icy  fe  élongoe  Jud^s  d'avexrques  ^  -A 
*  fa  Mère ,  &  cependant  Saind  Ma*    u*c>*\* 
»  thieu  va  inviter  Jes  Publicains.  «•       *  */-**< 


XV IL  Le  Convy  de  Sdinil  MaUeCîfy'^ 

SAint  Mathieu  va  inviter  Rabanus 
le  Changeur,  EmeliusOyfeleur, 
&  Celcidon ,  Marchand  d'Agneaux , 
de  fe  trouver  au  feftin  qu'à  a  fait 
préparer  pour  recevoir  Jéfus.  Ces 
trois  Juifs  lui  promettent  de  s'y  retf* 
dre. 

»Icy  s'en  vont  les  troys  marcha 
»  du  Temple  .en  l'Oftel  de  Sainft  1W~ 
»  thieu  ;  &  eft  à  rçoter  que  Sàind  A)      x 
»  thieu  eft  bien  richement  veftu  -  j~  . 

»  fait  bien  grant  apareit  de  Vâi 
»  d'argent ,  de  viandes  &  autres  eno-       . 
9  tes.  «  — - —  f^t) 

Jéfus  Se  fes  dix  Apôtres  arrivent^ 
on  leur  préfente  des  fiéges,  mais  a- 
van;  que  de  fe  mettre  »  table  >  le  Sei- 
gneur dit, 
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■  Benedicitc 

Tout 
Vominus 

Je*  s  us. 
Qu*  fumbmri  fumus 
Bcnedicat  trinus  &  unus 

Atntiié 
»  Icy  fe  aflîet  Jéfus  au  milieu  de 
»  la  table  &  tous  fes  Apoftres  &  mar> 
•  »  chans  après.  « 

S.  Mathieu  n'oublie  rien  pour  les 
bien  traiter  :  il  leur  fert  des  viandes  à 
&  les  invite  à  boire, 

Sainct  Mathieu 
Voire  ,  mais  vous  ne  di&es  rien  / 

Du  Vin? 

Sainct    Mathias. (a) 
Il  eft  trèsrexcellent  : 
C'eft  tmg  fort  vin,  &  viollent, 
Si  doubc,  qu'il  fe  laiffe  avallerv 
.•    Raianus. 
ttïfg  vin  pour  faire  parler 
Oicc      Hébreu  toiit  à  la  foys. 


{  «  )  Ceft  une  faute  , 
car  tout  le  monde  fçait  que 
S.  Mathias  ne  fut  appelle  à 
l'Apbftolaftque  pour  Tue- 
céder  à  Judas,  il  paioît 
même  que  c'eft  l'Impri- 


meur  qui  a  mis  S.  Mathias 
au  lieu  d'un  autre  Apôtre; 
&  ce  qui  le  confirme,  c'eft 
que  ce  nom  ne  fe  trouvé 
que  dans  ce  feul  endroit»  _ 
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XVIII.  Murmum  des  Pharijtens.  {/*>'•'* 

»  Icy  durant  le  difner ,  murmurent 
•  les  Scribes  &  Pharifîens  contre  Je*      * 
»  fus.  « 

PEndant  le  reças  <îé  S,  Mathieu; 
Joathan*  Khachin  ,  Mardochç's 
&  Naazqji  murmurent  contre  Jéfus^ 
de  ce  qu'il  va  manger  avec  des  Pu- 
blicains  &  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple. 

XI X.  lâConverjièn  4e  </udds.      ■  y{AT-£ 

CEpendant  te  Repas,  dp  Sf.  Ma- 
thieu finit ,  Sç  Jéfus  dit  aux  affif- 
tans  de  rendre  grâces. 

»  Icy  fe  Keve  Jéfus  &  tojas  les  ai>    > 
»  très  de  la  ftble?  &f  puis  dit,* ,.  #\    .  .  r 

•  jtfsus.  ■  •<-'■   -  ;  ■ 

Rendons  grâces  i  Dieu ,.  mes.': 
D'humble  vouloir  bien  difpofé 
Camemus  Domino  gloriosi ,  £v. 

»Içy  dient  grâces  en  fîlcnce.  «      . .  ^ .  % 
Comme  Jéfus  eft  prêt  de  fe  retirer,         *    * 
avec  fes  Apôtres ,  Judas  arrive  >  Se 
'vient  fe  jetter  d'abord  à  fes  pieds;  il 
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,   >Um  déclare  qu'il  eft  un  miferable  coxh 
•  *  K  -vert  de  crimes ,  qui  a  »  vécu  fans  fça- 
V  voir  pourquoi ,  tué  le  filz  du  Roy 
»  &  de  laRoyne  « ,  afTaffiné  fon  pro- 
pre père  ,  &  époufé  fa  mère  fans  y 
penfer  :  Et  qu'enfin  ayant  appris  qu'il- 
faifoit  miféricorde  a  tous  les  pé- 
cheurs ,   il  vient  la  lût   demander 
humblement.  Non  -  feulement  Jéfu$ 
la  lui  accorde ,  mais  après  l'avoir 
iggrégé  au    nombre  de  tes  Apô- 
tres, i\  l'établit  gardien  de  la  bour- 
fe  commune.  Judas  lui  protefte  fort , 
qu'il  en  ufera  bien,  &   en  affiliera 
charitablement  les   Pauvres.  Alors 
Jéfus  ,  voyant  le  nombre  de  fes 
Apôtres  complet ,  prend  avec  eu5t 
h  route  de  Nazareth,  pour  y  vifiter 
fa  Mère. 

»  Içy  s'en  vont  Jéfus  &  fes  douze 
9  Apôtres  avec  leurs  habk  féculierc 
\ïm  après  Jéfus  :  &  après  commence  la  ' 
*  Yxùtacle ,  comme  il  mua  Peauë  en 
»  vin  f  en  la  Chanane  deGaliléç.  « 


A 


X.  La  mutation  de  fEâiïéen  Vin. . 


Rchitriclin  Maître  d'Hôtel ,  fe 
donne  beaucoup   de  mouye- 

mens 
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mens  pour  faire  les  préparatifs  d'une 
Noce ,  qui  doit  fe  faire  à  U  Chanane  de 
G  Aille  t ,  &  pour  envoyer  inviter  les 
conviés.  Il  fe  repofe  de  ce  dernier 
foin  fur  Abias  ,  lun  des  Difciples de 
S,  Jean.  Abias  accepte  cette  commit- 
fion  avec  plaifir  ;  Sophonias  &  Ma- 
nafsès,  compagnons  de  ce  dernier, 
&  difciple  de  S.  Jean,  reftent  pour 
préparer  ce  qu'il  faut  pour  le  feftin. 

»  Icy  vient  Abyas  inviter  Noftre- 
9  Dame  aux  Nopces.  * 
Abyas. 

Marie»  pleine  de  fagefle  , 
Qui  toute  honnefteté  tenez. , 
Je  vous  prie  que  voua  venez 
Aux  nopces  de  Jehan  Zébédée,* 
Pour  introduire  PElpoufée , 
En  bonnette  &  fîmple  manière. 

Nostri-DamU' 
J*ay  affeâSon  fingulic*    * 
À  Jehan  mon  nepveir.  i..»»,ivJ 

Abyas  prie  auffi  Jéfus,  de  fetk. 
ver  à  cette  nopee  qui  promet  de  s'y 
rendre  le  lendemain.  Mais  à  peine- 
Jéfus  &  Marie  ont  dit  quinze  ou  vingt 
▼ers ,  qu'Architriclin  fe  prépare  pour 
recevoir  les  congés.  Abyas  eft  fi  é- 
tonné  de  voir  ces  apprêts ,  qu'il  s'écrie 
T$m  I.  V 
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2u'il  n'en  a  jamais  vu  de  iî  grands. 
Cependant  Jéfus  dit  à  Notre-Dame, 
qu'il  eft  tems  de  fe  rendre  ou  ils  ont 
,  f  ^  M  promis  de  fe  trouver  la  veille.  . 
u-  **>  '      »  Icy  s'en  vont  Noftre-Dame,  Je- 
,u.      »  fus  ,  &  fes  douze  Apôtres  aux 
«Nopces.  « 

Dès  que  les  Conviés  fe  font  raf- 
femblés ,  Architriclin  les  exhorte  à  /e 
placer  promptement. 

Voire ,  car  les  premiers  aflîs 

Sont  toujours  fcrvis  les  premiers. 

dit  Sophonîas.  Alors  Jéfus  commence 
à  dire  Benedïcite  ,  &  tous  les  affiftans 
répondent  Domims ,  &c. 

«  Icy  fait  Jéfus  la  bénédiftion  en 

»  tenant  upg  pain  entre  fes  mains' ,  & 

*  le  rompant  par  le  milieu ,  &  puis 

*fe  affiet   l'Efpoufée  au  meilleu  , 

»  »  Noftre-  Dame  à  collé ,  Jéfus  à  Pau- 

*A-     ôté,&  tous  les  Apoftres  après.- 

.  Architriclin  fe  affiet  le.derrenier 

9  au  bout  de  la  Table.  S.  Jehan  l'E- 

»  vangéhfte ,  vêtu  d'une  belle  robe 

»  blanche  ,  &  les  trois  autres  fervjf- 

»  teurs  fervent.ee  ., 

Après   bien  des  complimens  dç 

part  &  d'autre ,  les  conviés  s'excitent 

à  boire. 
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Si  vcms  avés  peir  à  «ranger, 
Si  beuvés  bien  à  l'avenant. 

dît  Àbyas  ; 

Pour  faire  ces  barbes  nager, 
Faites  ces  hfnaps  defcharger. 
répond  Sophonïas.  Enfin  ils  boivent 
tant  que  le  vkï  vient  à  ^manquer* 
Abyas  qui  s^en  appçrçoit  le  premier, 
(  apparemment  qu'il  avoit  plus  foif 
que  les  autres  v)  le  dit  £  ion  compa- 
gnon ,  &  celui-cy  au  troifiémer 

A  21  A  6» 

Il  n*y  a  plus  de  Vin  ez  potz  * 
Vecy  très-mauivaife  nouvelle. 

SOPHONIAS. 

C'eft  ailes  pour  prendre  propos 
Si  n'y  a  pins  de  Vin  ex  potz* 
Et  on  dira  que  fomrats  fotz 
Si  le  Maiûre  <THofel.  appelle:  ■    ' 

M   A  N    4*8.5^».. 

H  n'y  a  pokit  de  Vîtf  ^z^btznf  ;  J 
Vec^très-mau!vajifc  nouvelle1 

Que  dites  -  vous  ?  dit  Àr£fâtfî0ft 
•  étonné,  »  Qu'il  n'y  a  plus  de  via  tz 
a. potz,  répond  Aianafsés** 
Vecy  tiès-maalvaife  nouvelle  , 
Réplique  1*  JVtaître  d'Hôtel  ,  qui 
ajoute  4ff>  fil  levant  de  Table  T    ' 
Je  ne  puis  le  cas  bien  entendre, 

v  * 
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Il  y  faut  pourvoir. 

Somme  toute, 

dit  Sophonias , 
On  n'eu  fçauroit  recouvrer  goutte 
Pour  Teure  préfente. 
Pendant  ces  conteftatïons ,  Nôtre- 
.         Dame  guï  s'apperçoit  de  ce  manque 
M^"*^***  de  Vint le  dit  à  Jéf«s ,  qui  ordon- 

iKfvx îîb  de  remplir  d'Eau  des  Tdries  de 

pierres. 

Puifque  le  Vin  des  nopees  fault , 
11  faut  de  l'Eauë  comme  vous  dites, 
dit  bonnement  Manafsès. 

Nous  parfourniron 
Plus  d'Eauë  que  nous  n'en  beuron, 
Jà  ne  penfe  moulier  mes  dens. 
<:ontinue-t*il. 

»  Icy  emplent  de  Pçafc  les  Vaït 
»  féaux  de  terre ,  qui  feront  de  renc 
»  fur  une  felle  haute.  « 
'■:■  A  pçéfent  dit  Manafsès , 

Ne  plaignes  pas  nos  peines, 
XjÉQpHftandés  ,  nous  ne  fauldron  pas. 

Jéfus  fait  le  figne  de  la  Croix,  for 
ces  Vafes ,  puis  commande  déporter 
de  ce  vin  à  Àrchîtriclin.      \p  . 

"      '    ^  ..'.   SOPH  O  NIAS.  c" 

Je  ûus  feur  quant  il  en  benra 
Qu'il  n'aura  du  ré£du  cure* 
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Car  ce  n'eft  que  eauc  toute  pure  > 
Dont  avons  empliz  les  vanTeaftx, 
A  B  y  a  s. 

Je  croy  que  teîx  frianz  mufeaux 
Comme  nous  n'y  feront  pas  prcflè. 

Manafsès  porte  du  vm  de  ces  Tdrie* 
à  Architriclîn  ,  qui  le  trouvant  ex- 
cellent f  fait  venir  l'Epoufe  ,  qui  eft 
S.  Jean ,  &  lui  reproche  que  contre 
la  coutume  ordinaire  ,  il  avoit  fait 
fervir  le  meilleur  vin  à  la  fin  du  re- 
pas. Ce  vïn  eft  trouvé  fi  exquis ,  que 
ce  miracle  jette  un  étonnement  fins 
égal  dans  refprk  de  toute  Paffem- 
blée  ;  Sophomas  nepeut  s'empêcher 
de  le  publier  hautement ,  &  Abyas 
entr'autres  en  demeure  tout  extané» 
Abyas. 

Si  fçavoye  faitç  ce.  qu'il  fait* 
Toute  la  Mer  cîe  Galilée   ' 
Scroit  en  Jwyt  en  vin  muée  ; 
lEt  jamais  fur  terre  n'auroit 
Goutte  «TEauë,  ne  pJouveroit      """ 
Rien  if  u  Ciel  que  tout  ne  fut  vin* 

Le  repas  fini  »  ils  fe  lievent  &  dy- 
»  rènt  grâces  Cantemùs9Scc.  puisfe  tire 
i  Jéftis  à  part  des  autres  ,  &  prend 
»  Si  Jerhan  par  la  main  « ,  &  lui  con- 
feille  de  garder  fà  Virginité.  Non* 
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feulement  Saint  Jean  fuît  cet  avis  i 
mais  il  s'offre  à  l'accompagner.  Il  eft 
bon  de  remarquer  -en  paflant  que 
l'Auteur  de  ce  Myftere  ayant  déjà 
parlé  de  la  vocation  de  Saint  Jean  , 
irere  du  çrand  Saint  Jacques  ,  & 
comme  lui  fils  de  Zébédée ,  en  fait 
deux  perfonnes ,  Pun  Apôtre  ,  Pau- 
*jT    ^>re  Evangélifte-  Au  refte  ,  ce  n'eft 
H/J'  7  pas  la  feule  ineptie  qui  fe  trouve 
ç^v  dans  le  cours    de   cet   Ouvrage  ; 
\        comme  on  la  déjà  vu,  &  qu'on  le 
^ls*   'verra  dans  la  fuite:    des  Auteura 
plus  graves ,  $c  plus  refpeûabtes  que 
le  nôtre,  font  de  même  que  lui  tom- 
bés dans  des  fautes  auffi  groffieres.  (a) 
Enfuite  Jéfus  quitte  Nôtre-Damç, 
pour  aller  en  Judée  achever  fa  Mi£ 
«on.  .  x 

»  Icy  demeure  Noftre-  Dame  avec 

»  Gabriel,  &  Jéfus  &  iés  Apoftre$ 

s  p    »  s'en  vont  en  Jérufalem  :  &  en  at| 

±.       »  knï  fiât  Jéfus  ung  fouet  de  cordes 

»"  pour  jeâer  les  Marchands  hprs  du 

»  Temple.  « 


(4)  BayleTArt.  Saint 
Jean ,  noce  E.  rapporte 
le  feruiment  de  phtiiem* 
Auteurs  de  Légendes,  q»i 


affinent  que  S.  Jean  Se  lit 
Madelaine  ^uwent  l'B* 
poiHE  &  l'Epaule*  def 
noces  de  Caïuu 


-h 
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XXL  Des  Mtrchans  du  Temple.  fa'KS.t 

EMelius  Oifeleur,  Celidon  Mar- 
chant d'Aigneaux  &  de  Che- 
vreaux ;  &  Rabanus  Changeur,  paroif- 
fent  dans  le  Temple,&  s'entretiennent 
fur  ta  beauté  du  tems ,  Se  la  recette 
qu'Us  efpcrent  faire  ce  jour-là. 

»  Icy  vient  Jéfus  à  grande  appref- 
»  fe  chafTer  d'ung  fotfët  les  Mar- 
»  chans  hors  du  Temple,  &  abbattre 
»  &  trébucher  la  Table  &  la  mon- 
»  noyé  des  Changeurs.  « 
J  E*  s  u  s. 
Dehors ,  dehors  fans  contredire  i 
Cefles  de  voftre  œuvre  trop  vaine. 

»  Icy  frappe  deflus.  « 

Rabahuj. 
Jamais  je  ne  ryiacc  humài^ 
Dont  fuffe  tant  efpovanté  ;     '*'!.-.  's~-*&f'' 
Ne  jamais  ne  fus  fouetté  ^^ 

Si  très-vif  pour  une  fepmaine 

Eme'iius. 
J'ay  veu  une  fuyeur  foubdainc  i . 
En  fa  face, &  une  clerté, 
Qui  m'a  tellement  hébété 
Que  j'en  fuis  encor  hors  d'alaioe; 
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Et  jamais  ne  vy  face  humaine 
Dont  fuffe  tant  efpovanté. 

CEtci'noK. 
Tous  trois  nous  a  mis  en  grand  peine  9  ' 
Et  a  tous  nos  eftaux  jeâé  ,■ 
Mais  dire  pourquoy  ci  efté 
Je  n'en  fçay  la  caufe  certaine 
Rabanuj. 
Je  n'ay  fur  moy  membre  ne  yetoc 
Qui  n'en  foit  pire  de  fanté. 
Celcidon. 
Jamais  ne  vy  face  humaine 
Dont  fuffe  tant  efpovanté. 

E  m  i*  l  i  u  s. 
Jamais  je  ne  fus  fouëté 
Si  très-vif  pour  une  fepmaine. 

C  E  l  C  1  D  O  K. 

Vecy  bien  eftrange  fortune  ' 
Pour  nous ,  &  grande  couardie  ; 
Car  nous  avons  tous  de  couftume 
De  vendre  céans  Marchandife> 
Toutesfois  a  face  hardie 
©•A  homme  cy  fait  les  efforts  , 
Et  d'un  grand  fouet  par  maifirie 
Nous  a  tous  du  Temple  mis  hors. 
Rafakus. 

Je  croy  que  f  en  fuis  enchanté  ; 
Je  ne  fçay  d'où  vient  cet  ouvrage  t 
One  ne  fus  fi  efpovanté 

Que 
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Que  de  voir  Jéfus  au  vifage  , 
Il  a  tumbé  tout  mon  mefnage 
Et  m'a  fait  ma  placé  quitter , 
Ô.ù  j'ay  Jbien  grand  perte  À  dommage  ; 
Et  fi  n'en  oie  caqueter. 

E    Mfi'lIUl. 

Nous  ne  devons  point  endurer 
Les  fais  de  Jéfus.,  ne  fes  dis  ; 
Mais  fault  contre  lui  murmurer 
Et  eftre  conftans  &  hardis , 
Car  nous  ferions  interditz 
De  nous  laitier  vilipender 
Et  ferons  mefehans  Se  miuldirs 
Si  ne  Talions  appréhender. 

»  Icy  vont  les  Marchans  à  Jéfus ,  « 
&  lui  demandent  raifon  de  cette  vio- 
lence. Jéfus  leur  dit  de  détruire  ce 
Temple  ,  Se  qu'il  le  rétablira  en 
trois  jours.  Eux  qui  n'entendent  rien 
à  cç  difeaurs  qui  e(l  au-.deflbs  d'eux, 
prennent  le  parti  de  s'aller  plaindre 
a  la  Juftice  :  En  $*en  allant  Celcidon 
dit ,  *> 

.  Ce  n'eft  queurig  enchanteur  parfait 
A  ce  qu'jl  dit ,  &  upg  vanteur , 
Qui  nous  cuide  cy  faire  peur 
Eour  la  puiflknçe  dont  il  ofc. 

*  Icy  fe  .départent  les  Marchans 
*  du  Ternie  j  &  Jéfus  demeure.  «• 
Tome  I.  •     X 


,S-^ — 

KP  *■        XXII.  Diffus  &  de  Nitodefmc. 

»  Cy  après  commence  le  Myftere 
»  de  Nycqdefnie ,  qui  vient  à  Jéfus 
w  .de  jiuyt.  «« 

NYcodefine  frappé  des  prédica- 
tions de  Jéfus ,  prend  h  réfo- 
lution  de  l'aller  trouver  la  nuit.  Je- 
fus  l'entretient  fur  la  régénération  de 
l'homme  par  le  moyen  du  Baptême  ; 
comme  Nycodefine  n'eft  pas  encore 
au  fait  de  ces  difcours  pleins  de 
jivyfteres, il  dû  à  Jéfus, 
Je  ne  vous  encens  point. 

Alors  Notre -Seigneur  lui  repro- 
che qu'il  eft  honteux  à  un  JDoc- 
teur  de  la  Lay ,  id'ignorer  ces  cho- 
fes  :  il  les  lui  explique  enfuite  pk* 
au  long  ,  &  plus  ouvertement  :  $ 
Nycodefine  fort  charmé  4e  k  beauté 
cle  cette  doârine. 


i.f« 


\v- 


pTï-1''     .   XXIIL  La  AlotuUmtc  du  Ldurt.^ 

»  Cy  après  commence  la  monda?» 
»  nîté  du  Lazare ,  qui  fera  habillé  bien 
«richement  en  état  de  Chevalier, 
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»  fon  oifeau  fur  le  poing  :  Se  Bru- 
»  namont  mainera  fes  chiens  après 
»  luy.  « 

A  Près  que  Lazare  a  paru  fur  le 
Théâtre  avec  l'Equipage  cy- 
deffus  ,  Se  tenu  les  difeours  d'un 
étourdi ,  il  fort. 

»  Icy  pend  (a  trompe  en  fon  col , 
»  Se  fon  page  maine  fes  chiens  ,  Se 
»  commence  la  Réfurredion  de  la 
»  fille  de  Jayrus,  * 

XXIV.  Defyrus  &  de  fa  Fille.      (' 

JEfus  déclare  à  ks  Apôtres  que  le 
tems  eft  venu  qu'il  doit  mânifeC- 
ter  fa  puiffance  à  Génézareth  &  fur. 
les  bords  de  la  Mer.  Pendant  qu'ili 
font  en  chemin ,  {  cecy  fe  pafle  fur 
le  Théâtre  )  Jayrus  Archifynagogue, 
c'eft-à-dire ,  Chef  d'une  Synagogue  j 
Se  qui  poffede  de  grands  biens  ,  Ïm4 
plorele  fecours  du  Ciel,pôur  une  fille 
unique  qui  fait  toute  fa  confolatiort 
Se  telle  de  fa  mère  ,  malade  à  l'ex- 
trémité. Celius  Se  Moab ,  deux  Juifs , 
qui  felôn  les  apparences  font  .dé  fi 
jhailbn ,  employent  tôtrfe  leur  élo^ 
queute  pour  le  côftfolef. 

Xij 


'/./£* 


3.4.4  Hifioire 

C  E  L  I  U  S. 

Certes j  Sire,  ce  n'efi  pas  feinte, 
Toutesfois  on  en  a  veu  mainte 
Auffi  malade  y  &  encore  vivre. 

Jayrus  nonobftant  ces  raifons  dé- 
fefpere  de  Ici  fanté  de  fa  fille  ,  ce  qui 
lui  fait  prendre  la  réfolution  d'aller 
trouver  le  Prophète ,  pour  le  prier  de 
la  guérir.  Il  fort  pour  cet  effet.  En- 
fuite  paroît  Thabite  (  c'eft  le  nom  de 
la  fille  )  couchée  fur  fon  lit ,  &  fe 
plaignant  beaucoup.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Jayrus  rencontre  Jéfus  ,  à  qui 
il  fait  fa  prière  ,  &  par  fes  inftances 
l'engage  à  venir  chez  lui.  Pendant 
leur  çheçnin  f  Thabite  expire  fur  fon 
lit  :  aufïïtôt  Moab  s'écrie, 
.  Vecy  bien  piteufe  demande  : 
Celiusf  je  croy  qu'elle  eft  morte  ? 

Luy  fault-il  plus  vin  ne  viande  ? 
répond  Célius ,  fort  à  propos  ,  ap* 
percevant  de  loin  leur  Maître  Jay- 
rus, ils  vont  au  -  devant  de  lui,  JSç 
Moab  liai  apprend  cette  fâche;\i4p 
nouvelle.  Jayrus  qui  Sivoit  4e? 
vancé  jéfus  de  quelques  pas  ,  rer 
vient  vejs  lp  Seigneur  ,  .&  implqpp 
fa  miféricorde.  Jéfus  leur  dit  ,,qvfil 
Jcur  fuffit   d'avoir  de  la  foy,  # 
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due  la  fille  n'efl:  qu'endormie.  Les 
deux  ferviteurs  de  rArchifynago- 
gue  n'en  veulent  rien  croire.  En* 
fin  »  Jéfus  vient  près  du  lit  de  la 
»  Fille  ,  &  n'y  a  avecques  luy  que 
»  Jayrus ,  S.  Pierre,  Jehan  ,  &  Jao 
»  ques ,  &  tous  les  autres  demeurent 
»  afle±  loing  :  &  Jéfus  dit  à  haulte 
*  voix  :  « 

Tabita  cumy  (  tt) 

Entends  m*  paroÙe  divine    • 
Thabita  fille  très-bénigne , 
Je  veuil  que  mon  vouloir  achevés  , 
Je  te  commande  que  tu  te  lieves 
Devant  ceulx  qui  te  voudront  veoifr 

»  Icy  fe  lievé  la  fille  ,  &  fe  met  à 
genoulx  a  Se  remercie  Jéfus.  Jayrus 
&  toute  fa  famille  lui  en  rendent  grâ- 
ces aufli  :  &  Jéfus  après  une  courte 
exhortation,  fort  de  ce  logis r  char- 
gé de  mille  bénédiâions. 

»  Icy  s'en  vont  Jéfus  Se  fes  Apof- 
»  très.  «  Jéfus  leur  dit  qu'il  ne.  veut 

Mr  1  rr 

.  { et  )Cet  parole*  ont  été  |  cette*  cy  :  ,;  Petite  fille  , 
on  éciieil  pour  notre  igno-  J  „  levez  vou«. ■  «*  Notre 
tant  Auteur  :  &  quoique  le  Poëte  .  fans  examiner  tant 
foit  peu  ce  partage  i  &  ne 
(cachant  quel  nom  donne* 
à  la  fille  ,  lui  a  impofe  ce- 
lui ci. 


tcitc  de  l'Evangile  de  S. 
Marc,  (Chap.V.v.  «.1.) 
d'où  ce  Myftcrr  eft  tiré  , 
let  explique  enfuite   pat 


«—  •  ••. 
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plus  demeurer  en  Judée,  où  le  peu* 
pie  a  trop  d'averfïon  pour  lui }  mais 
qu'il  va  pafler  en  Galilée. 

»  Icy  cheminent  Jéfus  &  fes  À- 
»  poftres.  « 


'nJ>û**J-    XXV.  ^  /*  Samrimni. 

RAab ,  Samaritaine  *  s'entretient 
avec  deux  Samaritains,  Aba- 
cuth  &  Gédéon  f  de  la  différence 
de  leur  Religion,  avec  celle  des  Juifs* 
A  la  fin  Raab  ,  ennuyée  apparem- 
ment de  ces  difputes  où  elle  n'en- 
tend rien  ^  quoique  cependant  elle 
les  ait  entamées ,  dit 

Raab. 
Si  la  Loy  de  Dieu  le  raconte  , 
Entre  noug  {impies  ignorans, 
Nous  nous  en  rapportons  aux  graw 
A  ^débattre  entr'eux  de  la  Loy  ; 
Et  entant  que  touche  pour  moy , 
Je  fuis  poure  Samaritaine , 
Ignorant ,  &  trop  peu  certaine  , 
De  la  Loy ,  mes  en  ma  fimplctfe  ,  % 

Moy  poure  femme  pefchereïfe  > 
Vueil  de  mon  mefnage  pencer  ; 
Et  affin  de  mieulx  m'advancec 
Aquerir  ce  qu'il  me  faulJra  , 
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Aller  au  puis  me  conviendra , 
Puifcr  de  FEaue  pour  mon  befbing  ; 
Et  cefle  belle  buyc  au  poing 
Portcray  ,  qui  eft  grande  affés. 

»  Icy  ptend  la  Samaritaine  urig    : 
*  pot  &  va  à  la  Fontaine,  * 

Jéfus  qui  fe  fent  fatigué  du  che- 
min ,  vient  fe  repofer  auprès  de  la 
Fontaine  de  Jacob.  S.  Mathieu  & 
S.  André  tâchent  de  l'eii  difluader  , 
en  lui  difant  qu'ils  font  fur  les  terres 
des  Samaritain* ,  gens  excommuniés. 
Jéfus  leur  répond  qu'il  eft  venu  pour 
feuver  tout  le  monde. 
»  Icy  s'affiet  Jéfus  près  du  puis.  «  ^ 
Les  Apôtres  le  quittent  pour  aller 
chercher  des  vivres  à  la  Ville  dà 
Sychar,  &  lui  promettent  de  rêve* 
fiir  au  plutôt.  -  "^l; 

*-des  vivrçs  *,Tk  la  SanraritCTYlrffllÉ         ?- 
»"  ve ,  qui  tire  de  l'eaue  au  puis.  "\ '  "  '  '  "  • 
.  Après  plufîeurs  difcôurs  ,  le  Sei- 
gneur dit  à  cette  femme  d'after  cher- 
cher fofc  mari  : 

\a  R  A  A  B. 

^Wa  !  Sire ,  je  fuis  femme  veufre  j 

Prefent  de  mary  n'ay-je  point. 
J  b*  $  v  s . 
Tu  dis  vérité  fus  ce  point , 

A  îifj 
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Cinq  marys  a  eu  d'ung  tenant  -• 
Mais  cil  que  tu  as  maintenant , 
Avecques  lequel  tu  commets 
Tes  péchez  celez  &  fecretz  , 
N'eft  pas  tient  *  dont  tu  tes-  fqrfcïâOk 

Raab  étonnée  que  Jéfus  x:onnoifle 
Finterieur  de  fon  ceeur ,  fe  jette  à  fes 
pipds,  &  lui  demande  le  pardon  de 
fes  péchés. 

»Icy  arrivent  les  Apoftres*  qui 
rapportent  du  pain,  &  fe  arreftent 
*  de  loing  à  regarder  Jéfus.  <* 

Les  Apôtres  en  arrivant  font  fort, 
furpris  de  voir  Jéfus  feul  en  conver- 
sation avec  une-  femme  :  Cependant 
Raab  va  trouver  Gédéon  &  Abacuth, 
ic  lenr  parle  de  fon  avanture.  Ce» 
deux  Samaritains  la  fuivent  &  vont 
Jéf"s ,  qui  les  inftruit*  M    U  .  *    ^ 

?  x.  Comment  Jéfus  envoyaj 
jfpoftres  prefeher. 

»Icy  chemine  Jéfus  &  fes  Apof-l 
-V        39  très  &  les  Samaritains  ung  peu  en-J 
»  femble ,  &  puis  fe  arreftent.  Et  cj 
>"»  pendant  parle  Jayrus  à  fa  fille -Tf 
/  wbitea  en  s'entretenant  du  miracle 
que  le  Seigneur  vient  d'opérer  fur 
V  cette  fille. 
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*  Icy  départent  Jéfus  Se  fes  Appf- 
»  très  d'avec  les  Samaritains  ,  &  Je-  _ 
»  fus  en  cheminant  fe  retorne  aucu- 
»  nés  fbys  vers  les  ApoftreS  ,  ert 
»  parlant  à  eux  félon  l'Evangîlle 
»  eferipte  en  Saind  Matthieu  ,  en 
a»  fon  dixiefme  Chapitre  ,  comme  il 
»  envoyé  fes  Apoftres  par  les  cités , 
»  prefeher,  &  garir  les  malades.  « 

A  la  fin  S.  Pierre  lui  dit, 

Maiftre ,  bien  avons  entencfu 
Les  enfeignemens  que  vous  diftts  * 
Et  fans  y  mettre  contredites 
Nous  fommes  preftz  iceuïx  parfaire.  -%_;&z 

XXVII.  La  Cmvmfim  duZéMrt,    ( 

»  Icy  chemine  Jéfus ,  &  fes  Apof- 

9»  très  tous  deutf  à  deux  après  lui.  Et 

;  *  eft  à  noter  qtae  Jullye,  Neptalïn , 

;;>  Ôc  Malbrun  ertfeveliffent  l'Àdolef 

«  Cent  devant  tout  le  monde ,  &  puis 

»  le  mettent  en  fercuel  fur  deux  tre- 

»  teaux  ;  <k  cependant  Lazare  regar- 

^.  *•  de  deloing  venirjéfus,&plufieurs 

'  '  *  Juifz  vers  ladifte  Jullye  veufve.  « 

LAzare  étonné   de  voir  une  fi 
grande  foule ,  demande  à  Bru- 
aamont  ce  que  tfeft.  Ce  Page  lui 


r.l 
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apprend  que  c'eft  l'envie-de  voir  Jé- 
fus qui  a  affemblé  tout  ce  peuple. 
Cela  fait  venir  à  Lazare  un  tel  défir 
de  le  voir ,  qu'il  protefte  que  quand 
il  lui  en  devroît  coûter  tous  fe  chiens  r 
&  Tes  oyfeaux  de  proye ,  H  veut  fe 
contenter, 
-  ,        - 

XXVIÏI.  De  la  Veufn  &defonFils. 

'  *  Icy  fe  aproche  Lazare  devers  ta 
»  Cité  de  Naïtn ,  pour  veok  le  mi- 
»  racle  que  Jéfus  fera,&  commence  le 
»  miracle ,  comme  Jéfus  refufcita  l'a- 
*dole(cent  feul  fils  de  la  Veufve,  ainfî 
»  comité  H  eft  efcript  en  l'Evangile 
»S.  Lue-,*»  fort' feptiefme  Chapi- 
»  tre ,  &  y  êtoit  Lazare  prêtent ,  par- 

*  quoi  il  fe  convertift  a  Noftre-Sei- 
w  çieur  ,  comme  nous  lifons  en  la 

*  Légende  de  S.  Lazare.  « 

Icy  paroît  »  Jullye  veufve,  mers 
»  de  Padoïefcent  f  qui  après  fufi  mar* 
»  chand  du  fuairede  Jéfusy^QûHet 
défoie  de  la  mort  de  fon  fils  ;  Nep- 
talin ,  Se  Malbrun  tâchent  de  la  con- 
foler. 

»  Icy  porte  Neptalin  6c  Malbrun 
»  l'Entant  mort  eftant  en  ungfarcuel  • 
»  couvert  d'un  drap  mortuaire  >  &  1» 
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*  mère  les  fuyt  comme  fort  defcon- 
»  fartée.  Et  eft  à  noter1  que  la  pre- 
»  miere  foys  que  Jéfus  parle  à  elle  > 
»  les  deux  qui  portent  V Enfant  mort 

*  ne  fe  arreftent  point ,  jufques  ad  ce 
»  que  Jéfus  commande  quilz  arref* 
»  tent.  « 

JEfus  prenant  phié  de  cette  veuve 
défolée  ,  fkit  arrêter  le  Cerceiïil,  5c 
enfin  ordonne  à  l'Enfant  de  fe  lever* 
»  Icy  fe  lîeve  PEnfant  de  dans  le 
»  farcuel ,  envelopé  d'un  drap  ;  &  fe 
»  met  à  genoulx  devant  Jéfus ,  *  fa 
première  aétion  eft  de  remercier  fou 
Bienfaiteur  ;  il  parle  enfuite  à  & 
merie ,  &  cette  veuve  conjointement 
avec  les  deux  autres  Juin  qui  font 
préfens  à  cette  réfurreôion  »  rcns*i> 
cient  Jéfus  du  rokaçle  qu'il  vieùt  dV 
perer. 


Bnht  èê  U  Converfim  du  Louvre. 


/X*xu. 


L 


Azare  fenfiblement  touché  de  Ce 
__  miracle  ,  fe  jette  à  genoux  aux 
pieds  de  Jéfus  y  à  qui  il  demande  par- 
don »  dé  fes  plaifirs  mondains.  * 
Jcfus  le  lui  accorde ,  en  lui  difant  ; 
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J  e'  s   u  F. 

Tu  as ,  par  foy  ,  fi  bien  chaffé ,* 

Et  fi  bonne  venâyibn  prifc  » 
Que  tu  as  en  ton  ame  acquifc 
La1  grâce  de  Dieu  aujourd'hui 
Déformais  feras  mon  amy  , 
Et  Marche  ta  feur  mon  hofteffe  » 
Et  prendrai  fouvent  mon  adreffe 
Version  Chafteau  de  Béthanie. 

Sainte  Marthe  q*ui:  ignore*  foutes 
ces  chofes  ,  déplore  l'égarement  dJe 
fbn  frère  &  de  fa  fœur. 
Marthe. 

Je  me  travaille,  &  me  debas 

En  fervente  follicitude , 

Et  à  mefnager  hault  6c  bas 

Songueufeutent  nteti  ifiott  eftude,' 

JU  vie  aâive  efi  fort  rude 

Qui  curicufement  la  inaine  t 

Mais  Dieu  éh  rend  béatitude 

Lafiïis(4)  en  l'éternel  domaine. 

Ma  feur  Magdeleine 

De  fol  défîr  plaine 

En  Licife  vaine  *  

S'esbat  8c  pourmaine  , 

Chantant  fcs  chanfons. 

Mon  frère  Lazare 

Porte  haulte  carc,  (b  ) 

(  *  >  Lafius.  La  hault. 
{k)  Caxc.  habillement 9 txaîa  y équipage 
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Ses  Chiens  hue  &  hare  , 
Et  .fou vent  s'efgare 
Parray   les  buyibns. 
Ils  n'ont  foing  en  eulx 
Fors    d'eûre   Ioyeulx  , 
Et  font  curieux 
D'esbas,  &  des  jeux. 
A   leur  volontés 
On  lçs  y  (buffient , 
Rien  ne  les  retient  , 
De  Dieu  ne  fouvientj 
Fol  déiîr  les  tiçjnt 
En  leurs  volentés, 

Brunamont  de  fon  côté  veut  em* 
pêcher  fon  maître  de  fuivre  le  parti 
qu'il  vient  de  prendre  :  Maïs  Lazare 
lui  répond  qu'il  veut  absolument 
changer  de  vîe.  14  va  trouver  fà, 
feeur  Marthe  ,  à  qui  il  apprend  & 
converfion  ,  &  la  bonté  que  Jéfus  * 
pour  eux  ,  de  lui  promettre  de  les 
venir  vifiter.  I^arthe  en  rend  grâces 
à  Dieu. 

»  Icy  jefte  Lazare  fon  oyfeau  au 
»  vent ,  &  ofte  fa  trompe  de  fon  coly 
»  &  là  tefte  :  Se  Brunamont  Jes  ce- 
»  prend.  «  Ce  page  furpris  delà  xé- 
folution  fubite  de  fon  Maître, prend 
cgUe  d'aller  offrir  fes  fervices  à  Magr 
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delaine  ;  il  fait  réflexion  que  cette 
condition  eft  fort  avantageufe ,  parce 
quelle  ne  fongequ'àfe  réjouir  parmi 
les  danfes  &  la  bonne  chère ,  en  fon 
Château  de  Magdalon. 
»  Icy  s'en  va  Brunamont  rendre 
i     9  à  la  Magdelaine.  « 

;jtiw-  ^\XXIX.  La  Deçolacïon  de  S.  Jehan, 

HJErode  qui  fe  prépare  à  célébrer 
avec  folemnité  le  jour  de  fa 
Naiffance  ,fait  publier  par  Grongnart 
que  le  lendemain  il  va  tenir  fes  grands 
jours  ;  &  <ju'il  y  invite  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  qui  voudront  s'y 
trouver .  Grongnart ,  après  avoir  obéi 
à  cet  ordre  ,  paroît  être  content  de 
lui  -m$me ,  ce  qu'il  témoigne  affés  pajr 
ces  paroles  : 

Pour  parte:  pareil  à  pareil , 
U  n'eô  pas.  hoJT>nae  plus  propice , 
Que  moy,  pour  bien  faire  ung  office 
Haulte  ou  batfê  quand  je  m'y  rolJe* 
Et  aller  quérir  mon  falaire.  >■ 

Hérôdias  vient  trouver  Hérodé  9 
à  qui  elle  sonfeille  de  fe  défaire  dé 
S.  Jean  9  qui  ne  cefle ,  ajoute-t'elle  »' 
de  leur  reprocher  leur  hymeft.  Le' 


du  Théâtre  François.  2  ^  5 
Roy  lui  répond  qu'iJL  craint  la  fureur 
du  peuple.  Sup  ces  entrefaites  Gron- 
gnart  vient  annoncer  quç  les  tables 
font  fervies. 

»  Ici  fe  lavent  Je  Roy  âc  la  Royr 
»  ne  à  part.  « 

G  r  o  j*  #  K  A  *  1> 

Seigneurs ,  la  viande  fe  gafte  ; 
Que  or  euffe-jc  le  meilleur  plat 
Je  tronçoancroye  tel  efçlat 
Qu'il  y  pareRroit  au  retour. 

»  Icy  fe  aflîet  de  Roy  &  la  Roy.-  t 
»  ne  ,  Se  la  Fille  :  Icy  fe  aflient  Rbr  * 
» xligon 3  Jayrus ,  Nycodefine,  Pha-     -\~ 
»rès   &  Abiron  *&  en  une  aytrç 
»  table,  &  forment  lçp  Méndjriers.  * 

Aj*  n  a  l  y  $  ,  Mâiftrc  (J'Hoftci. 
Seigneur  *  la  ylatide  Je  empire  ,"' 
Vous  vous  y  prenez  lafcheinent. 

Alors  tous  les  ajKftans  commen- 
cent à  manger.VersUfin  dujrepas,H& 
rodias  commande  à  Fiçrenceft  fille  ? 
de  daofer ,  ajoutant  <»*€  le  Roy  lui 
accordera  un  don  1  à Tinftant  la  fille 
obéît* 

»  Icy  commence  à  danfer  8c  fonne 
»  le  labourin  une  entrée  de  Mo- 
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»  rifque ,  puis  celle  ung  petit ,  &  la 
•  «fille  danfe  toufiours  ,  cependant 
»  que  les  Seigneurs  parlent  :  puis 
»  commence  le  Tabourin  d'ung  cor- 
»  .deon.  « 

Abirok. 
Hardiment  gente  Damoyfelle  , 
Nayez  point  de  vergogne  honte;. 

La  danfe  finie  *  le  Roi  jure  àFJo- 
rence  de  lui  accorder  tel  don  qu'elle 
voudra  demander,  Florence  s'a- 
dre#e  auffitôt  à  la  Reine,  qui  lui  dit 
de  demander  la  Tête  de  S,,  Jean- 
Baptifte.  £Ue  lui  obéit  ;  mais  commç 
Héfodie  a  quelque  peine  à  y  confen- 
tir  ;  Hërodias  lui  représente  qu'un 
fi  vil  objet  ne  mérite  pas  qu'il  ait  à 
fe  reprocher  d'avoir  rompu  Ion  fer- 
fnent  :.  Grongnart  fe  préfente. :fans 
•peine  pour  exécuter  cet  ordre  ;  carf 
dit-il, 

6i  (a  fentence  n'eft  efcrîpte, 
Il  n'en  fault  jà  tant  difeuter , 
Je  l'yrai  bien  exécuter 
Sans,  autre  forme1  de  procè9  : 
Et  Vil  appelle  de  l'excès  , 
Je  relèvera  fon  appeau 
$i  fanglantement  fur  fa  peau , 
Qu'il  n'en  fera  jamais  de  noife* 

H&ode 


du  Théâtre  Prançois.  257 
Hérode  lui  donne  cette  commit 
fion  :  &  »  icy  vont  Grongnart ,  & 
»  Florence  à  l'uis  de  la  Chartrë  pour 
»  décoller  S.  Jehan.  «  On  notera 
éncfore  en  paflant  que  Maître  Gron- 
gnart fait  toujours  fe  mauvais  boxtf- 
fon. 

Grongnart. 

Cà,  Maiftre,  ça ,  failles  dehors  ; 
Vecy  voifere  derrenier  mes, 
Ûont  vous  ferez  fervy  jamais  : 
Baiiïez- vous ,  vous  elles  trop  hault. 

S.  Jean  ne  répond  à  Ce  difcours , 
que  pour  demander  là  permiflïon  de 
pouvoir  faire  une  courte  Oraifbn. 

Grongnart, 
Fais-le  donc  court ,  qu'il  nefè  crote,  ..  \- 
^  Je  ne  veuii  pins  attendre  à  Puis. 

S.  Jean  ayant  achevé 'fa  prière* 
Florence  dit $  • 

Grongnart ,  fait  ton  office ,  8LC 

Grongnart  lui  confeille  de  fe  r-ê<- 
tirer  un  peu  ,  de  crainte  y  lut  dit-il, 
que  la  vue  du  «fang  ne  lui  fafle  4ue)^ . 

Jwe  peine.  Énfuke  s'adreflànt  à  Satpt 
ean>  en  lui  coupant  la  Tête^  lui  dit; 
Or  tien,  ton  procès  cfl-  complet,        >: 
Prens  ce  cop  fi  feras  de  fefte* 
Tmt  h  X 
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Florence. 
Grongnart  *  délivre  moy  la  tefte , 
Or  je  ne  l'oie  receiiillir. 

»  Icy  prent  Grongnart  la  Telle  » 
»  &  la  mec  dedans  le  plat.  « 

Grongnart. 

Or  tenez  ,  portés-Ii  bouillir , 
Roftir,  on  faire  des  paftés. 

La  fille  apporte  le  plat ,  &  le  pofe 
fur  la  table  des  Conviés,  devant 
Herodyas  ,  qui  comme  une  furie 
fe  jette  defïus  »  &  frape  d'ung  cou£ 
»  teau  fur  le  chef  de  S.  Jeban ,  &  le 
»  fang  en  fort.  « 

Pendant  ce  tems-là ,  Dieu  lç  Père 
déclare  que  l'Ame  de  S.  Jean-Bap- 
tifte  va  defcendre  aux  Limbes ,  pour 
annoncer  aux  Juftes  leur  prochaine 
Rédemption.  Les  Anges  chantent 
dans  le  Ciel  les  louanges  de  ce  grand 
Prophète.  »  Silete  en  Paradis.  « 

»  I#e  feftin  fini  ils  »  fe  lievent ,  fit 
«puis  fe  départent  chacun  en  fen* 
»  lieu ,  Oc  Nycodefine  &  Jayrqs  vont 
cnfemble  ,  »■  en  s'entretenant  tfe  la 
cruelle  mort  de  S.  Jean  ,  dont  Hs  pa^" 
roifTent  très-affligés.  Jay ms  dît  à  fan 
Comp^no»., 
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O  le  fol  difner  dont  on  difnc , 
Quant  en  drfnant  on  fe  repaift 
De  pafiure  qui  tant  d«fplaift, 
Et  eft  fi  defpkifant  à  veoir. 


XXX.  Les  Ltmhs.         '{.<**'*'«•  é 

»  L'Efprit  de  S.  Jehan  es  Limbes  * 
Conible  à  fon  arrivée  les  âmes  des 
Patriarches ,  &  des  autres  fidèles  ,  à 
qui  il  annonce  la  venue  du  Meflîe, 

»  Icy  chantent  es  Limbes  un&  Si- 
»  lete«  « 


XXXI.  Enfer.  .    /Va*. 

LUcifer  qui  enttnd  les  cris  de  joye 
des  Patriaccfa«f  demande  ce  qui 
eft  arrivé  de  nouveau.  Berith  lui  ap- 
prend que  (f  tft  tAam  de  S.  Jean  qui 
vient  de  defcendre  aux  Lymbes.  Lu- 
cifer fe  défefpere,  êc  ne  reçoit  de  eon- 
iblation ,  que  fur  la  promeflè  que  lui  » 
fait  Aftaroth ,  de  faire  tomber  aux  En- 
fers une  infinité  d  âmes  ,  pour  le  dé* 
dommager  de  celle  de  S.  Jean  qui 
cft  bienheureufe. 

Yi] 
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x  W  •'*       XXXII.  Enterrement  de  S.  Jehan* 

AByas  ,  Sophonias  &  Manafsès 
Difciples  de  S.  Jean ,  &  dont 
on  a  parlé  cy-deffus  en  plufieurs  en- 
droits ,  ayant  appris  la  mort  de  leur 
Maître  ,  en  vont  chercher  le  corps , 
&  Tenfeveliflent  ,  en  chantant  fes 
louanges. 

»  Fin  de  la  première  Journée. 


PERSONNAGES 

De  la  Seconde  Journée  du 
Myftere  de  la  Paffion* 


Dr  bu  le  Père. 

J  e  s  u  s-C  HRIST. 

La  Sainte  Vierge  Marie. 

S.  Pierre. 

S.   André1. 

S.  Jacques  dit  Major, 

S.  J  e  h  a  w  • 

S.  Philippe. 

S.  Barthélémy. 

S.Thomas.  ^ApAtres; 

S.  S  y  m  o  n. 

S.  J  u  d  e. 

S.  Mathieu. 

$.  Jacques,,  dk  Mtnor. 

Judas. 

M  o  y  s  e.  0 

He'iye. 

Lazare. 

SaintceMarthhï 

Saincth  Magdaliikb. 

P  fi  R  V  s  x  n  e  ,  -*  DemoifellesdelaMag-    - 
PASiPHE'â,   J*     ddeine. 

Br  un  amont,'  Page  de  la  Magdtlctoe. 
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Ca  rpHi. 

A  N  H  E« 

J  E*  R  O  B  O  A  M. 

M  A  &  P  O  Ç  H  E'a.  i 

N  a  a  s  o  m.        (  Pharifiea* 

JOATHAN. 
£  L  I  A  C  H 1  N. 

Ban  ania*. 
Jacob.     -^ 

ISACH*R./Sri^ 

NATHAH.r  •* 

Nachor,j 

Nicodesmb, Doreur  cfe la Ley*    ' 

Jayrus,  Xf  chifynagogue. 

S  Y  M  a  N   if  e'  preux. 

P  i  l  a  t  e  {gouverneur  de  Judée. 

Barraq,  u»|n  confident  de  Pilote. 

Dmit^ftT,  /Tyran*  on  Satetr 

Cua«BifENT;   r    lfcçs  de  Pilatc, 
GRiïïôNy  j 

Hi'xoiT  ^Tétrarqoe de  Gafflce. 
Kodigom  Seigneur  de  la  Cour  cfHérodeË 
Andaluî  Maître  d'Hôtel  cfHérode. 
GrongnaRT  Domcftique  d'Hérode* 
La  Chanané'e   Sirophe'nisje, 
La  Fille  de  la  Chananée  \ 

La  ChamîerhRe  dû  la  ŒananeV, 
Tum,  Paralytique. 
Jesabel*  femraè  adultère. 
La  Fbwme  Courh'b  depuis  rS*ato* 
Thime'b  perc de Barthimée. 
La  M&*&  de  Barthiinéc. 
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BaRthiwb'e,  Aveugle  né. 
Un    Sourd  &  M  U  a  T  poffedé  dt* 
Diable. 

Lacb'doN',  ">  Juifs  ayaos foin  de  ce 
Cephas,      j     Source 

Abacuth.  ?  Samaritains  convertis  & 
G  e*  d  e'  o  n.  S     Jéfus. 

A  b  i  a  s.  #  }  Difciples  de  Saint  Jean*- 
Sophonias.  >  Bap tifte  qui  fuivenc 
Manasse's.    j     Jétus. 

Benjamin  jeune  enfant ,  fils  de  Ma* 
nafsès. 

M  o  a  b.         5  Serviteurs  de  Jayrus. 

Salmanazar, 
Pharù,  7 

Abiron,  >  Juifs. 

Ne  mbr  oth,     \ 
Ca'nus,  -* 

Malbrun.  -*  Habitans  de  Naïm  ,  qui 
Neptaiin,  S     fuivent  Jéfus. 

Emb'lius  Oyfeleur. 
Ceicidon  Marchand  d'Agneaux. 
Rabanus  Changeur. 

le.  Juif,       ^  Sacrifians  en  Galilée,   & 

I I.  J  u  i  f  ,      C.     tués  par  Iqs  Tyrans    de 

III.  Juif,  C     p^ 

IV.  Joii,  J 

M  AL  CHUS,     ?    T  ou   SatcUitÇS    aC 

Bruyant,  t     £      ^ 
Dragon,     j         Jl 


264  Mifioire 

D  b  w  t  a  r t,     i  T/rans  û»  Satellites  , 
Gadiffer,     3  dAnne. 

Ma  u c  o  g  r a n t j  Meffager  de Cayphc. 
Brayault,  Geôlier. 
Barrabas,  Meurtrier. 
G  b  s  t  a  s ,  Mauvais  Larron» 
D  i  s  m  a  s  f  Bon  Larron. 
Troupe  ô  b  Juifs*  furVant  les  -Pré- 
dications de  Jéfus. 
Lucifer  Roy  des  Enfers 

S  A  T  R  A  N. 

Belzebuth. 
Be'rith.  f  Diables, 

À$  TA*  R  O  TH. 

.Ci&bb'rus. 


SECONDE 


:c 
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SECONDE 
JOURNEE- 

1 Y  commence  la  féconde  Jour- 
r  née  du  Myftere  de  la  Paflîon 
»  Jefucrift.  Et  commencent  les  A- 
y>  poftres  ,  faifans  une  récapitulation 
»  des  fuis  de  Jéfus  traiftés  en  la  Pre- 
>3  miere  Journée.  Neantmoins  la  fille 
m  de  la  Cananée  pourra  commencer 
»  là  Journée ,  en  parlant  comme  une  /. 
»  démoniacle  ,  jufques  ad  ce  que  'J 
»  bonne  filence  fuft  faiâe.  (*  ) 

PROLOGUE., 

Saint  Pierre  ,  S.  André  ,  S.  Jac- 
ques Major,  S.  Mathieu,  S.  Bartbe- 
lemi  &  les  autres  vêtusde  leurs  ha- 
bits d'Apôtres,  apprennent  à  Jéfus 
la  fenglajnte  fin  de  Saint  Jean-Bap^ 
ififte. 

» —r 

(4)  .,  Bonne  fîlence  t  faifoiectt  dans  le  moment 
v  fuftîaifte.  "  c  eft  à-dire  [  que  le  Myftere  commen* 
lr  bruit  que  lcfSpedateuis  I  ÇoifcVoyei  laPré&ce* 

Tm$  /*  Z 
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h  De  UCbatmte  &  de  fa  FUI >. 

»  ïcj  cheminent  Jéfus  &  Ces  A- 
»  poftres  ,  &  commence  le  Miftere 
»  de  la  Chananée ,  &  de  fa  fille  Dé- 
»  raoniacle.  * 

La  Filx.?  j>t  u  Chakane'e, 

JE  voy  tous  ks  Pyablcs  en  l'air , 
,  Plus  efpès  que  troupeaux  de  mouches» 
Qui  vont  faire  leurs  efçarmoushes 
Avec  un  tas  de  forcieres  ; 
Et  ont  pleines  lpurs  gibecières 
De  gros  tyfons  ,  &  de  charbons  , 
Four  faire  rouir  les  jambons 
A  ung  tQ£  de  larrons  pendu* , 
Quîfe  (ont  n'agueres  rendus ,  &c. 

Ceci  tfeft  qu'un  échantillon  des 
difeours  de  cette  pofledée  ,  qui  dit 
Se  fait  enfuite  mille  extravagance* , 
toujours  fur  le  même  ton  ;  Se  enfcotf* 
plus  fortes  ,  dont  on  ne  veut  poirtt 

Ïrofanercefujet,  Les  Auteurs  de  cç 
lyftere,  ayant  mis  dans  la  bouche  de 
cette  fille  tout  ce  que  le  menu  peuple 
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pcnfe  touchant  les  difcours  qu'il  at- 
tribue à  ces  fortes  de  gens.»  La  Cham- 
beriere  témoigne  fon  affliâion ,  auflî 
bien  que  la  »  Chananée  Siropheniffe. 
Cette  dernière  voyaht  pafier  Jéfus , 
veut  implorer  Ton  affiftance  :  Judas 
la  repouflè  ;  mais  comme  nonobftant 
ces  difficultés^,  eHe  trouve  le  moyen 
de  s'approcher  davantage ,  S„  Jude 
demande  à  Jéfus  la  guénfon  de  cette 
fille.  Notre-Seigneur  lui  répond  qu'il 
n'eft  venu  que  pour  les  Brebis  d'If* 
raël ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  donner 
aux  chiens ,  le  pain  deftiné  aux  jen- 
fans.  Sire,  réplique  la  Chananée,  qui 
a  entendu  ce  difcours ,  puifque  vous 
voulez  me  comparer  aux  Chiens  f 
vous  fçavez  qu'ils  ont  lçs  ipiettes  de 
la  Table  de  leur  Maître >  " 

AinfT  fî  vous  plaid  ra'eflargîere* 

Au  moins  une  poure  miette. 

Jésus. 

O  femme  ta  foy  eft  moult  grande  * 

Va  t'en ,  foie  fait  comme  tu  veulx. 
r  ■    "  -  ■ 

(4)  *Icy  fort  une  fomé  Se  ung 

»  canon  de  deflbubz  la  fille  ,  &  Ak 

(4)  Voycx  un  pareil  jeu  de  Tbcatse  aiidi^fcp- 
4i6ne  Myûeie  ci-après. 

Zij 
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»  taroth  fort  de  la  fille  *  en  peftaat 

6ç  en  jurant. 

La   Fille. 
O  Dieu  cFIfraèl  très  begnia 
Grâce  te  rent  de  ce  grant  don 
Quant  de  mes  maux  aie  fais  pardon  - 
Et  que  par  puifTance  a  mis  hors 
Le  Dy  able  ,  &  mis  hors  de  mon  corps ,     ' 
Qui  fi  long-temps  m'a  fait  vergongne. 

»La  Chamberiere  «  quî  ne  fçait  à  cjui 
attribuer  une  guérifon  fi  fujbite  ,  & 
miraculeufe ,  en  paroît  fort  étonnée  ; 
auffi  bien  que  la  Chananée  ,  qui  en 
entrant  chez  elle ,  l'apprend  de  fa 
fille  même  :  elle  Pinftruit  de  (on  c.ôtç 
à  qui  ils  en  ont  obligation  :  &  tous 
eniêmble  rendent  grâces  à  Dieu ,  Sç 
à  foh  Saint  Meffiç* 


/  /.    Enfer.    "  \ 

PEndant  que  ceci  fe  pafle  fur  la 
terre ,  Aftaroth ,  qui  comme  flous 
le  venons  de  voir,  vient  d'être  chai*» 
fé  honteufementdu  corps  de  là  Fille  j 
revient  aux  Enfers  ,  oîi  il  apprend  à 
Lucifer  le  grand  nombre  de  mira- 
cles quejéfus  opère  tous  les  jpur$, 
&  dont  il  vient  lui-tmême  d'être  le 
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témoin  ;  Lucifer  forcené  de  rage  à 
cette  nouvelle ,  pour  punir  ce  Dé- 
mon de  s'être  laifTé  vaincre,  le  livre 
aux  fureurs  de  Belzebut  &  de  Sa- 
than,qui  prennent  ici  leur  revanche, 
&  reftituent  à  Aftaroth  ce  qu'il  leur 
a  prêté  dans  la  première  Journée  de 
cet  Ouvrage ,  au  fixiéme  Myftere* 

Après  ce  miracle ,  Jéfus  retourne    - 
à  Jérufalem. 

III.  De  la  Mondanité  de  JMagdataine. 

»  Cy  après  commence  ïa  Monda- 
»  nité delà  Magdalaine:& eft  à notter      J 
»  qu'elle  pourra  chanter  de  chofes 
»  faiétes  à  plaifence,  ce  qui  s'enfuit, 
•  &  après  le  poùrradire  fan*  chanter» 

LA  Magdelairie  paroit  à  (a  toilette,' 
aflîftée  de  fes  deux  Demôifelles , 
Pérufine  ,  &  Pafîphée  :  elle  ne  cefTe 
de  fe  louer  elle  -  même  fur  tous  les 
dons  qu'elfe  a  reçus  de  la  nature  , 
fur  les  richeffes  qu'elfe  poifede ,  &  fur 
la  vie  gracieufe  qu'elfe  mené  :  fes  _, 
Demôifelles  lui  appkudifTent  en  tout, 
&  l'entretiennent  dans  cette  penfée. 
Elle  de  fon  côté  femble  vouloir  cotw 
ttnuer  comme  elle  a  commencé. 

&iij 
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Magdaiainb, 
Je  vucîl  eftre  toufiours  jolye , 
Maintenir  eûat  haulc  &  fier , 
Avoir  train,  fuyvir  compagnie 
Encore  huy  meilleur  que  Iryer. 
Je  ne  quiers  que  magnifier 
Ma  pompe  mondaine  ,&ma  gloire. 
Tant  me  vueil  au  monde  fier 
Qu'il  en  foie  à  jamais  mémoire. 
J'ay  mon  Chafteau  de  Magdalon  > 
Dont  on  m'appelle  Magdalaine, 
Où  le  plus  fou  vent  nous  allon 
^raudir  en  toute  joye  mondaine. 
£t  vueil  efire  de  tous  biens  plaine  , 
■Tant  que  au  monde  n'ait  la  pareille 
•Et  pailer  en  plaifance  humaine 
Tout  autre qu'à  moy  s'appareille,  (a) 

»  Magdalaine  quiert  tous  les  fept 
»  péchez  mortelz,&premieremenU« 

Orgueil. 
Je  fuis  en  Orgueil  fi  haultaîne* 

E  n  y  Y  B. 
Que  je  ne  vueil  point  qu'on  me  paffe. 

Luxure. 
Et  fuis  fî  charnelle ,  &  fi  vainc. 

Paresse. 
Qu'en  Oyfiveté  le  temps  pafle. 

I    R    B. 
D'autre  part  je  tence  &  menace. 
(*)  Se  compaie. 
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Glotonnii. 

Après  que  en  viandes  habonde. 

A  y  a  R  1  c  1, 
Et  fi  m'efiouys  quant  j'auiafle 
Les  grandes  richeffes  du  Monde. 

Après  un  femblable  aveu  ,  Magde? 
laine  employé  ce  Corre&if. 

Si  à  tous  deliâz  je  me  donne , 
Mon  honneur  pourtant  n'abandonne  » 

Ne  l'ordonne 
A  honte ,  ou  à  reproche  vil  ; 
Ce  que  maintenant  j'arraifonne 
Soit  entendu  félon  qu'il  Tonne 

A  part  bonne , 
Car  mon  fouhait  n'eft  que  civil* 

...  IV.  Le  M'tfitredu  Pdratitiquc. 

■  »  Icy  commente  lé  Miftere  du  Pa^ 
•»  rdlkique ,  leqtiel  eft  couché  en  (on    -f- 
i*gràbaton,  prés  la  Kfcine.  « 


L 


£  Paralytique»  nommé  Tubal' 
eft  couché  près  de  la  Pifcine ,  & 
fè  pUint  de  lamifere  oùfonmal,  qui 
dure  .depuis  trente  r  huit  ans  ,  Va 
réduit.  Jéfus  s'approche  de  lui ,  ôc 
après  l'avoir  guéri ,  il  lui  deffend  d*en 
rien  dire  à  perfonne,  enfuite  de  quoi 

uij 
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il  lui  ordonne  d'emporter  fon  lit ,  Se 
de  s'en  aller.  Jéfus  fe  retire.  Tubal 
eft  fî  difpofé  à  obéir  à  l'ordre  qu'on 
vient  de  lui  preferire,  qu'il  n*a  pas 
plutôt  rendu  grâces  à  Dieu ,  &  enfui- 
te  chargé  fon  lit  fur  fes  épaules,  qu'il 
8*envaen  difant, 

Tubal 
Je  fuis  chargé  vaille  que  vaille  , 
A  tout  ma  couche  m'en  ira  y 
Le  plus  doulcement  que  pourray 
Cheminant  petit  à  petit  : 
Et  fi  ay  très  bon  appétit 
De  dire  lé  cas  à  pluiieurs.  .   . 

^  Ifachar,  Jacob  &  Nachor  Scribesj 
veulent  empêcher  Tubal  d'emporter 
fon  lit ,  attendu ,  difent-ils,  que  c'eft 
un  jour  de  Sabbat.  Comme  Tubal 
refufe  de  leur  obéîr  île  l'accablent 
de  malédiftions  :  Enfin  faifant  réfle- 
xion,  qu'une  telle  licence  peut  pr&- 
judicier  à  la  Loy  de  Moy  fe ,  ils  pren- 
nent laréfolution  de  queftionner  Tu- 
bal. Ce  dernier  trouve  Jéfus  dansTe 
Temple ,  &  l'ayant  reconnu  pour43wi 
bienrafl:eur,il'crôitne  pouvoir  faire 
un  plus  grand  dépit  aux  Juifs  qâè  dfe 
leur  nommer  celui  à  qui  il  eft  rede- 
vable de  faguérifon.  Sur  cela-les  Juifs 
prennent  le  parti  d  aller  écouter  les 
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Sermons  de  Jéfus,  dans  le  deffein  de 
le*  furprendre  par  fes  propres  dif- 
cours. 

x  »  Icy  vont  les  Scribes  au  Sermon 
»  de  Jéfus  «  &  vàTubal  au  Sermon, 
»  auquel  feront  les  Scribes  &  tous 
»  les  Juifz ,  fors  les  Pharifées.  « 


V.   Sermon  de  Jtfus* 


:-'*,/.       -. 


JEfus  fait  un  Sermon  fur  lesrecom- 
jpenfes  que  Dieu  promet  à  ceux 
qui  poffederont  les  vertus  dont  S. 
Mathieu  fait  mention  au  V.  Chapi- 
tre de  fon  Evangile  ;  &  fur  les  malé- 
diâidns  que  Dieu  répandra  un  jour 
fur  ceux  qui  .auront  les  vices  Con- 
traires.       1 .  .  /  •  ■  ï    „  v   .  ■  •  :  ■ 

Voici  en  deux  mots  l'arrangement 
-de  ce  Sermon,  Jéfos  dit  en  vers  latins 
de  la  même  mefure  que  les  Franc 
une  des  Béatitudes, &enfuite la 
raphrafe  en  un  huitain  François 
Sermon  fini ,  les  Scribes  veulent  l'in- 
terroger au  fujèt  de  la  guérifon  de 
Tubal  ;  &  fe  voyans  confondus ,  ils 
fe  retirent ,  méditans  une  confpiration 
-  contre  lui. .      «rxk%Jt*t&*  . 


itins  » 
:ois>    } 


(su»**' 
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VL  De  Symon  Lépreux* 

Simon  le  Lépreux  déplore  &  trif- 
te  fituation ,  &  Te  plaint  de  la  ma- 
ladie infeâe  dont  il  eft  affligé.  Jé- 
fus  partant  près  de  fa  mai(bn,S*  Si* 
mon  Apôtre  touché  de  la  mifered'un 
homme  qui  portoit  un  nom  pareil 
au  iien ,  prie  Jéfus  de  le  foulager. 
Jéfus  le  guérit,  &  lui  ordonne  dç  s'al* 
1er  montrer  aux  Prêtres  de  la  Lojf. 
Simon  le  remercie  de  tout  fon  cœur* 
•&  fè  prépare  à  lui  obéir. 

VIL  Là  Transfiguration* 

JEftw  'prend  avec  ki  Pierre»  Jean 
Se  Jacques ,  &  après  avoir  ordon- 
né aux  autres  Apôtneside  l'attendre, 
il  monte  avec  ces  trois  te  MLorit  Thfc- 
bor.  Les  Apôtres  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  Je  fuivre. 

S  AÏNCT    PlIRR  B. 

Ceû peine  de  monterai  luujlt        /•■      v 
A  gens  deschauflës  comme  nous. 

S  a  i  n  cr  J  Acq.un  Ma  jor,  • 

A  peine  que  le  cueur  ne  me  fault  «r 
Et  que  je  ne  tombe  deifoubz. 
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Sainct   Piirrb. 
Je  fuis  hors  d'aleine  &  de  poulz 
De  monter  fî  très  grojfc  malle. 

Après  ces  dirWrrs ,  Se  autres  pa* 
Teils ,  Jéfus  &  fes  trois  Apôtres  par- 
viennent enfin  au  haut  de  la  Mon- 
tagne. 

»  Jcy  entre  Jéfus  dedans  la  Mon- 

*  taigne^pour  foy  veftir  d'une  robe  la 
»  plus  blanche  que  faire  fe  pourra  ; 
»&  une  face  &  les  mains  toute  d'or     * 
»bruny;&  ung  grant  foleil  à  rays  bru-     ' 
»  ny  par  derrière.  Puis  fera  levé  hault 

»  en  l'air  par  ung  fubtil  contre-poys. 
»  Et  tantôt  après  fortiront  deladïfte 
•»Montaigne  Hélyeen  habit  de  Car- 
*>  me,  &  ung  chapeau  de  Prophète  U) 

•  à  la  tefb.Et  MoyfedWreroftérai 

»  tiendra  les  Tabies  «en  fit  wam.  Et        / 
»  cependant  parlera  laMagcfaflaine.^  ^A  *m 
*     Pendant  que  ceci  le  pallie  <rûn  ****&* 
côté ,  de  Pautre  paroît  la  Magdelaine   *        * 
àûî  s'entrètîëfif  ^avec  fes  deux  Oemoi-    1  / 
felles ,  Se  qui  Içur  demande  des  chan- 
gions nouvelles  pour  mener  jôyeu-    1,     t 
»fe  vie.  «  Elles  le  mettent  à  char*-  ' ,      * 
terj  Se  un  Seigneur  de  hT3>vF&H$^H  y  V 
«rode ,  appelle  Rodigon ,  s'étant  trou-    *  ^ça 
vé  à  la  toilette  de  la  Magdelaine  ,ap-         "^ 

(  4  )  Cltoit  un  chapeau  pointu; 
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paremment  en  qualité  de  foupirant  ; 
,  le  mêle  de  la  partie ,  &  chante  auf- 
;,  fi  fa~chanfon. 

,   »Icy  fort  Jéfl|flpb  la  Montaigne  f 

..  ■'■*■  *»'atnfy  transfigure^  comme  dit  eft, 

*       »  Hélye  à  délire ,  Moyfe  à  féneflre, 

»  &  fe  mettent  les  trois  Àpoftres  en 

•  grande  admiration.* 

Les  Apôtres  étonnés  de  cette  mer- 
veille ,  s'interrogent  les  uns  les  au- 
tres :  pendant  que  Jéfus  parle  avec 
Hélye  &  Moyfe  des  maux  qu'il  doit 
fouffrir  à  Jérufalem. 

Sa  inct  Pierre. 
Sire,  ce  lieu  cy  nous  plaifl  tant 
Que  jamais  n'en  vouldrôn  partir  y 
Et  pour  ce  vucitfes  confentir 
Que  jamais  d'icjr  ne  partons. 
Trois  Tabernacles  y  ferons  * 
^l'un  pour  toy ,  l'autre  pour  Moyfe, 

"    "     XÏutrépourHélyé:  Advîfe  *" * 

S'il  eft  bon  de  cy  nous  tenir.  > 

MIcy  defcend  une  clere  nue  fiar 
\       »Jéfus,«   "  ■   - 

»  Icy  parle  Dieu  le  Père  en  troya 
.  »  voix ,  ainfy  comme  il  fift  au  bapteC- 
vV     "Hïe  de  Jéfus.  «  (4) 

Après  quoi  »  Jéfus  defcend  dedans 

(  a  )  Voyiei  ci-dcuut  le  V.  Myfterc  de  la  premier 
Joiu»ée, 


«! 
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»ia  Montaigne ,  pour  retourner  en    \ 
»  fes  premiers  habillemens.  a 

Les  trois  Apôtres  qui  ont  accom* 
pagné  Jéfus ,  tombent  à  terre  enten- 
dans  la  voix  de  Dieu  le  Père.  Pen- 
dant ce  tems  là,  les  neuf  autres  qui 
font  feftés  au  pied  déjà  montagne  9 
ne  fçachans  ce  que  leur  Maître  eft 
devient! ,  font  dans  une  grande  impa- 
tience de  fon  retour. 

»Icy  fort  Jéfus  de  la  montaigne 
»  en  fes  premiers  habillemens,  &  par- 
»  le  aux  trois  Apoftres  « ,  qui  font  fort 
furpris  de  ne  plus  vpir  Moyfe  $t  Hé- 
lie.  Jéfus  leur  ordonne  de  defeendre 
avec  lui. 

J  &'  a  u  s 
Or  fus ,  dévalons  la  Montaigne  , 
Qui  dl'  bien  pénible  &  bien . grande. 
•    «..  :  .     Saint   P  uru.  . 
.DcvaHoir  donc-  '  >o -j* 

>1  Enfin  Jéfus  leur  defFend  de  parler 
à  qoi  que  ce  foit  de  cette  yîfîon; 

'— ^ — — — —■ —, 

!    x  VIII.  AJfemUA  dtsjuïfc.     J /Y./1& 

DOuze  Juifs  nommés  Abacuth, 
Moab  ,  Célius ,  Tubal ,  Gédé- 
on  ,  Salmanazar,  Phares ,  Néptalin  9 
Abyas,  Manaflès,  Célius  &  Nera- 
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broth,  s'étant  affemblés  pour  décider 
ce  qu'ils  vont  faire ,  &  fur  ce  qu'ils 
doivent  croire  des  miracles  de  Jéfus, 
dont  le  bruit  &  la  renommée  augmen- 
te tous  les  jours  ,  s'entretiennent  en» 
femble ,  &  enfin  convaincus  par  fes 
prodiges ,  ils  prennent  la  réfolutîon 
de  le  iuivre. 

»  Icy  vont  les  douze  Juîfz  après 
»  Jéfus ,  &  tous  les  autres  Juife  hom* 
*»  mes  &  femmes  y  vont  après ,  fors 
*>les  Princes  &  Scribe*.  « 
,  * » 

.ÏJ*  "   IX.  Là  Mondanité  de  U  Magdalaint* 

NOus  avons  vu  ci-devant,  que 
pendant  que  Jéfus  prend  une 
figure  nouvelle  fur  le  Mont  Thabor  , 
la  Magdelaine  paroît  dans  un  autre 
coin  du  Théâtre  avec  fes  deux  De- 
moifelles  &  Kodigon.  Elle  eft  occu- 
pée à  fa  toilette ,  où  elle  fe  lave  ,i  Se 
farde  le  vifage ,  elle  fe  regarde  dan* 
fon  miroir,  &  confplte  fes  Suivantes, 
fur  fon  ajuftement.  La  toilette  finie, 
elle  fait  répandre  fur  le  plancher  des 
fiolles  d'eau  rofe.  Enfuite  pour*  (p 
défennuïer,  elle  propofe  à  ce  Sei- 
gneur un  dialogue  en  forme  de  Ba- 
lade :  Il  roule  fur  la  galanterie  * 


.►.* 
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Magdelaine  interroge  *  &  Rodigon 
repond.  Enfin  ce  jeune  homme 
prend  congé^ d'elle*  &  comme  c'eft 
un  Seigneur  fort  poli  ,  il  ne  man- 

Îue  pas  de  dire  adieu  aux  deux 
Xeraoi  Telles. 
•  «Rodigon  en  prenaot  Congé*  pour- 
ra baifer  Magdalaine  &  fes  Demofc- 
»  felles }  &  après  commence  le  mira- 
p  cle  de  la  multiplication  des  cinq 
»  pains  &  deux  poiflfons,  * 

X.  Lt  Miracle  de  la  Multiplic^cion': 
(tes  cinq  Pains  &  faux  Poijfonf.   , 

»  Icy  fe  affiet  tout  le  Peuple  au     - 
»  Sermon*  <« 

JEfus  ayant  de  le  commencer  >  ex- 
porte tout  k  Peuple  à  la  .prière, 

,    AJÇn  qufc  fwfftt  J>laire 

A  Dicu,&  Ci  grâce  îrapétrer, 

Djftez  tous  Pater  nofter. 

»  Icy  fe  agenouille  tout  le  peuple,  « 
-*■  La  prière  finie,  Jéfus  propofe  la 
Parabole  du  Semeur  ;  3f  comme  fe« 
Apôtres  lui  avouent  qu'ils  n'entent 
dent  rien  à  ces  paroles  myfterieufts, 
il  les  leur  explique.  Enfuite  faifani 
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réflexion  qu'il  y  a  trois  jours  que  lé 
peuple  le  fuît ,  fans  prendre  aucune 
nourriture ,  il  demande  à  S,  Philippe 
comment  on  peut  faire  pour  raflafïer 
cette  multitude.  Seigneur ,  repond  S. 
Jacques  minor ,  cela  n'eft  pas  aifé ,  car 
ils  font  plus  de  cinq  mille  fans  com- 
prendre les  femmes  &  les  enfans.  S. 
André  dit  qu'il  y  a  un  enfant  qui  por- 
te cinq  pains  &  deux  petits  poiflons, 
mais,  qu'eft-ce  que  cela ,  ajoûte-t'il, 
pour  une  fi  grande  quantité  de  mon- 
de? Jéfus  Jui  ordonne  de  les  achet- 
tër  ;  jSc  cet  Apôtre  pour  lui  obéir  s'a- 
dreffe  a  Benjamin ,  (c'eft  le  nom  de 
l'enfant)  qui  lui  repond  qu'il  veut 
bien  les  livrer ,  pourvu  qu'on  le  paye* 
Combien  vous  faut-il  ?  lui  demande 
S.  André: Tenez \ voici  mon  père;, 

Ïui  vous  le  dira ,  teporid  Benjamin, 
lanafsès ,  c'eft  ainfi  c^ue  s'appelle  le 
père  de  l'enfant,  n'apprend  pas  plu- 
tôt ,  que  c'eft  pour  Jéfus ,  qu*il  obligé 
l'Apôtre  à  les  prendre ,  fans  vouloir 
recevoir  fon  argent.  S,  André  revient 
à  Jéfus ,  avec  les  pains  Se  les  deux 
poiflbns.     . 

»  Icy  prefente  les  pains  &  les  poit 
»  fons  à  Jéfus.  « 

»  Icy  tient  Saind  AndréJes  pains 

Se 
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»  &  les  pôiflbns  devant  Jéfus ,  &  il 

»  fait  la  bénédi&ion.  « 

Je'sus. 

Benedici$i 

Tous* 

ÎDominus ,  &c '. 

Aprçs  que  Jéfus  a  donné  fa  béné- 
diction fur  les  cinq  pains  &  les  deux 
poifTons ,  il  ordonne  aux  Apôtres  d'en 
diftribuer  à  toute  1  aflèmblée. 

»  Icy  s'afient  fix  des  Apôtres  &  dé* 
»  partent  le  pain  par  quartiers  àgrant 
»  nombre  :  &  les  autres  fix  fervent  le 
»  peuple  de  pain  &  de  plufîeurs  platz 
jtde  poiiIbns#«î 

»Icy  roenguent  tout  le  peuplje& 
»  tous  les  Apoflres  julqués  à  ce  que 
y>  Jéfus  die  que  l'on  déferve  j  &  ce-  - 
»  pendant  y  a  interlocutoire,  c*         _  Afl 

Ces  interlocutoires  fe  paffent,  en-  *• 
tre  Lazare,  Martin  &  Magdelaine. 
D  abord  1^  premier  s'entretient  avec 
Marthe  de  la  vie  feandaléufe  de  leur  .  . 
four.  Marthe  prend  cette  chofe  fi  à 
cœur  ^qu'elle  prend  la  réfoiution  de 
Fallei  trouver  &  4e  lui  remontrer 
vivement  l'étendue  de  fes.  crime?- * 

»  Icy  va  Marthe  parler  à  Mqg4$~ 
••laine.»  /;     ;\  ^L:.   .  1 

Ce«e  dernière  paroït  à  /a  tpiIetjtCi 
Tome  ir  A» 
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Comme  elle  entend  que  Bfunamont 
parle  à  quelqu'un  à  la  porte,  elle  de- 
mande qui  c'eft.  Ce  Page  lui  répond 
que  c'eft  fa  fœur  Marthe  qui  vient 
pour  la  voir.  Faites  entrer ,  dit  Mag- 
delaine.  Ah  !  ma  chère  fœur ,  ajoû-* 
te-t'elle  ,  vous  arrivez  fort  à  propos  , 
venez  voir  comme  je  vais  me  diver- 
tir. Marthe  qu'une  intention  bien  dif- 
férente amené  chez  elle  >  lui  de- 
mande la  permiffion  de  lui  dire  un 
mot  :  &  lorfque  tout  le  monde  eft 
retiré,  elle  lui  fait  de  fanglans  repro- 
ches fur  fa  conduite. 

»  Icy  fe  tient  Marthe  5c  Magda- 
*  laine  à  part.  « 

Marthe. 

Vous  vous  donnez  à  tous  péchez  , 
If     —      Se  tous  viilains  fats  approchez  , 
Et  faites  tant  d'acceiiil  à  ton», 
Que  nous  en  fouîmes  mai -couchez  * 
It  tous  noz  parens  reprochez* 
Seulement  pour  l'amour  de  vous. 
Ma«dalaink. 

Seulement  pour  l'amour  de  vous  * 
Ma  four ,  je  vouldroye  à  tous  coups 
A  yofirfe  voulentë  complaire  : 
Gculx  qui  parlent  de  «wy  font  fbuk  > 
Et  quand  de  parler  feront  foulx, 
Au  inoiàa  ne  perent^ife  que  fe  taire; 


du  Théâtre  François.      2  85 

Marthb, 
YcH  le  point  ou  je  me  fonde  ; 
Péchi  tant  dedens  vous  habonde  > 
Que  la  fin  en  fera  maulvaife. 

MagcalaiNb. 
.  Bonne  ou  malle  *  il  faut  qu'on  refponde  •• 
Se  par  péché  fuis  ordeou  monde , 
.Ne  nie  chault ,  mais  que  foye  bien  aîfe. 
Marthe.  ' 

Hclas  !  ma  Soeur  ,  ne  vous  clefplaife  M 
Péché  vous  tient  à  grant  malaifev 
Pour  Dieu  retournez  à  Jéfus. 


Si- mal  vous  vient  i  .; 

MA  GÏ>A  t  B.1N9.    . 

.      Prou  vonsface} 
Allez»  allez* 

P  e'rumn  ». 


*-- 
Quel  partemuf e  !  (*) 

^fotfè,  ailleurs  faire  la  grimace'.  '*  ^ 

.  JVtarthe  ajnfî  congédiée  par  la  Mai- 

treflfe  8c  par  la  fuîyante ,  fe  retire 

ailes  mal  fatisfaite. 

;   »  Icy  s'en  retourne  Marthe  en     4 

i  Béthanie.  «  — 

r  U*un  autre  c&té  les  Juifs  remer* 

dent  Jéfus  de  fes  bienfaits ,  &  lui  en 

Rendent  gracésf ,  Abacuth  ,  Moab* 

A  a  1} 


Y**/i 
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Manafsès  ,  Abias  ,  Sophonias  ,  8c 
Tubal,  en  témoignent  leur  recon- 
floiflance. 

y>  Icy  receuilleles  douze  Apoftres 
»  la  demourant  en  chacun  fa  corbeil- 
»  le ,  &  en  emplient  douze  corbeilles, 
*  &  fe  lievent  le  Peuple.  <* 

Jëfus  après  avoir  donné  labérié-  • 
diftion  au  peuple ,  fe  retire  avec  ks 
.Apoftres. 

»  Icy  s'en  va  Jéfus  d'une  part,  & 
»  tout  le  peuple  de  l'autre.  « 

Phares,  Abiron>  Salmanazar,  Nem- 
broth  ,  Tubal,  Gédéon  ,  Abacutb ■;, 
Sophonias,  Abias,  Malbrun,  &Nep- 
talin  pendant  leur  chemin,  s'entre* 
.s    ^  tiennent  de  ce  miracle.  ■  ' 

.  /./knnl^  »  lCy  cheminent  tous  les  Juïfe  par- 
»  devant  le  Chafteau  de  Magdataï- 
»  ne,  &  y  en  a  troys  Juifoqvûfe3** 
a»  reftent  à  parler  à  elle. ,     :  -,    \ 

Tubal,  Gédéon ,  &  AbacUn  ^quf 
font  ces  trois  Juifs,  entrent  dansée 
Château  ,  &  faluent  la  Magdelame, 
à  oui  ils  racontent  les  miracles  que 
Jéius  fait  tous  les  jours ,  &  partjài^ . 
lierement  celui  des  cinq  pains  >àu/Ç 
bien  que  les  admirables  fcrxnans  dont 
il  édifie  le  peuple.  Ce  rapport  tait  ba£ 
tre  quelque  curidfTt^ifahifêCQbiii^e 
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Magdelaine,qui  leur  fait  une  infinité 
de  queftions  fur  la  perfonne  du  Sau- 
veur. 

Après  quelques  autres  difcours  , 
les  trois  Juifs  prennent  congé  de  la 
Magdelaine* 
»  lcy  fe  départent  les  troys  Juif?.  * 
Magdelaine  fe  trouvant  Cépîé  ,  & 
defoccupe'e  ,  veut  allbr  $u  ïêrmon 
de  Jéfus.  Comme  fa  paflîon  dominante 
eft  celle  de  briller  beaucoup  ,  &  de 
plaire  à  tout  te  mondcelle  ne  manque 
pas  debien  çonfulterPérufinë,&  Palï- 
phée ,  fur  le  goût  de  fes  âjuftemehs. 

»  Icy  s?en  va  su  Serfhori de  Jéfus.*_  /~ y#  ^ 
Jéfus  allant  à  Jérqfalem ,  demande  ' 
à  faint  pierre  ce'  qu'il  penfe  dé  lui» 
Cet  Apôtre  fans  hériter  lui  répond  que 
lui  &  fes  compagnons  le  croyent  fer- 
mement le  »  ChriftuSw  «  Alors  lé  Se^ 
gnéùr  lui  promet  lès  Clefs  cfêsCieux» 
Ënfiûte  fletAflQtteji  è  qui  cette  fe-  t 

veur  a  donné  un  peu  de  préemp- 
tion f  tâche  de  le  difTuader  de  la  mort 
qtfil  veut  fouflrir.  Mais  Jéfus  lui  ira- 
pofefilence ,  &  le  reprend  aigrement 
par  ces  paroles.  ■  ■  .?•:  ^ 

' '■  aJ-«;9  u  s-    ■'■'''>;   •.:■■' 

"  Va  derrière  faay  ,  S3*ana*!iJ  r"    ■'■■'{ 
li\  cefte  affoifèHie  ter  tffôlimfr  ,  &&.  -* 
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yi'///  -  ^'/        XI.    Sermon  de  fflus* 

JEfus  arrive  à  Jérufalem  j  fonpre- 
mier  foin  eft  de  monter  au  T em- 
ple,  &  d'y  continuer  à  prêcher,  & 
convertir  les  Juifs. 

»  Au  Sermon  de  Jéfus  font  tous 
»  les  Juîfe  &  les  Scribes  ôc  Phari- 
'»  fées.  Et  eft  la  Magdaleine  aiÏÏfe  fur 
m  ung  carreau  affés  loing  du  Peuple  j 
»  &  ala  fin  du  Sermon  elle  fait  ma- 
»  niere  &  contenance  deplourer.  «• 
Ce  Sef mon^roule  furies  crimes  8ï 
.    i  ■"*.■  x   tes  péchas  des  hommes  ,  les  peines 

3ui font  dues  aux  pédheurs ;&  la  re- 
outable  vengeance  que  c^eu  ett 
prendra  au  jour  de  fon  dernier  Ju- 
gement. 


/  v  i^^jTLll.lMCnnrjfa  > 

[  /  \    •     t    ..  v.::  .■ 

LE  Sermon  achevé ,  le  peuple  fe 
retire ,  &  chacun  s'en  retourne 
chefc  fçi  pénétré  d  une  fainte,  frayeur, 
§xcepté  les  Pharifieire  qui  vontitenir 
leur  Confeil.  La  Ma^delaine  n'êft 
pas  la  dernière  à  reffentir  les.  eifets  de 
cette  indication.  Son  coeur  en  eft  fi 


du  Théâtre  François.  2  S  7 
fort  attendri ,  qu'elle  fak  une  longue' . 
complainte,  entre-coupée  de  pleurs 
&  de  fanglots,&  déplore  fes  péchés  de 
fes  égaremens.  Elle  eft  accompagnée 
de  fes  deux  Demoifelles,qui  1-imitent 
auflï  fidèlement  dans  fa  pénitence  » 
qu'elles  Pont  fuivie  dans  fes  défor- 
dres. 

»  Icy  fe  lieve  tout  le  peuple ,  &     \ 
»  fe  départ  du  Sermon  ;  &  Magda- 
»  laine  fait  fa  piteufe  complain&e ,  Se 
»  les  Pharifées  vont  tenir  Confeil.  * 

XIII.  La  Prinf*  fa  Larrons.     (Xx./., 

»  Icy  eft  faifte  la  prkifc  desrtro» 

*  Larrons  ;  &  forte  Difïaas  une  robe 
»  Tur  les  épaules ,  comme  s'iH'avoft 
»  emblée  ;  &  Barrabas  ung  glaive 
»  fendant,  contme  s'il  venoit  de  faire 

*  ung  murtre.  ••  :      ;* 

Gbstas  mauvais.  Larron. 

TE  ne  caios  ne  .Dieu,  ne  le  D.yablc,  r 
J  Wc  homme  tspt  foie  elpovcntable 
Quand  je  me  defpite  une  fojrs. 

Barra  ms.      l  r.^.r 
JeW  fais  écoute  d't ftrangÊefc  -  r  'v 

•  Cng  homnÉe,  t*>n  plus  qu*ang  iâôgiîcr .■ "  •  i  '  ' k  j 

De  menger  le  gifeM»paf  1er  tay*/.    ?:i:~  '^'V- 
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D  x  s  m  a  s-  bon  Larron. 
Je  deftroufTc  par  les  chemins 
Tous  bons  marcha ns ,  &  pèlerins  , 
Quant  puis  mettre  fur  ealx  la  patte. 

Avec  ces  Jouables  intentions  ,  il? 
continuent  leur  chemîrt.  Geftas  fe 
vante  dé  fon  habileté  à  crocheter  les 
portes  j  &  Barrabas  de  fon  intrépi- 
dité à  commettre  un  meurtre.  Enfin 
Difmas  ,  qui  ne  paroît  pas  le  plus 
brave  des  trois ,  leur  dit ,  Meilleurs-, 
il  nous  faut  de  l'argent.  Vous  raifotv- 
nezfort}ufte,répond  Geftas.  Pendant 
qu'ils  fpnt  dans  cette  penfée ,  &  qu'il» 
rêvent  à  quelque  expédient,  arrivent 
fix  tyrans  ou  valet$appelïés  Bruyant* 
Malchus  ,  Dragon  ,  Koullart _j  Denr 
tart,  &  Gadifer  ,  dont  les  trois  pre- 
miers font  ai*  fervice  d<e  Cayphe ,  8c 
lés  autres  à  celui  d'Anne-  Ces  gens- 
t  j,-^*  >^ui  ne  cherchent  que  les  ocçafiona 
'^^  de  pouvoir  battre  &  aflbmmer  ,-afi»- 
i'^  ***"  de -profiter  des- dcpouillca  des  niaf 
l/l^à  ^rfjfeureux  -qui  leur  tombunt  fous  fe 
.^(iftain,  ne  font  pas  plutôt  renctfAtter 
^.*~%/des  voleurs,  qu'As  le  jettent  defluff* 
^yfy.deux  à  deux  :  &  malgré  leur  refit 
\^  tance  &  leurs  juremens,  ils  les  fonf 
*  prifiotmiers.  Bruyant  ayant  faifi  Dit    " 

Br  j*  jaas  le  premier  .  dit  i 


/ 
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Ceftuy-cy  n*eft  pas  le  plus  fort ,  ,       j» 

Je  l'eftourdis  comme  ung  poulet.  ////*«-*"<* rO-^C .    tt 

Allons  mettre  ces  gallans  pondre  ' 
Sur  la  belle  paille  jolye. 

dît:  Gadïffer  en  les  liant ,  &  les  cofr- 
duifant  en  prifon.  Ils  appellent  plu- 
iîeUrs  fois  le  Geôlier  Brayauit ,  maïs 
en  vain  *  car  il  ne  répond  point  ;  à  la 
fin  Maldius  s'emporte  contre  lui , 
Hault  Brayauit  ;  le  Dyable  l'emporte , 
Le  paiilart  nous  fait  cy  le  fourt  ; 
Brayauit ,.  Ikayault ,  il  eft  £  gourt  (a) 
Qu'il  ne  fcet  de  quel  pié  marcher. 

Brayauit  arrive  enfin  ,  en  jurant  &  ^       ..j 
peftant , jS\rfU>ien  que  les  voleurs    £jf    ** 
qu'il  fit  entrer  dans  la  prifon ,  ce  qui 
termine  ce  Myftere. 


\  XI  V.-Cenfeil  des  fuifa.  (*Xï 

Icy  fe  tient  le  Confeil  des  Phari- 
*  /ces ,  &  commence  la  Confpiratipn, 
Ôp  la  JWtort  de  JéfuSt  « 


S* 


3»- 


?,:, 


L 


Es*  Pharifîens  qui  ne  cherchent 


>  que  les  moyens  de  perdre  Jéfos , 
commencent  par  mander  les  Scribes. 
Lorfqu'ils  font  tous  raiTembles  ,  le 

(  4  )  Engourdi. 

Tome  L  Bb 
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confeil  fe  trouve  très  partagé ,  les 
•  uns  en  faveur  de  Jéfus  ,  &  les  autres 
contre.  Nicodeme  &  Jayrus  fe  reti- 
rent. Et  le  refte  de  cette  afTemblée 
prend  la  réfolution  de  tenter  Jéfus  : 
ce  qu'ils  font. dans  le  Myftere  fui* 
vant.  .   :i 


X  V.  De  U  Femme  adultère. 

LEs  Pharinens  pour  exécuter  le 
deflein  qu'ils  viennent  de  projet- 
tes vont  à  la  prifon ,  &  ordonnent  au 
Geôlier  Brayault  de  leur  amener  une 
femme  appeliée  Jéfabel ,  qui  eft  prête 
à  être  condamnée  pour  crime  d'adul- 
tère. Brayault  leur  obéît  :  &  ils  enu 
mènent  avec  eux  Jéfabel  »  qui  danp 
le  chemin  ne  cette  de  fe  lamenter ,  & 
de  pleurer  fes  péchés.  Lorfqu'ilsfont 
arrivés  au  Temple  avec  elle,  ils  cher- 
chent Jéfus.  Et  dès  qu'ils  l'ont  trou- 
vé ,  Mardochée  l'un  des  Pharifiens 
prenant  la  parole  >  lui  demande  ce 
qu'il  juge- à-propos  que  l'on  faflfe  de 
cette  femme.  Jéfus  au  lieu  de  leur 
répondre  fe  met  à  écrire  fur  la  terre 
avec  fon  doigt  :  enfin  voyant  gu*on 
le  prefTe  de  rendre  une  réponfe  >  il 
commande  à  celui  d'entPeu*  ,  qui  ' 
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n'a  point  tranfgreffé,  la  Loi ,  de  lui 
jetter  la  première  pierre  :  &  il  couti-*. 
nue  toujours  d'écrire.  Ifacbar  croyant 
que  Jéfus  écrit  fur  la  terre  fes  pé- 
chés fecrets  ,  fe  retire  du  Temple  » 
craignant  de  fe  les  voir  reprocher 
publiquement.  Jéroboam ,  autre  Pha- 
rifîen ,  s'enfuit  auflî  frappé  d'une  pa- 
reille  idfée  :  ôc  peu  à  peu  toris  les  au- 
tres Juifs  faifis  d'un  même  efprit ,  s'é- 
cartent &  fortent  du  Temple.  Enfin 
Jéfus  fe  trouvant  feul  avec  fes  Apô- 
tres &  Jéfabel ,  lui  pardonne  fes  pé- 
chés ;  &  les  Apôtres  lg.  délient. 

»  Icy  s'en  vpnt  Jéfus  &  fes  Apof- 
»  très  d'une  part  ,  &  la  femme  de 
»  l'autre.  «  »  • 

1  ■■  ■■  ■        11     — »n— *— ^ — — — ■ 

XVI.  Le  Convy  de  Sjmon  te  Lépreux.;  ()Ci^l 
(y  le  Siàerefe  de  Mavtijilëine.  " 

»Cy-  après  commence  mifltucrefc 
»  de  Magdaleine.  «  - 

Simon  le  Lépreux  qui  a  obliga- 
tion dçifon  falut  &  de  fa.ikfid^ 
à  Jéfus,  vient  le  prier  de  lui  feirç  I3 

S  racé  de  manger  chez  lui  *.ayçc_(çs 
ouze  Apôtres.  Jéfus  y  coftifentjÂ-ftQf 
manque  pas  de  s'y  rendre  avec  eux*  * 

Bbij 
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»  Icy  fe  affiet  Jéfus  au  meîHeu  l 
9  S,  Pierre  à  dextre ,  S..  Jehan  à  Se- 
at- neftre ,  &  tous  les  autres  après.  Et 
»  eft  Symon  Lépreux  au  bout  de  la 
9  Table ,  Se  Judas  ayde  à  fervir ,  puis 
»  fe  affiet  :  &  eft  à  noter  qu'en  POf- 
»  tel  de  Symon  fe  treuyent  Phares 
»  &  Abyron.  « 

(  a  )  Les  Pharifiens  commencent 
par  prendre  place  le  plutôt  qu'ils 
peuvent  ;  mais~avant  toutes  chofes 
on  dit  Benedicite. 

»  Icy  rompt  Jéfus  ung  pain ,  Sç  fe 
9  affient  tous.  « 

Malbrun. 
Chacun  laenguffe  d'apetit. 
Et  fi  de  vivres  à  petit 
Si  vous  efforcées  de  bien  boire 
jÇeft  le  teniede  pérernptoire 
*A  q«i  vit  de  promiffion, 

»  Icy  eft  Magdaleine  habillée  bien 
ji  richement  comme  devant,  fors 
m  que  fur  (a  telle  n'a  que  une  guin- 
»  pie  bflen  honnefte.  «  .- ,     . 

Magdelaine  par  un  efpeçe  $spAft* 
déclare  aux  fpeftateurs  ,  quç  poti* 
obtenir  la  rémiflïon  dç  fes  péchés ., 

(*)  L'Auteur  a  veulu  1  reproche  aux  Pharifcn» 
piontrer  ici  qu'il  avoit  1  d'afreâer  les  première* 
jft  4'£vangUe  ,'  où  Jlfnt  I  place*  dam  les  ftflirni. 
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elle  a  pris  la  réfolution  de  venir  trou- 
ver Jéfus ,  &  que  fçachant ,  qu'il  eft 
à  dîner  chez  Simon,  elle  l'y  a  fuivie. 
Etant  arrivée  à  la  porte  de  cette 
maifon  ,  elle  fe  fent  fort  émue ,  la 
honte  &  le  regret  combattent  dans 
fon  ame  :  mais  enfin ,  faifam  un  efi 
fort  fur  elle-même  ,  elle  s'y  intro- 
duit fans  que  perfonne  s'en  apper- 
çoive. 

»  Icy  Magdaleîne  fe  met  foubz  la 
»  Table  par  derrière  Jéfus  „  de  tantôt 
»  après  fe  lieve  9  &  jeôe  PEau- 
»  Rofe  fur  fon  chef.» 

A  peine  les  Pharisiens  qtrî  font  à 
table  s'apperçoivent  de  fon  arrivée 
&  de  fon  aftion ,  qu'ils  en  paroiiTent 
fort  furpris  :  ils  en  témoignent  même 
leur  indignation* 

P  h  a  r  e'  s. 

Celle  femme 
Qui  s'eft  toife  cy  entre  nous 
Sous  cette  table  ,  &  fçaYons  totis 
Comme  elle  eft  partout  diffamée  f 

AfiIROM. 

Elle  eft  fi  très-mal  renommée 
Que  c'eft  grant  horreur  de  fon  faiét 
On  la  deuft  renvoyer  de  faid 
Ailleurs  faire  telle  fredaine. 

Bb  iij 
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Simon. 
Elfe  la  belle  Magdaleine 
Qui  eft  fi  pleine  de  jeundfe. 
Phares. 
Ouy ,  c'eft  cefte  pefchereflê  , 
Donc  jantfais  Jic  fuft  la  pareille* 

Comme  Simon  commence  à  fe 
fcandalifer ,  auflî-bien  que  les  autres 
Pharifiens  ,  Jéfus  le.  fait  revenir  de 
fon  erreur ,  en  lui  alléguant  la  Para- 
bole des  deux  débiteurs  :  enfuite  s  a- 
dreffant  à  la  Magdelaine  ,  il  lui  dit 
que  fes  péchés  lui  font  pardohnés. 
Magdelaine  le  remercie  ,  &  lui  de- 
mande pour  féconde  grâce  ,  de  la 
venir  vifitef  ,  auffi-bien  que  fa  fœur 
Marthe,  &  fon  frère  »  Lazaron.  « 

»  Icy  s'en  retourne  Magdaleine.  «  - 
La  Magdelaine  en  s'en  retournant, 
fait  durant  fon  chemin  la  confeffion 
des  fept  péchés  capitaux  ,  aufquels 
elle  a  été  adonnée.  Ses  deux  Demoi- 
felles  Pafiphée  &  Pérufîne ,  fuivent 
fon  exemple  &  quittent  leur  pompe 
&  leur  »  mondanité.  « 

»  Icy  s'en  vont  Magdalaine  &  fes 
»  Demoifelles  en  Béthariie.  « 

Après  le  diner,  Jéfus  &  fes  Apô- 
tres fortent  de  chez  5imon  ,  qui  le 
prie  de  lui  faire  fou  vent  l'honneur  de 
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trianger  chez  lui:  il  fait  ehfuïté  la  même 
prière  aux  Apôtres,  en  corifideration 
de  leur  Maître  :  &  ces  derniers  reçoi- 
vent fes  offres  avec  de  grands  remer- 
cimens* 

L'Arrivée  de  la  Magdelainé  chez 
fon  frère  &  fa  fœur ,  lëui  qaufe  une 
furprife  mêlée  d'étonnement  J  ils  né 
fçavent  à  quoi  attribuer  un  fi  grand 
changement, 

Marthe. 
'  Bien  doint  qu'elle  viengne  pour  bien, 
Fîe'çà  ne  la  vis  aufli  (impie  ; 
Qui  lui  à  baillé  cette  guimple 
Sur  fon  paliot  fi  terni  ? 

L   A    Z  A  R    B. 

.  J'ay  fi  grânt  peur  de  fon  ennuy  ,.,;- 

Que  de  courroux  le  cueur  me  font. 

-  Magdelainé  à  fon  arrivée  diflîpe     1 
ces.  frayeurs ,  en  leur  apprenant  fon 
heureufe  converfîon  ,  &  les  obliga- 
tions qu'elle  a  au  Sauveur.  « 

>  VIL  De  la  diffentio*  de  Hérod*    (****l 
&  PiUtc. 

Ptlate  entre  fur  la  feene  accom- 
pagné de  Barraquin  ,  &  de  fes 
quatre  Satellites.'  Il  demande  à  ce 
confident  fi  les  Juifc  obéiflent'à  Tor- 

Bbiiij 
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donnance  qui  leur;défen<ï  <Je  facfiU 
fier.  Oui ,  Seigneur :,  répond  Barra- 
quîn  ;  mais  cet  ordre  n  eft  exécute 
que  dans  la  Judée  :  &  ces  mêmes 
Juifs  paflent  en  Galilée ,  où  ris  facri- 
fient  tous  les  jours  impunément  »  fe 
confians  en  la  protection  d'Héroçta 
Quoi  !  Hérode  le  fouffire  ?  réplique 
Pilate  :  ignore  -t'il  que  ces  facrifices 
font  autant  d'attentats  à  l'autorité  fu- 
prême  de  l'Empereur  ?  Eh  bien  ! 
ajoûte-t'il ,  allez  en  Galilée  ,  &  mat 
facrez  tous  les  Juifs  que  vous  trou- 
verez rébelles  à  ces  ordres.  Les  Sa- 
tellites ne  laifTent  pas  échapper  une 
fi  belle  occafion  de  tuer  &  de  pii- 
Jeri&  obéïffent  à  Pilate. IPendant  ce 
tems-là,  Abias,  Sophonias,  &  Ma- 
nafsès,  avec  quatre  autres  Juifs ,  pat- 
ient aufli  en  Galilée  ,  pour  y  façri* 
fier  en  liberté. 

*  Icy  facrifient  des  beftes.  « 
Ces  facrifices  font  interrompus  paf 
l'arrivée  de  Griffon  &  de  fes  trois  au- 
tres compagnons ,  fatellites  de  Pilate, 
qui  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  ré- 
connoître  >  poignardent  inhumaine?» 
ment  les  quatre  Juifs.  Onnefçaitpajp 
trop  pourquoi  ils  épargnent  Abias  , 
Sophonias  ,  &  Manafsès ,  fi  ce  n'eft  à 
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caufe  que  l'Auteur  a  voulu  leur  fau- 
ver  la  vie ,  pour  les  charger  du  foirf 
denfevelir  les  autres.  Ce  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  faire-  _  ^^: 

i»  Iey  les  entèrent.  *  * — "~^/yv^ 

,.;  Cette   nouvfelle*  h'eft  pas  plutôt  *- 
parvenue  aux  oreilles  d'Hérode ,  que     - 
regardant  cette  adion  comme  une 
entreprife  de  Pilate  fur  fes  droits ,  il 
vomit  mille  injures  contre  lui. 
Hi'rode, 

Je  luy  monftreray  qu'il  a  tort: 
Par  mes  très-haulx  &  punTans  Dieux  , 
Je  le  déclaire  mon  hayneux ,  (  a  ) 
Et  fi  le  répute  inhumain ,  • 

Fils  de  la  fille  d'ung  Monnier  *  (  £  ) 
Tel  cft-il»  ne  le  peut  nyer,  &c« 

Andalus ,  Rodigon ,  &  Grongnart 
s'exhalent  en  beaux  difcours  &  en  ro-  - 
domontades  ,  pour  feconder  leur  , 
Maître.  Mais  tout  cela  eft  fans  effet  ; 
car  il  n'eft  plus  queftion  de  cette 
dtfpute ,  jufqu'aU  cinquième  M yftere 
de  la  Quatrîéme  Journée  ,  où  on 
verra  que  Pilate  &  Hérode  fe  récon- 
cilient ,  fans  qu'ilparoifle  que  ce  der- 
nier ait  eu  fatisfaffion  de  cette  infulte* 

(  a  )  Hayneux.  Ennemy. 
(*)  Monnies.  Meûniex, 
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Abias,  Sophonias  &  Manafsès  vont 
trouver  Jéfus ,  pour  lui  apprendre  la 
trille  avantufe  des  quatre  Juifs,  dont 
•  :  nous  venons  de_„parler^ Pendant  ce 

V4?î4/  tems  là ,  fe  préfente  une  paii vre  fem- 
^e  qui  eft  courbée  depuis  dix-huit 
ans ,  qui  prie  le  Seigneur  de  là  gué- 
rir, Abias  &  les  deux  autres  Juifrjoi- 
gnent  leurs  prières  à  la  ficnne. 

J  E'  !  U  S. 

Le  mauvais  efperit  Ulya, 
En  ce  point  comme  elle  eft  lyée  ; 
Mais  par  moy  fera  deslyée , 
En  mettant  la  main  fur  elle. 

»  Icymet  la  main  fur  elle  &  fe  lie- 
K        a>  ve  «  &  fort  ung  canon  de  ter- 
~\      »re.«  (4) 

Cette  pauvre  femme  remercie  Je* 
fus  de  fa  bonté. 

^./fa.)  XVIII.  Dcf  Aveugle  né. 

»  Icy  commence  le  miracle  de  PA^ 
»  veugle  né ,  qui  eft  aflis  près  du  Teift-, 
3>ple,  &  s'arrefte  Jéfus  aflez  lping 
»  pour  le  regarder,  « 

L'Aveugle  né  fait  des  plaint*  fur 
fon  aflreufe  fitûation.  Il  implore 

(a)  On  a  vu  un  fem-  1  premier  myftere  de  cette  ■ 
bùtle  jeu  de  Théâtre  au  I  féconde  Journée* 
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fans  cefle  la  charité  des  perfonnes 

pîeufes,  Se  ne  paroît  pas  être  fort 

content  des  aumônes  qu'on  lui  fait. 

i'AyïUgie    n l\ 

Je  regarde  fur  mes  drapeaux 
Son  y  a  je&c  quelque  maille  : 
Oiiy ,  tantoft  :  baille  luy  baille  , 
Y  n'y  a  denier  ne  demy, 
Ung  poure  homme  n'a  point  d'amy ,  &c. 

»  Icy  chemine  Jéfus  fans  dire  mot.  « 

Nôtre-Seigneur  ordonne  à  fes  À- 
pôtres  défaire  approcher  ce  pauvre 
homme. 

»  Icy  amaine  Saind  Pierre  l'Aveu- 
»  gle  devant  Jéfus ,  &  Jéfus  prent  de 
»la  poudre  à  terre ,  &  la  met  en  fa  -/- 
»  main ,  puis  crache  dedens ,  &  mefle 
*>  avec  le  doy ,  puis  en  met  fur  lés 
»  yeulx  de  l'Aveugle.  «  Enfuite  il  o  r- 
donne  à  Barthimée,  ( c'eft  le  nom  de 
cet  Aveugle  )  d'aller  laver  fes  yeux 
avec  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Siloé* 
Barthimée  lui  obéit ,  &  ayant  recou- 
vré la  vue,  il  en  rend  grâces  à  Dieu* 
iTous  les  Juifs  font  furpris  d'un.éton* 
pementfans  pareil ,  lorfqu'ils  s'apper- 
çoivent  d'un  fî  grand  changement. 
Les  uns  l'attribuent  au  pouvoir  de 
Jéfus  ;  mais  les  autres  le  nient ,  &  di- 
fént  que  ce  n'eft  pas-là  la  même  per- 
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fonne  qui  étoît  aveugle.  Cette  cofl- 
teftation  eft  portée  devant  les  Pha- 
rïfiens,  à  qui  Barthimée  foûtient  qu*ïl 
eft  ce  même  aveugle  de  naifTance,& 
que  Jéfus  Fa  entièrement  guéri.  La 
difpute  recommence  alors*  Pour  é- 
claircir  ce  fait ,  Jéroboam  dépêche 
Maucourant ,  avec  ordre  d'amener  le 
père  &  la  mère  de  Barthimée ,  afin 
qu'ils  puiflent  reconnoître  fi  cet  en- 
fant leur  appartient,  Maucourant  exé- 
cute cet  ordre,  mais  ce  n'eft  pas  (ans 
Îeine,  car  ils  redoutent  la  fureur  des 
uifs.  Cette  crainte  leur  fait  prendre 
en  chemin  le  parti  de  ne  rien  dire, 
fok  à  l'avantage ,  foit  au  défavantage 
du  Sauveur.  Dès  qu'ils  font  arrivés, 
les  Pharifiens  les  interrogent ,  &  leur 
demandent  fi  c'eft  là  leur  fils.  Oui, 
difent*ik  ,  nous  te  recoftnoiflbns ,  & 
nous  fçavons  bien  auflï  qu'il  étoit  né 
aveugle.  Les  Juifs  furieux  de  Cette 
repome ,  s'adreiTent  à  Barthimée ,  8c 
veulent  l'obliger  à  dire  que  ce  n'eft 
pas  Jéfus  qui  Ta  guéri.  Comme  cet 
enfant  refufe  de  te  prêter  à  ce  faux 
témoignage, ils  l'accablent  de  coups 
Se  de  malédiftions ,  &  enfin  le  chat 
fent  du  Temple. 
»  Icy  s'en  va  l'Aveugle  prèsde  Je* 
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»  fus ,  &  Nicodefme ,  Jayrus -,  Phares, 
»  Abiron ,  Salmanazar  &  Nembroth 
»fe  départent  du  Confeil,  &  s'en 
«vont  Nicodefme  &  Jayrus  enfem- 
»ble,  Se  les  autres  quatre  d'autre 
»part.« 

Phares ,  Abiron ,  Nembroth  &  Sal- 
manazar fe  demandent  l'un  à  l'autre' 
qui  peut  être  Jéfus  ?  Se  par  quel  pou- 
voir il  fait  de  fi  grands  prodiges  i 
Nous  ne  le  fçavons  pas ,  repondent- 
Us  tous ,  retournons  au  Temple  ,  Sç 
fçachons  cela  de  lui.  Ils  ne  manquent 

Î>as  de  l'y  trouver ,  environné  d'une 
bule  de  peuple.  Là  ils  l'interrogent, 
Se  fous  prétexte  que  le  Seigneur  fe 
dit  Fils  de  tteu,  ils  prennent  des 
pierres  pour  Te  lapider.  Mais  Jéfus 
difparoît  à  leurs  yeux ,  Se  va  rejoindre 
fes  Apôtres. 

»  Icy  s'en  vont  Jéfus  &  fes  Apof- 
9  très  oultre  le  Fleuve  de  Jourdain  ,     . 
»  &  commence  le  Refluflitement  de 
»  Lazare.  * 

' — *■ — " —  -     /Yx/K- 

XIX.    La  Mort  dn  Lattre.       ( 

LAzare  fe  plaint  d'.un  grand  mal 
de  cœur.  Marthe  &  Magdelainé 
.  lui  confeiUeot  4e  fe  coucher ,  en  lui 
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difant  que  le  repos  pourra  cjiflïper 
fon  mal. 

»Icy  fe  couche  Lazare  fur  ung 
»beau  lit  paré,  &  Marthe  eft  d'ung 
»  codé ,  Magdaleine  de  l'autre ,  & 
•  luy  mettent  ung  covrechèf  à  la 
»  tefte.  « 

Comme  Lazare  continue  à  fe  plain- 
dre d'une  grofle  fièvre  &  d'une  gran- 
de débilité;  Marthe  lui  offre  des  con- 
ferves  &  des  confitures  pour  lui  rele- 
ver le  cœur  :  ce  malade  les  remercie, 
&  fe  met  à  foupirer  après  l'arrivée 
de  Jéfus.  Magdelaine  pour  le  fatis- 
faire ,  ordonne  à  Brunamont  de  l'aller, 
prier  de  venir.  Lorfque  Brunamont 
eft  parti  pour  executif  cet  ordre  > 
Lazare  pouffe  de  grands  foupirs  de 
l'abfence  du  Seigneur ,  &  après  un 
nombre  infini  de  plaintes ,  il  expire».  " 
Peu  de  tems  après ,  Brunamont  vient 
rapporter  que  Jéfus  lui  à  ordonné  de 
dire  que  cette  maladie  deLazaren'eft 
pas  mortelle  >  que  l'on  ne  s!inquiete 
point  ,■  &  qu'il  va  arriver  au  plutôt. 
Pendant  ce  tems  là  ,  Sophonias  & 
Abias  qui  font  autour  du  lit  du  ma- 
lade ,  s'écrient  qu'il  vient  de  rendre 
Pefprit.  Les  deux  fœurs  fe  mettent 
auffi-tôt  à  pleurer. 
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M  A  G  D  A  L  E  I  N  E. 

Eft-il  mort. 

M  A  N  A  S  S  E*  S. 

Sans  plus  de  remort 
Il  eu  trefpafle ,  n'en  doubtez. 
Marthe. 
O  grief  &  dolent. dcjfconfort!  ,  ^ 

Efl-il  mort/  .  ..  \         ,     '    ;  / 

.  S  4  p  ho^n  va  s. 
Sans  plus  de  rëmort* 
Lever  de  charongne  le  (mort, 
Voûre  cueur  aultre  part  boutez. 
Magdalbinb. 
Eft-il  mort?    .  . 

A  *  Y  AS. 

Sans  plus  de  rémort  :  > 

Il  eft trefpafle  n'en  doubtez. 

Enfin  les  deux  fœursne  pouvant 
plus  doutetd-une  fi  trifte  vérité,  re- 
.cpmrnencent  leurs  cris  &  leurs  gémif- 
femens.  Les  autres  Juifs,  que  cette 
affliftion  touche  moins  .,  fongent  à 
enterrer  promtement  le  Lazare  ,  qui 
commence  déjà  à.  fentir  mauvais: ce 
qu'ils  exécutent  fans  perdre  de  tems. 

»Icy  quatre  Juifz  enfepveliflent 
»  Lazare ,  puis  le  portent  en  terre, 
»  aflèz  loing  de  Béthanie ,  cependent    *r 
»  que  tous  les  autres  Juifz  fe  affem- 
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»  blent.  Et  y  peut-on  porter  torches, 
»  armairies  &  autres  triuraphes  mor- 
»  tuaîres.  « 

x  y.    »m  /    X  X.   Rejfufitemcnt  du  laxjtre. 

COmme  Lazare  eft  un  grand  Sei-  * 
gneur,  fa  mort  fe  répand  bien 
vite,  par  toute  la  Judée,  &  fur-tout 
dans  la  Capitale.  Jairus ,  Simon  le  lé- 
preux, Moab  &  Célius  l'ayant  apprife, 
vont  dès  le  lendemain  en  Béthanie 
pour  confoler  Magdelaine  &  fa  fœur. 
Jéfus  accompagné  de  fes  Apôtres  en 
prend  auffi  le  chemin. 

»  Icy  s'en  va  une  autre  compaîgnie 
»  de  Juifz  en  Béthanie  veoir  Lazare.  « 
Abiron ,  Phares,  Nembroth  &  Sal- 
manazar,  que  la  curiofîté  y  conduit  , 
plutôt  que  toute  autre  chofe ,  for-; 
meflt  cette  troifiiéme  troupe.  t  ; 
»  Icy"  s'en  vont  ces  quatre  Jiiife 
»  enfemble  en  Béthanie ,  &  cepen- 
»  dant  la  quarte  compaignie  s'affem- 
»  ble  pour  y  aller.  « 

Cette  dernière  eft  compofée  d*  Abà- 
cuth,de  Gédéonjd'EmeliuSjdeRaba* 
nus  &  de  Celcidon.  Ces  trois  derniers 
font  les  trois  marchands  que  Jéfus 
chafla  du  Temple ,  &  qui  ne  font  pas 
trop  bien  intentionnés  en  fa  faveur. 

»Icy 
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»Icy  s'en  vont  ces  cinq  Juifz  en  Bé- 

-*>  thanie  j  &  cependant  Abyas  &  fes 

»  compaignons  retournent  du  tom- 

n  beau*  « 

Symon  le  lépreux ,  Jayrus  8c  les 
trois  autres  Juifs  de  la  première  ban- 
de ,  étant  arrivés ,  ces  deux-ci  s'ap- 
prochent de  Magdelaine  Se.  de  fa 
feeur,  pour  les  confoler. 

»  Icy  arrive  Jéfus  aflez  loïng  de 
»  Marthe  &  de  Magdalaine ,  &  fe  ar* 
»  refte  :  &  Magdalaine  fe  affiet  à  terre 
»  près  du  Ht  :  Et  eft  à  noter  que  Nof- 
»  tre-Dame  eft  en  Béthanie,  comme 
»  en  oraifon  à  part ,  &  ne  fe  treuve 
»  point  en  tout  le  miûere  de  la  R'é- 
»  furre&ion  de  Lazare ,  jufqu'au  re- 
»  tour  de  Jéfus  >  quant  ilz  parlent  en- 
»femble-« 

Brunamont  vient  avertir  que  Jéfur 
arrive.  Marthe  coure  auffi-tot  au  de- 
vant ;  &  comme  Jéfus  lui  demande 
où  eft  Magdelaine,  elle  revient  la 
chercher.  Magdelaine  la  (uit;&  les 
Juifs  croyans  qu'elle  va  au  Tombeau 
pour  Parrofer  de  fes  larmes  9  forteçt  9 
afin  de  calmer  Ton  defefpoir*  Ils  la 
trouvent  profternée  aux  pieds  <Ie  Je* 
fus ,  le  priant  en  faveur  defon  frète; 
ils  joignent  leurs  prières  aux  fiennres, 
TmeJ,  Ce 
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&  fupplient  le  Seigneur  de  vouloir 
bien  les  affifter:  Alors  toute  l'afTem* 
bléefe  met  à  pleurer.  Jéfus  qui  fe  fent 
attendri  de  leurs  larmes,  demande  à 
voir  le  tombeau  ,  &  lorfqu'il  y  eft  - 
arrivé  il  ordonne  qu'on  ôte  la  pierre 
qui  le  couvre.  Marthe  veut  l'en  em- 
pêcher. 

Marthe, 

O  benoift  Sauveur  Jéfus  , 
Quatre  jours  y  a  maintenant 
Qu'il  y  eft  ;  il  cft  fi  puant 
Qu'âme  ne  le  pourroit  fentir. 

Mais  Jéfus  la  raflure,  &  lui  dit  de 
tte  rien  craindre. 

»  Icy  eftoupent  tous  les  Juifz  leurs 
»  nez ,  &  puis  fe  mettent  à  lever  la 
»  pièrré.  « 

A  b  a  c  u  t  h  prend  ung  bout. 

Que  la  pierre  (bit  donc  oftée  , 
Itf  eifeigneurs ,  chacun  s'y  attiré*.  (  a  ) 

Gb'de'on  prend  d'ung  autre  çofié. 
Et  fut  l'odeur  quatre  foys  pire» 
Si  lievrons  nous  celle  tombe. 

Sophonias  d'autre  cofté- 

Garde  bien  que  fur  toy  ne  tombe , 
Puis  du  demourant  enqueron.  (b) 
Manasse'  s  d  ung  bout. 

Penfbns  de  l'oûcr  ,  fi  verron 
(  4  )  c'y  attire,  t'y  emploie,  (6)  enquexoiw  foigneMftt» 
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De  Jéfus  quel  Vouloir  il  a. 

M  ô.à  B  d'ung  cofté. 
Sus  levez. 

A  b  y  a  s  d'ung  bout. 
Mes  levez  deJà*- 
Vous  ne  faides  que  caquetter. 

A^ACU  t/H. 

Dé  force. 

Gb'dï'on, 
De  grant. 
M  o  A  B. 

Aufly  là. 
Minasse'  s. 
Sus  levez. 

S  o  p  h  0  n  1  a  s. 
Mais  vous  de  li 

A  B  Y  A  S. 

Elle  branle  par  ce  bout. 

Abacuth, 

Ha!  ha! 
Il  ne  tient  plus  cy ,  qu'a  bouter. 

Ge'db'on, 

Sus  levez. 

Moab, 
Mais  levez  de  là  ; 
Tous  ne  (aides  que  caquetter. 
Manasse's./ 
Chacun  pence  Tes  piedz  ofier, 
Qu'il  ne  prengne  un  pinfon  tout  vert. . 

Ce  ij 


\ 

-.  \ 

i 
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»Icy  mettent  la  tombe  à  terre.* 

Jéfus  fe  met  à  genoux ,  &  après  a-» 
voir  fait  fa  prière ,  il  ordonne  au  La- 
zare de  fortir  du  fepulchre. 

»  Icy  fort  Lazare  du  tombeau  en- 
ta velopé  d'ung  fuaire,  les  bras  liez  & 
•9  tout  le  corps ,  &  fe  met  à  genoulx.  ce 

Le  Lazare  remercie  le  Sauveur  5 
enfuite  il  eft  délié. 

a»  Icy  fe  réveil  Lazare  d'abillemens 
»  tous  nouveaux  bien  Amples  &  hon- 
^neftes,  &  Brunamont  lui  aide,  & 
»  s'enva  avec  Marthe  &  Magdaleine: 
nJLx.  Jéfus  &  fes  Apoftres  fe  retirent 
*>  vers  Noftre-Dame  ;  &  les  Juifz  s'en 
»  retournait  après  tous  enfemble.  « 


^  XXL  Enfer. 


LA  Réfurreôion  du  Lazare,  oc* 
caiîonne  une  vive  conteftation 
aux  Enfers.  Cerbérus  a  bien  de  la  pei- 
ne à  éviter  le  châtiment,  pour  avoir 
JaifTé  échapper  fon  ame.  Les  Démons 
entrent  dans  une  fi  étrange  fureur 
contre  le  Sauveur,  qui  leur  en  ravit 
tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  t 
qu'ils  fe  promettent  de  tout  employer 
contre  lui.  Lucifer  dépêche  tous 
fes  efprits  pour  une  affaire  fi  irapor- 
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tante  ;&c'eft  félon  toutes  les  appa- 
rencesàleurfuggeftionquefeprojette 
la  refolution  que  les  Juifs' vont  pren- 
dre aux  myfteres  fuivans* . 

et  •  ...     -  .       -^ -     .   .. 

XXII.  Confeil  des  fuifa,         (y**»\ 

LEs  Juifs  oui  fe  font  trouvés  à  la 
Réfurreéhon  de  Lazare,  ren- 
contrent en  s'en  retournant  les  autres 
troupes  de  Juifs ,  à  qui  ils  la  racon- 
tent. Les  uns  ajoutent  foy  à  ce  récit, 
mais  la  plupart  n'en  veulent  rien  croi- 
re :  entre  ces  derniers  Abiron,Pharès, 
Celcidon  ,  Emélius  &  Salmanazar 
prennent  le  parti  d'aller  faire  le  rap- 
port de  ceci  aux  Princes  de  la  Loy. 

»Icy  vont  ces  quatre  Juife  parler 
•aux  Pharifiens  &  Scribes  ;  &  tous 
»les  autres  Juifz  s'en  vont  autre  part, 
»  excepté  Jayrus  de  Nicodefine ,  qui 
«•■viennent  avec  Lazare.» 

Les  Scribes  &  les  Pharifiens  ,apnè$ 
avoir  remercié  ces  Juife  de  leur  avis, 
vont  d'abord  annoncer  cette  nouvel-  , 

le  à  Cayphe ,  qui  leur  fait  beaucoup-  *  ' 

de  politeffes,  mais  comme  H  ne  veut 
nen  refondre,  (ans  prendre  le  con- 
feil d'Anne,  il  envoyé  Maucourant 
pour  le  prier  de  venir* 


3  T  0  Hiftoire 

.  »  Icjr  va  le  Meffagier  quérir  AnneJ 

»  &  cependant  y  a  dialogue  entre 
*>  Jéfus  &  Noftre-Dame ,  qui  fe  tirent 
-  »  eulx  deux  à  part.* 
ftu<(î/*r*i    Le  Seigneur  s'entretient  avec  la 
ti     Sainte  Vierge  des  maux  &  des  tour- 
mens  qu'il  doit  foûffrîr  à  Jérufalem. 
^  Y  j,/Ç*\  Cependant Maucourant  arrive  chez 
Anne,  à  qui  il  rend  compte  du  fujét 
qui  le  conduit.  Anne  lui  dit  qu'il  ne 
manquera  pas  de  fe  trouver  chez 
Cayphe  :  En  effet ,  il  part  tout  auffi- 
tôt ,  &  va  s'y  rendre  accompagné  de 
fes  trois  Eftafiers ,  qui  refrent  à  la 
porte.  Dès  qu'il  eft  «ntré,  on  tient 
confeil  pour  perdre  Jéfm  t  &  le  résul- 
tat eft  que  Gayphe  &  Anne  ordon- 
nent à  leurs  Satellites  de  fe  faifir  de 
fa  perfonne ,  par  tout  où  ils  pourront 
le  rencontrer. 

»Icy  s'en  vont  ces  fix  tyran*  au 

»  Temple  pour  cuyder  prendre  Je* 

*>fus  ;<&  Marthe ,  Màgdalaine  &  La- 

»  aare  fe  tirent  à  part.  « 

f  if***  )  '  Lazare  qui  revient  d'un  grand  vo- 

'     h'  yaSe  >  °ù  il  a  vu  une  infinité  de  chofes 

^ir.     furprenantes ,  en  a  la  tête  fi  remplie* 

qu'il  lui  faudroit  un  jour  pour  en  doiw 

ner  un  détail  un  peu  circonftancié* 

Magdelaine  le  prie  de  vouloir  bien  lu| 
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faire  en  gros  le  récit.  Son  frère  pour 
l£  fatisfaire ,  commence  d'abord  par 
les  instruire  de  »  l'Enfer  en  général.  « 
JDnfuite  il  fait  la  defcription  ••  du 
»  Limbe  des  Pères  (*),du  lieu  dePur- 
»  gatoire  ,  du  Limbe  des  petits  En- 
9i  tans ,  «  &  »  du  bas  Enfer.  «  Ce 
dernier  lieu  lui  fournit  une  ample 
matière  pour  expofer  à  fes  Sœurs  les 
tourmens  affreux ,  &  les  douleurs  in- 
fuportables  que  fouffirent  juftement 
les  malheureux  qui  fe  font  attiré  la 
colère  du  Ciel. Un  rapport  fi  fidèle, 
&  fait  par  une  perfonne  qui  a  été 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  dit , 
jette  une  extrême  frayeur  dans  leur 
efprit  ,  Se  les  confirme  puifiament 
dans  la  réfolution  qu'elles  ont  priïe 
de  mener  une  vie  mortifiée  ,  &  de 
pafferle  refte  de  leurs  jours  dans 
pénitence  continuelle. 


*  X  X  1 1 1.  Du  Sourt  &  Mufipo 

du  Dyablc.  /Wxk/.^ 

*  Icy  eft  ung    homme  fourt  St  t    S-7fc 
»  muet  pofTedé  du  Dyable.  « 

DEux  Juifs  appelles  Céphas  & 
Lacedon ,  amènent  fur  le  Théâ- 
tre un  homme  muet  &  fourd  ,  qui 

(  4  1  .Voyez  l'argument  de  la  réfiuxcâion  de  J» 
Michel ,  à  la  fin  du  fécond  Volume. 
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par-deffus  tout  cela  eft  encore  pofle* 
dé  d'un  efprit  malin.  Ils  ont  bien  de 
la  peine  à  le  conduire ,  Car  ce  malade 

3ui  paroît  aflez  robufte ,  de  dont  le 
émon  augmente  encore  les  forces  9 
leur  caufe  beaucoup  d'embarras ,  & 
s'agite  d'une  façon  extraordinaire. 
Le    Muet. 
Ah  i  beu ,  beu. 

Lacb'don* 
Si  fort  fe  tempefte 

Que  c'eft  une  chofe  admirable  : 

11  fe  ront  cueur ,  corps  ,  membres, tefle» 

Le  Muet. 
Eh  !  beu  ,  beu  ,  beu. 

Ces  deux  Juifs  prient  le  Seigneur 
de  vouloir  bien  accorder  la  fanté  à  ce 
miferable.  Jéfus  le  fait,  &  ordonne 
à  cet  homme  de  ne  ptus  pécher.  En- 
fuite  de  quoi  il  fe  retire.  Les  Phari- 
fiens  arrivent  avec  Ifachar ,  Jacob  9 
■.  ,V.     *  "    -  *■  Nachor ,  Scribes ,  &  malgré  le  té- 
moignage de  l'homme  qui  vient  dTé- 
,    '%\t  guéri ,  &  des  deux  autres  qui  l'ac- 
1  "  compagnent ,  ils  refufent  de  xroire 
ce  miracle. 

U+W-M*»*!  XXIV.  Murmure  de  fudds. 

Simon  le  Lépreux  vient  prier  Jé- 
fus  de  lui   faire  l'honneur  de 

fouper 
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fouper  chez  lui  avec  fes  Apôtres.  Il 
invite  auffi  à  ce  repas  Lazare ,  &  fes 
deux  fœurs ,  aulfi  bien  que  Jay rus ,  5c 
Nicodéme. 

»  Icy  vont  Jéfus,  Noftre-DaraeJ 
9  Lazare  ,  Marthe  ,  Jayrus ,  Nico- 
»  defme ,  &  les  Apoftres  en  l'Oflel      xxa^* 
»  de  Symon ,  &  Magdaleine  demeure  (^J^ 
»  derrière.  «  -  —  ^  > 

Les  fix  Tyrans ,  que  nous  avons  / 

laifle  cherchans  Jéfus  au  Temple ,  fe 
laflans  enfin  d'attendre,  fans  l'y  voir 
venir  ,  s'en  retournent. 

»  Icy  s'en  retournent  les  fix  tyrans  \  * 
»  devers  les  Princes  de  la  Loy  ;  & 
»  Jéfus  &  fa  compagnie  arrivent  en 
»  POftel  de  Symon  en  Béthanie  9 
»  près  du  lieu  où  eftoit  Lazare  re- 
»fufcité.«  •  ^(%yx 

Avant  que  de  fe  mettre  à  table  ,     * 
on  dit  le  Bénédicité ,  félon  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fois* 

»  Icy  fe  affiet  Jéfus  au  milieu  f 
»  Noflre-Darçie  d'ung  cofté,  S.Jehan 
»  de  l'autre ,  &  puis  tous  les  Apof- 
»  très.  Lazare  ,  Jayrus  &  Nicodefme 
»  fe  aflîent.  Judas  fert ,  &  ne  s' affiet 
»  point.  Marthe  &  Symon  fervent , 
»  &  puis  fe  aflîent ,  &  Magdaleine 
»  n'y  eft  point.  « 

*      Tome  U  Dd 
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314»  Mi  fi  oit 

Magdelaine  qui  ne  fe  trouve  point 
à  ££  jepas  l  eft  occupée  d'une  pen- 
-fée  bien  différente  :  pour  témoigner 
fa  reconnoiflànce  à.  Jéfus ,  elle  prend 
une  boëte  remplie  ou  parfum  le  plus 
exquis  ,  en  intention  de  l'aller  trou- 
ver chez  Simon ,  &  de  répandre  fur 
le  Seigneur  cet  aromate  précieux. 

»  Icy  s'en  va  Magdaleine  à  tout 
»  fa  boëte  fongneufement  au  fouper 
»  de  Symon  f  &  cependant  arrivent 
»  les  fix  tyrans  devers  les  Princes  de 
»  la  Loy.  w 

Ces  tyrans  viennent  rendre  compte 
de  leur  commiffion  ,  &  de  leur  pour» 
fuite  infrudueufe.  Le  Confeil  ne 
pouvant  fe  fàifir  de  Jéfus ,  fe  réfout 
a  faire  mourir  Lazare ,  dont  la  Ré- 
.  furreôion  fait  u!>fi  grand  bruit. 

»  Icy  fe  départent  tous  les  Princes 
»  delàXoy,&  les  tyrans  s'en  vont- « 

Pour  revenir  au  repas  de  Simon  , 
Magdelaine  arrive  enfin  chez  luy ,  & 
répand  fur  la  tefte  du  Sauveur  l'ex- 
cellent parfum  qu'elle  vient  d'ap- 
porter, oon  odeur  réjouit  toute  Ta£ 
îemblée  ,  qui  témoigne  qu'on  nfen 
fpeut  trouver  de  plus  excellent.  Ce- 
pendant quelques-uns  des  Conviés 
murmurent  de  cette  prodigalité  :^  ôç 


du  Théâtre  François.  $if 
entre  ces  derniers  ,  Judas  ne  peut 
s'empêihef  de  s'en  plaindre  haute- 
jpenf«v        '/•'-' 

J   U    I*  À    S* 

•  J'eôime  qu'on  t euft  bien  vendu 
La  fournie  <tt  ttoys  cens  deniers , 
Detquèlfc*  pàut  k  moins ,  j*«n  éttfle-eu 
kTtente  pôÈt  mi  patft  des  premiers. 

•  Il  eft  à  pféfumei1  que  cëtftfeûx  der- 
ftîert  vers  font  dits  tout  bas ,  &  il  eft 
eenfé  que  les  autres  Perfonnàges  ne 
tes  entendent  pas  ;  Jéfus  le  reprend 
fort  aigrement;  &  ce  traître  en  con- 
çoit un  fi  grand  dépit,  que  dès  ce  mo- 
ment il  forme  lé  deffein  de  fe  dédom- 
mager de  cette  perte  aux  dépens  de 
fon  Maître. 

t»  Icy  fe  lieverit  tous ,  &  Malbrun 
»  deflert ,  cepehdant  que  Jéfus  &  fes 

*  Apoftres  dyeht  grâces  ert  filence  ; 

#  puis  parie  Jéfus  à  Noftre  -  Dame.  * 
Avant  que  de  fe  retirer  ils  remer- 
cient Simon  de  fa  bonne  chère  ;  les 
Ajjôttèfc  fùttôut  ett  font  fort  con- 
tents ,  Se  S.  Jude  entr'àukres'n'en 
peot  cacher  fe  fatisfaôion. 

S.   J  u  j>  e. 
Pour  Dieu ,  ne  vous  vucilTe  defplaire , 
Si  fouvent  ccàns  revenons.   s  > 

DcHj 
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J.:1*"~  1     X  X  V.  De  fflus  fur  ÇAfne. 


JEfus  ordonne  à  S.  Pierre  6c  k  S9 
Jean  de  lui  amener  l'Afiieflè ,  6c 
l'Afnon  qu'ils  trouveront  attachés 
aux  mgrs  du  Château  voifin.  Ces 
deux  Apôtres  vont  auflîtôt  exécuter 
ces  ordres  :  ils  trouvent  l'Afiieflè.  fc 
l'Afron  comme  Jéfus  le  leur  a  dit  , 
&  comme  ils  fe  mettent  pn  devoir  de 
les  détacher  9  Neptaljn  s'y  oppofe. 
S.  Pierre  lui  dit  qu'il  ne  faot  pas  c'en 
prendre  à  eux,  &  qu'ils  ne  font  qu'o- 
béir au  commandement  de  Jéfus,  A 
ce  nom  ,  Neptalin  n'infifte  pltfs  ,& 
leur  répond  ,  qu'ils  n'ont  qu'à  faire 
ce  qu'ils  fouhaiteront.  Alors  les  deux 
Apôtres  emmènent  ces  animaux ,  tic 
les  conduifent  à  leur  Maître:  enfuite 
voyans  qu'il  s'apprêteà  monter  l'At 
nèfle ,  ils  lui  offrent  de  mettre  1/eujtt 
manteaux  deilus. 

»  Icy  monte  Jéfus  fur  l'Afneflè ,  $Ç 
j?  y  a  quatre  Apoftres  qui  vont  <Jf* 
*yapt  ;  Judas  maine  l'Afhe  paf  }p 
*>  licol ,  &  les  autres  Apôtres  vpnj. 
*>  après.  Et  çft  fin  de  la  féconde 
»  Journée.  * 

»  Fin  de  la  Seconde  Journée 
»  du  Myftere  de  la  Paflion.  m" 
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PERSONNAGES 

De  la  Troisième  Journée  du 
Myftere  de  la  Paffion. 


Di  ii/  lb  Perte, 
j  b  s  v  s-c  h  ri  s  t. 
La  Sainte  Vierge, 

Sainct  Michil, 

Gabribl, 

Raphaël,  ^  Anges. 

Uribl, 
Che'rubïk, 

Sb'R  APHINj 


S.  Pierre. 

5.  André1. 

S.  Jacques  dît  Major, 

S.  J  B  H  A  N. 

S.  Philippe. 

S.  Barthélémy. 

S.Mathieu. 
S»  Thomas. 

S.  S  y  mon. 

S.  J  U  D  E. 

S. Jacques,  dit  Minor. 
J  uwï  i *  1 

Lazare. 


*Ap6tres. 


Ddiij 
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Marthe, 

Magdalbini. 

P  e'  r  u  s  i  n  e  ,  -*  I>emoiTelles  ieh  Mag* 
Pasiphe'e,    /     delaine. 

Nicodbsmh,  Doâeur  de  la  L07. 
Jayrus,  Archifynagoguc. 

Symok  Le* preux,  Pfcarîfien ,  con- 
verti. 

Z  a  c  M  b*  s  3  autrement  nommé  EXtf- 
dulphe,&  difciple  occulte  de  Jéfus, 

Jullye,  Veuve  de  Naïui  >'  convertie  à 
Jéfus. 

V  t*  r  o  n  n  e  ,  femme  pieufe  que  Jéfiif 
a  guérie  d'un  flux  de  fang. 

A  B  1  a  *,  *  Difciples,  fa  $aUit« J«iDr 

Sophonias.  >     Baptifte    qui  fiUYCQt 
M  a  w  a  s -s  e5  s.    3     Jéms. 

Benjamin  ,  fils  <te  -v  Enfans  chantans  tes 

Manafsès,^        /     louanges    du    Sei» 

Eliud,  v     gneur  à  (on  entréç 

Japhet»  V      dans  Jéruialei*.     "/■ 

A  BEL,  t  J 

r  !*w  I  *La  Samaifeams  converti**  .<■ 

Nbptalij.  ->  Habitans d^Naim, dott* 
Malbruw»  .j*    vertis.  ^ 


Moab,      \jf  -Domcftnuct  M lm**« » 
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Tubal,  autrefois  Paralytique ,  &  à  pré- 
fent  DomciUqûé  de  Zachée. 

C  A  TPHE. 

Anne. 

Je'roboam. 
Mardoch  e'i. 
Naason.        ^  Pharifîcas. 

J  OATHAN. 
E  L  I  A  C  H  I  N. 

Bananias. 
Jacob,     -x 

I  S  A  C  H  AR.  / 

Natha  N.r 
Nachor.j 

Pharb's, 
Abiron, 
s  a  l  ma  n  a  2  a 
Ne  mbroth 

Emb'iius  Oyfeleur. 
Rabanus  Changeur. 
CblcidoN  Marchand  d'Agneaux. 
Hb'dkoit  Servante  d'Anne. 
MaucouranTj  Meffager  d'Anne* 


Scribes. 


A 


Juifs  ennemis  de 
Jéfu$. 


GR  I  FF  ON, 
Brat  ART, 
Dri lla rt, 


„*.™*i,  f  Tyrans  de  PUateJ 

C  L  A(^U  B»ENT,   J 
ROULLART,    } 

Dbntart,     (  Tyrans  d'Anne* 
Gadiffer,    3 

Dd  iiij 
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Bruyant,  } 

Malchus,    >  Tyrans. de  Cayphe. 

Dragon,     J 

Grongnart  Domeftique  d'Hérode. 
Brayault,  Geôlier. 
Un   Charpentier. 
Troupe  d  h  Juiss  &  de  Juives, 

Lucifer  Roy  des  Enfers. 

S  A  T  H  A  N.  -N 

JB  E  L  X  S  B  U  T  H.      / 

Bb'rith.  r  Diables 

àstaroth.       j 
Çsrbb'rus. 
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TROISIEME 
JOURNEE 

»  Cy  commence  la  Tierce  Journée 
»  du  Miftere  de  la  Paffion  Jéfu- 
»  crift  :  JEt  eft  à  entendre  qu#Jéfus 
*  vient  fur  FAfiiefTe  jufqu  au  Parc, 
*•  &  fe  aflemblenttous  les  Juifz  en 
»  plusieurs  bandes  pour  aller  au- 
«  devant  de  luy  avec  Rameaux 
»  vers  j  &  fus  rentrée  du  Parc  y 
y>  aura  enfans  chantans  mélodieu- 
»  fement,  jufques  ad  ce  que  bonne 
9»  filence  toit  faifte  ,  en  lieu  de 
»  Prologue.  « 

I.  L'Entrée  de  Htérufalm. 

AUflîtôt  que  les  fidèles  habkans 
de  Jérufâlem ,  apprennent  que 
le  Sauveur  vient  faire  ton  entrée  dans 
.cette  grande  Ville ,  ils  accourent  au- 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  ,  9c 
lui  rendre  tous  les  honneurs  dont  sis 
font  capables  :  dès  la  pointe  do  jour 
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Bruyant,  } 

Malchus,    >  Tyrans. de  Cayphe. 

Dra  gon,     j 

Grongnart  Domeftique  d'Hérode. 
Brayault,  Geôlier. 
Un  Charpentier. 
Troupe  dh  Juiïs  &dejuivas. 

Lucifer  Roy  des  Enfers. 

S  A  T  h  a  n.  ~) 

Bb'rith.  r  Diable* 

àstaroth,       j 
Çsrbr'&vs. 
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TROISIEME 
JOURN  EE 

»  Cy  commence  la  Tierce  Journée 
»  du  Miftere  de  la  Paffion  Jéfu- 
»  crift  :  JEt  eft  à  entendre  qu*  Jéfus 

*  vient  fur  PAfnefTe  jufqu'au  Parc, 

*  &  fe  aflemblent  tous  les  Juifz  en 
»  plufieurs  bandes  pour  aller  au- 
«*  devant  de  luy  avec  Rameaux 
»  vers  j  &  fus  rentrée  du  Parc  y 
y>  aura  enfans  chantans  méiodieu- 
»  fement,  jufques  ad  ce  que  bonne 
9»  filence  toit  faifte  ,  en  lieu  de 
»  Prologue.  « 

I.  L'Entrée  de  Hiérufalem. 

AUflïtôt  que  les  fidèles  habitans 
de  Jérufalem ,  apprennent  que 
Jfe  Sauveur  vient  faire  fon  entrée  dans 
pette  grande  Ville ,  ils  accourent  au- 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  ,  & 
lui  rendre  tous  les  honneurs  dont  ils 
font  capables  :  dès  la  pointe  du  jour 


+ 
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Nicodeme  ,  Jayrus  ,  Abacuth ,  Gé- 
déon ,  Simon  le  Lépreux ,  Malbrun  ; 
Neptalin  f  Celius  ,  Moab  y  Sopho- 
nias ,  Àbias ,  Se  une  infinité  de  Juifs 
de  Pun  &  de  l'autre  Sexe ,  témoi- 
gnent le  même  empreflèment  ;  Ma- 
nafsès  vient  auffi ,  conduîfant  le  petit 
Benjamin ,  fon  fils,  par  la  main. 

»  Icy  vont  quérir  Raiheaux  vers, 
9  Se  Manafsès  veft  une  robbe  neufve 
»  à  Benjamin  fon  filz  ,  Se  luy  met 
*  uns  chapeau  à  la  tefte ,  Se  après 
»  fe  raid  l'aflemblée  des  Femmes.  « 

Jullye  &  Veronne ,  à  la  tête  de 
quelques  autres  femmes ,  ne  voulant 

Eas  être  les  dernières  à  témoigner 
mr  reconnoiflàrice  >  courrent  au- 
devant  du  Sauveur 

»  Icy  vont  les  bonnes  Dames  que-* 
9  rir  des  Rameaux ,  Se  fe  tient  autre 
»  Confeil  des  Marckans  de  la  Ville.* 

Pendant  ce  teijis-là ,  Emelius ,  Ra- 
banus  &  Celcidon,  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  deux  Journées  précé- 
dentes ,  font  réveillés  en  furfaut  par 
le  bruit ,  Se  les  cris  des  gens  qui  vont 
au-devant  de  Jéfus.  Ils  s'irritent  dm 
contre  -  tems  ,  qui  interrompt  leiif 
fbmmeil  j  mais  enfin  la  curiofité  les 
entraîne ,  &  ils  fortent  pour  voir  pat 


V 
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fer  le  Seigneur.  D'un  autre  côté  un 
père  de  famille  appelle  Zachée ,(a) 
demande  à  fon  valet  Tubal ,  qui  eft 
le  même  Paralytique  du  IV,  Myfterc 
de  la  féconde  Journée ,  ce  que  figni* 
fie  cette  rumeur  :  Tubal  lui  apprend 
que  c'eft  le  peuple  qui  eft  en  mou- 
vement pour  l'arrivée  de  Jéfas.  Je 
veux  le  voir  auffi ,  dit  Zachée,  allons- 
y  :  enfuite  ils  y  vont  tous  deux. 

»  Icy  eft  Jéfus  fur  TAfne ,  &  y  a 
»  quatre  des  Apôtres  devant ,  &  huyt    * 
»  après  :  de  font  bien  loing  delà  Ch 

*  té  ,  &  voyent  venir  ceulx  de  la 
»  Ville  tous  par  ordre,  portails  ra« 

*  meaux  vers,  « 

Tout  le  peuple  chante  les  loua» 
ges  de  Jéfus  :  lorfque  le  peuple  a 
ceffë,  les  Apôtres  commencqgfcne 
hymne  ,-  dont  chacun  d'eux  «Qntè 
«ne  ftrophe. 

ti  Icy  approchent  Nicodefisne,  Jay~ 
»  rus ,  Syraon ,  &  tous  les  autres  au- 
»  devant  de  Jéfus ,  &  fe  tiennent  ad 

*  fés  loing  de  lùy ,  puis  dyent  par 
»  ordre  chacun  fit  falutation  ,  &  fe 
»  arreftent  tous  au-devant  de  Jéfus*  * 

Les  femmes ,  &  les  enfans  nom* 

.  (:*)  Vovçx  (jix  Zachçc  le  commencement  du  ÏXj 
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mes  Benjamin  ,  Eliud ,  Japhet ,  & 
Abel ,  s'approchent  du  Seigneur,  & 
chantent  des  Cantiques  à  fa  louange, 
qui  finifTent  par  ces  mots  ;  Ofantu 
Filio  David, 

»  Icy  s'arreftefit  tous  ung  peu 
»  loing  de  la  Porte  de  Hiérufalem  , 
i  •*  &  chantent  leur  gloria  Iâus  ,  &  efl  à 
»  noter ,  que  il  fe  mettra  une  grande 
»  partie  du  peuple  devant  Jéfus ,  & 
*  le  réfidu  derrière.  « 

Pendant  que  Jéfus  éhtre  dans  Jé- 
rufalem  ,  Dieu  le  Père  fait  éclater , 
par  un  ligne  l'intérêt  qu'il  prend  à 
fon  fils.  *"■• 

a»  Icy  fe  faift  un  doulx  tonnaire  en 
»  Paradis  de  quelque  gros  tuyau 
»  d'Orgue.  - 

âkbruit  épouvante  les  Juifs ,  mais 
fes^ftéles  fe  ralTurans  ,  redoublent 
leurs  chants,  &  Jéfus  le  long  de  fon 
chemin ,  prophétife  les  malheurs  qui 
-  font  prêts  à  accabler  cette  malheurs 
reufe  Ville. 

»  Icy  fe  defcend  Jéfus  delïbsl'ÀA . 
9  nèfle ,  &  chemine  ung  petit ,  &  Ji*- 
»  das  tient  l'Afnefle.  «  Enfuite  »  tt* 
»  maine  Judas  l' Afne  &  l'Ânelfe  quel- 
»  que  part  bien  loing.  « 

Lofque  Jéfus  effi  arrivé,  (on  preraièf 
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foin  eft  d'aller  au  Temple  prêcher  au 
peuple  9  pour  les  exciter  à  un  prompt 
repentir ,  afin  d'éviter  les  maux  ûui 
vont  fondre  fur  eux.  Une  foule  in- 
nombrable de  Juifs  fe  trouvent  à  fon 
fermon  :  &  furtout  les  Pharifiens ,  Se 
les  Scribes ,  auflî  bien  que  Cayphe  & 
Anne.  Jéfus  leur  reproche  fortement 
l$ur  hypocrifie,  £c  leur  mauvaife  con- 
duite ,  par  laquelle  ils  entraînent  tout 
le  peuple  qu'ils  féduifçnt ,  à  pnp.dam- 
nation  éternelle.  Ces  orgueilleux 
Pharifiens  font  outrés  de  rage,  &  prin- 
cipalement les  deux  Pontifes  ,  que  ^^^ 
lmMlifuJUis  de  Jéfus  attaquent  encore 
davantage  que  lés  autres ,  &  ils  ne  t 
peuvent  contenir  leur  fureur» 

Çayphb. 

Ccft  komme-cy  prefche  le  diable  ^  ^ 
Et  congnoift  noz  cas  fi  exprès 
Ôu'il  nous  touche  ta  cueur  de  fi  pr$| 
Que  je  ne  le  puis  endurer  : 
Il  me  fault  de  dépit  furer 
Et  crever  de  rage  mortelle. 

Les  Juifs  fe  retirent ,  Se  complot* 
tent  enfemble  comment  ils  pourront, 
tfouver  les  moyens  de  perdre  Jéfus, 
qui  ayant  fini  fa  prédication ,  dit  à 
(es  Apôtres  qu'il  yept  aller  en  Bétha- 
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nie.  Ceux  -  ci  en  font  d'autant  plus 
.  aifes,  qu'ils  font  fort  fatigués  &  qu'ils 
ont  befoin  de  manger. 

S.  Pierre. 

Il  eft  befoxng  que  akifi  (bit , 
Car  depuis  que  cy  arrivaïmei 
Nous  ne  beufmes  ne  ne  mattgeafme*  * . 
Et  eft  près  que  Soleil  touchant. 

»  1  cy  voçt  Jéfus  Se  fes  Apoftres  enr 
*  Béthanîe  chez  Marthe  ,  &  Judas 
«demeure  derrière. « 


1 1.  Le  Murmure  de  Judas. 

JUdas  qui  refte  feul  fait  quelques 
réflexion*,  fur  l'état  qu'il  a  embraf- 
fé ,  en  devenant  Difciple  de  Jéfus. 
Comme  ce  n'eft  pas  lès  vues  de 
fon  falut  qui  le  conduifent ,  &  qu'il 
ne  fonge  qu'à  fon  intérêt  temporel  » 
il  comprend  ,  que  les  rapines  qu'il 
exercene  peuventpasbeaucoup  l'en* 
richir ,  &  qu'il  ne  lçauroit  amaffer  de 
grofTes  fommes  en  fuivant  ce  parti  : 
t* eft  pourquoi  il  fe  réfout  à  le  quit- 
ter au  plutôt ,  Se  à  travailler  jeriètt- 
fement  à  fa  fortune. 

■"ii    r 
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III.  De  f/éfus  &  de  Marthe. 

»  Icy  eft  traiéfcée  la  complainte 
»  que  fit  Marthe  à  Jéfus  de  fa  focur 
a>  Magdalaine ,  combien  que  félon  le 
»  texte  de  l'Evangile  ,  ce  fut  avant 
«*  le  Dimenche  des  Rameaux  ;  &  fé 
»  afferra  Jéfus,  &  Marthe  fervira  de 
»  boire  &  de  manger.  Noftre-Damç 
»  &  Lazare  feront  aflîs  à  table ,  mais 
9  Magdaleine  fera  aflife  à  terre  près  de 
»  Jéfus  :  &  eft  à  noter ,  que  on  nç 
-»  fert  que  de  poiflbn  &  de  beure,  « 

J£fus  &  fes  Apôtres  font  de  grands 
remercimens  à  Marthe 9'  pour  les 
peines  ,  &  les  foins  qu'elle  prend  : 
elle  fe  plaint  à  Jéfus ,  de  ce  qu'étant 
fi  occupée ,  fa  fœur  Magdelaine  refte 
Ikns  rien  faire,  Se  la  laifle  chargée. 
de  tout  l'embarras.  Jéfus  la  reprend 
avec  douceur ,  &  lui  dit  que  Magde- 
laine à  raifon  d'en  ufer  ainfi  ;  Marthe 
tfinfifte  pas  davantage, 
Marthe. 
.•Vire  donc  comme  elle  vouldra, 
♦lais  te  plaifc  accepter  fans  vice 
le  mien  *  comme  le  fîen  1er  vice, 
Et  fupplier  (  ^  )  mon  ignorance. 
.     {m )  Svppfer.  Supplccx. 
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1 V.  Les  Complaintes  de  Noftrc-Dame. 

»  Icy  fe  lievent  tous ,  &  dyent  gra- 
»  ces  :  Après  grâces  dides ,  Jéfus  Se 
■>  Noftre-Dame  fe  tirent  eulx  deux  à 
»  pars  aflèz  loing.  « 

NOtre -Dame  a  un  Ion*  entrée 
tien  avec  Jéfus  fur  Ta  mort 
qu'il  veut  endurer  :  elle  veut  l'enga- 
ger, puifque  la  chofe  efl  en  fan  pou- 
voir ,  à  diminuer  fes  fouf&ances  ; 
mais  Jéfus  qui  veut  éprouver  tous  les 
maux  aufquels  notre  nature  eft  fu- 
jette  ,  lui  déclare  que  rien  ne  peut 
changer  fa  réfolution. 

»  lçy  fe  départent  Jéfus  &Noftre- 
*  Dame  d'enfemble  ,  &  vient  Jéfus 
»  aux  Apoftres.  * 

V.  Figuift. 

»  Icy  demeure  Noftre-Dame  avec- 
Pi  ques  Marthe  Sç  Magdaleine  »  Se  Je- 
-  lus  &  fes  Apoftres  s'en  yQnt  m 
»  Hiérufalem ,  &  en  allant  va  veoir 
»  le  Figuier  plain  de  feuilles  feule* 
»  ment.  « 

JEfus  fe  fentant  prefie  de  la  faim  ; 
s'approche  de  ce  figuier^  y  ayant 

cherché 
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cherche  du  fruit  inutilement >  il  lui 
donrte  fa  malédiction. 

n  Icy  s'en  vont  Jéfus  &  les  Apof- 

*  très,  &  après  qu'ilz  font  bien  loing       1 
»  l'arbre  .demeure»  tout  fec  «  **Ç 

«::  Les  Scribes  &îes  Pharifîens  fe 
raffemblent  encore  ,  &  /prennent  la 
^t^blution  d'aller  entendre  J^fus  , 
potir  tâcher  de  le  furprendrè  en  quel- 
que erreur. 
■a   .        ■       !»     ■      ■       ■  » 

,  ■     VI.  XuterrogAcion  de  fflus.\ 

'  »  Icy  vont  tous  au  Sermon  de 

*  Jéfus.  «    »  '-^rr? 

L'Orique  Jéfus  a  prêché  quelque 
tems ,  Gaypbe  pour  interrompre 
un  dtfcaimr  qui  l'împoFftutt$*iutdf^< 
nahde^â*  deflein  de  Te^anrafler  »  : 
paf  quel  ftanTOÎril'  fait  itoros*  ces  mir . 
naifek' Mais  ?Jéfm  qui  conriokla  ma-* 
lignit&flè  cette  qudlion  >  lui  dit  qu'il 
lfffaasfera/lQriqifil  lui  auràrépDrt-' 
dv^Ja^prédiâttaotî  de  Jean  ytentde; 
I^îèuivcciu  deis  hommes.  Le  Pontife; 
intcnobt  ^demande  du  tente  pour 'ré- 
pandis &fcptès:qu'îL$^^  il 
vffiboafeteetjAesDofteurs  dé  Va  Loi. 
'  Làtahofe  fou&e  bibn  de*  difficultés  , 
Tom  L                    JE  e 
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car  d'un  côté  s'ils  reconnoiflent  là> 
vocation  de  S.  Jean,  ils  fe  condam^ 
nent  eux-mêmes  :  s'ils  l'a  rejettent  ils 
fe  voyent  expofés  à  la  bainede  tour 
le  peuple  9  qui  a  une  vénération  fiiw 
gulierepour  ce  grand  Prophéte.ÂiAfî, 
ne  (cachant  quel  parti  prendre,  lEKaK- 
chim,  l'un  des  Pharifiens  ,  ccmftille 
de  répondre  qu'ils  n'en  fçavèntnen-.- 
Cayphefuit  cet  avis,  mais  il  eftbieiv 
étonné  ,  lorfque  Jéfus  lui  réplique  %. 
que  puifqu'il  ne  donne  aucune  folu- 
tion  fifr  la  quèftion  qu'if  vient  de 
propofer ,  il  fe  croît  difpenfé  de  ré- 
pondre à  la  fîenne.  Cayphe  j.&.le^ 
Princes  de  la  Loy  voy  ans  enfuîté  que 
Jéfus  continue  à  leur  reprocher leuf| 
vices»  fe  retirent,,  &  Jéroboam:  T^ujà 
cFfcux^Jfgggere  un  moyen  ptnnrieôtcr 
U  foigneur.ji'jqur  eflndëÂrfi  djeçafadm 
ce  que  l'on  doit  fàïrè  tami}àBtp&q 
die  que  Céfar  viiemdfi  feoeibuèibrr 
pour  Us  Tributs*  Ce  Corikàipfaîto £( 
l'Affemblée',  q^ii  d^pédieiNkbih§I 
Nachoc>  Joathan  ihmès^.&^tbBad^ 
pour  Véxéèitti. r  Mart  4»nutofcviK£I 
réuffir  ;<ik  font  contbaint»fle,sîcfcr»t«i 
tourner  ,  rempUs  de  copfafiQ^flK»q 
fuite'  Jéfu&  fort  du;  TaiptoiÀ«ciî»r 
apôtres ,  *  pwnAJe  &enï»\WïUM 
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thanie  :  en  paflknt  ils  voyent  le  Fi- 

Îruïer  fans  aucune  verdure ,  portant 
es  marques   de  la  malédiction  du 
Seigneur. 

■  ■-  •        ...   — ~ ^ 

VII.  Enfer. 

TAnt  de  viâoires  que  Jéfus  rem* 
porte  far  les  Scribes  &  les  Pha- 
rifiens  ,  le  nombre  de  miracles  qu'il 
opère  continuellement ,  jettent  l'En- 
fer  dans  une  confternation  extrême. 
Lucifer  s'en  prenant  à  Sathan ,  qu'il 
ibupçonne  de  n'avoir  pas  bien  fait 
fon  devoir  ,  l'accable  d'injures  ;  & 
quoiqu'il  affirme  par  ferment  que  ce 
n'efi  pas  &  faute ,  ce  cruel  Monarque 
l'abandonne  aux  fureurs  de  les  corn-* 
pagnons  :  il  ne  fort  de  ce  tourment  % 
qu'en  promettant  d'aller  avec,  deux 
autres  Démons  ,  tenter  Judas  &  les 
Pharifiens,  &  les  engager  à  perdrç 
Jéfus.  Ces  trois  Efprits  fortent  des. 
Enfers ,  pour  obéir  à  cet  ordre.  y  /Cm 

«,  ,.. .  ■  ■    ■  ■■•■  1 *mi  11  ii m  1  ii  mûr  y    a 

V III.  La  Trajfm  defuitas.     t  ^-.g/ 

SAthan  ,  Belzébuth  &  Bérith ,  ont  / 

trop  grapd  intérêt  à  exécuter  leor 
fonuniJ&on>pour  ne  s'en  pasfaccjuitter 
~"  Eè  ij 
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de  tout  leur  pouvoir.  D'abord  ils 
s'adrefTent  à  Judas ,  &  profitant  des 
coupables  intentions  de  ce  fcélerat , 
qui  a  déjà  envie  de  quitter  fon  maî- 
tre, ils  lui  fuggerent  le  deflein  de  le 
trahir  ,  &  de  fe  récompenfer  par  ce 
moyen ,  du  profit  qu'il  auroit  retiré 
iï  on*  lui  a  voit  remis  l'argent  qu'à 
coûté  le  parfum  répandu  par  Mag- 
delaine.  Ils  lui  repréfentent  le  bon- 
heur dont  il  jouira  en  acquérant  ces 
richefles  ,  &  en  même-tems  que  l'a- 
mitié des  Princes  de  la  Loy ,  (  qui  ne 
manqueront  pas  de  lui  accorder  leur 
proteftion,)  eft  préférable  à  la  vie. 
pénible  &  laborieufe  qu'il  a  mené  à 
la  fuite  de  Jéfus.  Toutes  ces  promef-. 
fes  ne  peuvent  que  faire  un  fenfible 
effet  fur  Judas  :  Kavarice  &  refpoir 
de  fe  vanger ,  fonf  deux  paffions  trop 
fortes  pour  ne  pas  entraîner  un  cœur 
corrompu  comme  le  fien  \  il  entre 
•dans  les  fentimens  que  lui  infpirent 
ces  efprits  malins  ,  &  fe  détermine 
■  ^  atfément  à  les  fuivre. 

\    *    '.'*'  Ces  trois  Démons  fatisfaits  de  cette 
"*■*•  ^'      première  démarche ,  ne  tardent  pas, 
pour  achever  ce  qu'ils  ont  entrepris'* 
d'aller  trouver  Cayphe  &  les  Phtti- 
fiens ,  qui  font  affemblés,  &  fongent 
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aux  moyens  de  perdre  Jéfus  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  ne  pouvans 
plus  foutenir  les  fanglans  reproches 
dont  il  les  accable  :  Sathan  &  Tes  deux 
compagnons  les  fortifient  dans  cette 
penfée  ,  &  Judas  en  arrivant  les  y 
trouve. 

»  Icy  arrive  Judas  au  Confeil  des 
9%  Juifz  ,  &  fans  faire  paufe  ,  vient 
a  parler  à  eulx.  « 

J  tJ  D   A   s. 

Seigneur,  je  fçai  bien  que  tous  diâes, 
Il  ne  fault  jà  tant  iermonner  : 
Diâes  que  me  voulez  donner , 
Et  je  le  vous  baille  ray. 

Anne. 

Judas! 
11  femble  que  tu  fcès  le  cas.  ,;•■.-■ 
.  Tu  te  fois  donc  fort ,  continue»  t'ii» 
de  nous  livrer  Jéfus  ?  Oui ,  je  vous 
le  promets,  répond  Judas  :  le  marché 
n'eft  pas  long-tems  à  fe  conclure.  11$ 
conviennent  donc  à  trente  deniers 
ppur  livrer  Jéfus.  Mais  çonyne  Judû 
Veto  être  payé  par  avance  ,  A$ne 
Ijai  jette  fa  bourfe  ,  où  éft  juftement 
cette  fomme ,  &  que  l'Auteur  a  voue» 
lu  rendre recçmmandable  parlas  vçrt 
qu'il  met  dans  la  bouche  d'Anne  : 
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A    N  N    B.  "' 

Tien  donc ,  Judas  ,  pran  cefle  bource  :* 
Velà  trente  deniers  d'argent 
Qui  ont  paité  par  maint  gent , 
Dont  Jofeph  fut  jadis  vendu. 

Judas  relevé  cette  bourfe  déterre  ; 
&  la  met  dans  fa  poche ,  en  réitérant 
la  promefle  qu'il  vient  de  faire  ;  pour- 
vu ,  ajoûte-t'il,que  de  leur  côté,  ils 
ayentlefoin  defe  munir  d'une  bonne 
troupe  de  gens  armés.  On  lui  dit 
qu'il  n*a  que  faire  de  fe  mettre  en 
peine  à  ce  fujet ,  &  qu'on  y  pour-, 
voira. 

D'un  autre  côté,  Jéfus  &  fes  A- 
pôtres  quittent  Béthanie ,  après  avoir 
pris  congé  "dé  Notre  -  Dame  &  des 
autres  femmes ,  qui  »  fe  vont  mettre 
">  comme  en  oraifon  «  te  prennent.!* 
foute  de  Jérufelerrr.  . 

Pour  revenir  à  Sathan ,  il  eft  bo» 
de  remarquer  qu'il  refte  toujours  fur 
la  feene ,  jufqu'à  la  Mort  de  Jéfus- 
Chrift  ,  excepté  quelques  vojyaçe* 
qpfîl  fait  aux  Enfers ,  pour  inftmirtf 
fon  Roi  du  fuccès  de  fort  entpeprife* 
A  l'éçard  de  Bélzébuth  &  de  Bé* 
fith  ,  ils  retournent  aux  Enfers. 
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"  ■ .       IX.  Ld  Cefne  de  fflus.  /"*-  Z  -f 

»  r-w  Achée  père  de  famille,  autre- 
»  mLs.  ment  nommé  Landulphe,  dit-. 
»  ciple  çCcuite  de  Jéfus ,  «  le  prépa- 
re à  faire  la  Fâque  fuivant  l'ufage  des 
Juifs.  En  même-tems  il  ordonne  à 
Tubal  fon  valet  d'aller  chercher  de 
l'eau.  Tubal  va  à  la  fontaine  proba- 
tique ,  &  après  avoir  puifé  de  l'eau  , 
il  fe  rçflburvient  x  qu'étant  paralyji- 
que  depuis  trente-huit  an*  *  il  avoit: 
eu  le  bonheur  de  recevoir  la  guéfi- 
fon  auprès  de  cette  même  fontaine  ;; 
&  touché  de  reconnoiflànce,  il.  en, 
rend  grâce  à  Dieu ,  .&  à  fbn  bief* 
faj&eur.        :,.    ,        :    . 

»  Icy  puife  ,TubaJ  <d^4'e#p  vJS®&.\      V 
»  s'en  retourner  «*  a  u 

S.  Pierre  ôc-Si.  Jean ,  àr  qui  Jéfus  a 
prdonné   de   firivre  .  une  .  perfonmr 
qu'ils  vertont  posfant  de  l'eau,  ayant 
apperçu  Tuba).ayecfon.Vafe  >.macr> 
chent  fur  f<wvp&a>i  &  entrèn*  j&veediaiL 
dans  la  maifonf.de  Zachée^àiqiù  ii|) 
cttbft(ttie/éf«sileura  cefljmandéftle 
ltitfanftoaee*  de  fa  part  >  qu'il  veut) 
faite  ce  même  foîr  la  Pâque  avec  lw^r 

Luy  &  fcs"d6uLd.CûnuticnfliahL.i  .    * 
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Zachée  les  remercie  fort ,  6c  leur  . 
dit  qu'il  reçoit  cet  honneur  avec  joie. 
Auflïtôt  les  deux  Apôtres  fe  mettent 
en  devoir  d'apprêter  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  repas, 

»  Icy  dreflent  Sainft  Pierre  6c 
»  Sainft  Jehan  la  table  de  la  touaille, 
»  &  des  fouafTes  deflus  ,  avecques 
»  des  laiftues  vertes  ,  en  des  plat» 
»  turquins  ,  6c  abHlent  PAigneau 
y  Pafcal.  « 

Cependant  Judas,  craignant  qu'on1 
ne  le  (bupçonne  ,  vient  joindre  les 
autres  Dîfciples  i  car,  dit- il ,  fî  je  m'é- 
lôïgne  ,  on  fe  doutera  peut-êtçe  de 
quelque  chofe  ,  &  Ton  pourroit  bierr  ' 
à  la  fin  découvrir  ma  trahifon  :  mais 
voici  ce  que  je  vais  faire  pour  en** 
pëcfier  que  *cela  tf&rrtvfc  '■•■       "  ! 

J  U  D  *  *••  toi  ;  ■'■:  ■>  « 
'Et  foubz  feinte  tfÉttJciôfi'  "■'  '.  1  .£ 
Celer  ma  traitefle  entreprife  r  •  i.  :  i  ■  ' r  .  '  :  o 
Et.  pour  0c  ,  nlie  fefclt.  par  faintife  i  •  a  p 
Simuler  le  doulx  ,  le  btgbt  r  •  >  * j  "^  i  /  -  ^  » . 
LU  bon  pknd'homiTiê  *  l*itpië\v'\iftïil3 
Que  Toîiae  fe  deffic  <te  mojû.  •  =  .   '.*  uleh 

•  'Après  que  S.  Pierre  Â-$tfèW» 
ont  tout  préparé  ,  comi^c*fcj.i;ÏHrJ 
vôyent  point  arriver  3é(\&y'lhcenfr- 
mencent  à  s'impatienter. 

Sainct 
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SAiNCT    PlIRRl. 

Viengne  hardiment  noftre  Maiftrc 
Quant  il  lui  plaira ,  tout  eft  preft. 
Saikct    Jehan. 

Je  ne  fçay  d'où  vient  cet  arrcft 
Qu'il  n'eft  venu  i 

Sainct   Pierre. 
La- place  efl  prinfè  , 
Le  vin  tiré  ,  la  table  mîfè , 
L'Aigneau  rofty,  la  faulce  faide, 
Il  ne  fault  fînon  qu'on  fe  mette 
A  table  ,  &c. 

Enfin  Jéfus  arrive  ;  &  Zachce  fait 
fervîr  promptement.  Avant  de  fe 
mettre  à  table ,  on  dît  »  Benedicite.  ce 

»  Icy  rompt  Jéfus  nng  pain  par  le  ^ 
99  meilieu  ;  Se  efl:  à  noter  que  tous  les 
a»  Apoftres  fe  chauffent  de  foliers 
»>  blancs ,  &  fe  caîgnent  de  baudriés, 
t>  &  ont  ung  bourdon  au  poing  :  Se  ~V  " 
*>  fur  la  table  nV  a  point  de  pain , 
.»  finon  petites  fouaces ,  &  des  laic- 
»,tqes  en  trois  platz ,  &  mangeront 
a»  haftivement.  « 

Un  peu  avant  que  de  manger  la 
Pâques  ,  les  Apôtres  moralifent  fur 
cette  fête  myfterieufe ,  qui  leur  rap- 
pelle la  mémoire  des  bontés  que 
Dieu  a  eues  pour  leurs  pères ,  en  les 
retirant  de  la  fervitude  de  l'Egypte. 

•  Tome  /.  F  t 


338  Hifioire 

»Icy  mënguent  Jéfus,&  tous  les 
»  Apoftres  l'Aigneaut  « 


.Lfc) 


X.  JJfemblée  des  Tyrans. 


ANne  quï  a  promis  à  Judas ,  de 
raflembler  un  bon  nombre  de 
gens  bien  armés ,  envoyé  fon  MeA 
fager  Maucourant ,  pour  en  amener 
le  plus  qu'il  pourra.  Pendant  que 
Maucourant  va  de  côté  &  d'autre 
pour  en  trouver ,  arrivent  les  fîx  ty- 
rans d'Anne  8c  de  Cayphe  ,  cher- 
chans  à  pouvoir  faire  quelque  capture. 
Heureufement  pour  eux  le  Méfia- 
ger  d'Anne  les  rencontre  fort  à  pro* 
pos  :  il  leur  dit  de  venir  avec  lui  pour 
quelque  chofe  de  conféquence  ,  & 
les  emmené  :  en  chemin  il  apperçoit 
Grongnart  le  ferviteur  d'Hérode,  le 
Geôlier  Brayault ,  &  un  Charpentier, 
qui  lui  demandent  où  il  va  fi  bien 
accompagné  ;  &  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  gagner  ;  oui ,  répond  Mau- 
courant ,  la  prife  eft  bonne  >  &  fert 
bien  payée.  Nous  en  fommes  J[  dit 
Grongnart;  fuivez-moi  <Jonc,riMÉ- 
gue  MauCQurant. 
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XL  La  Cette  de  Jéfus.  ljLU-6 

»  Icy  fe  lîeve  Jéfus  de  table ,  ÔC 

*  les  Apoftres  demeurent  affis.  « 

JEfus  fe  prépare  à  faire  la  Cène. 
»  Icy  fe  defpoille  Jéfus  de  fa 
»  robe,  &  demeure  en  une  robeblan- 
»  che  qui  eft  comme  une  longue  ja- 
»  quette,  &  ceinét  d'ung  couvrechef,    -ir 
»puis  verfe  de  l'eaue  dans  ungbaciik«c 

J  e'  s  u  s, 
Je  vueil  en  ce  baciu  verfer 
De  l'Eaue  pour  vous  laver  à  tous 
Les  piedz. 

S  a  1  Nct    Jacçlu  h*. 

Sire  ,  que  faides  voup  ?  kc. 

»  Icy  fe  lievent  tous  les  Apoftres 

•»  de  la  table ,  &  fe  affient  de  rçnc  fur 

*une  longue  felle  ,  &  otftcnt  leurs 

-m  fouliers ,  Se  fe  mettront  tous,  en  i'or- 

*  dre  qu'ils  parlent  ckaprès„Puis  fe 
»  met  Jéfus  à  genoulx  devant  S  JPicrre 
»  pour  laver  les  piedz.  « 

Saint  Pierre  protefte  à  Jéfus ,  qu'il 
ne  fouffrira  pas  qu'il  lui  lave  les 
pieds  :  le  Seigneur  lui  répond  qu'il 
ikut  qtie  cela  fe  fafle  ainfi ,  &  lui 
ordonne  d'obéïr.  Saint  Pierre  reçoit 
avec  humilité  l'honneur  qu*  Jéfus 
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lui  fait.  Voici  Tordre  dans  lequel  ils 
V*t  ^  font  aflis  ;  S.  Pierre ,  S.  André ,  Ju- 
das ,  S.  Jean  ,  S.  Jacques  Majeur , 
S.  Simon,  S.  Jude,  S.  Jactfûes  Mi- 
neur ,  S.  Matthieu,  S.Philippe,  S. 
Barthélémy ,  S.  Thomas.  Après  que 
Jefus  leur  a  lavé  &  effuyé  les  pieds  , 
il  leur  commande  de  fe  lever. 

*  Icy  fe  lievent  tous  les  Apoftres 
»  furbout ,  Se  Jéfus  parle  à  eux.  « 

Le  Sauveur  leur  ordonne  de  fui- 
vre  fon  exemple ,  &  furtout  d'imiter 
fon  humilité  ,  &  d'en  ufer  ainfî  les 
les  uns  envers  les  autres  :  enfuite  il 
fe  difpofe  à  leur  donner  des  marques 
plus  éclatantes  de  fa  bonté. 

»  Icy  feult  attendre  que  les  A- 
»  poftres  ofteront  tout  deflus  la  ta- 
«  ble ,  &  n'y  demourera  que  la  touaft* 
».  le,  èc  puis  y  mettront  ung  Calice  au 
»  millieu  des  Hofties;  &  eft  à  enten- 
y>  dre  que  les  Apoftres  fe  aflîeront 
>  en  l'ordre  qui  eft  cy  déclairée.  * 

Jésus. 
S,  Jehan.       S,  Pjerre.  S.  André* 
S.  Jacques  Major*  ,     S.  Symoij, 

£.  Matthieu.  S.  Jijde.  '-v 

S,  Philippe.  S.TIiohw. 

$f  Jacques  W'woT,  S  Barthélémy.  Judv?  . 
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Après  quelques  inftruftions  ,  Jé- 
fus  le  levé. 

»  Icy  prend  Jéfus  uneHoftie,  & 
»  la  tient  à  la  main  gauche ,  &  met  la 
*  main  dextre  deflus.  <c 

Jéfus  donne  la  fainte  Communion 
à  fes  Apôtres  ,  qui  chacun  en  parti- 
culier lui  en  témoigne  fa  reconnoif- 
fance. 

J  e'  s  u  s, 

Je  feray  livré  cefte  nuyt , 
Et  l'ung  de  vous  qui  eftes  affîs 
A  cefte  table  ,  &  qui  a  mis 
La  main  au  plat  avec  moi  ; 
Me  tiuyra. 

S.  J  a  c  cl  u  1  s  Major, 
Effc  point  moy  î 

S.  Jehan. 

Et  moy  auffy  ! 

S.  Pierre. 
Ou  moy  qui  fuis  icy  ailis  î 

S.  André', 
Effc  moy  ? 

S.   S  y  m  o  n» 

Suis -je  point  celuy  ? 

S.    J  U  D  B. 

*'  Effe  point  moy  i 

S.  Thoma  s. 

Ou  moy  auffy  i 
Ff  iij 
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Judas. 

Nunquid  ego  fum  Raby  ? 
Ncife  point  moy ,  Maiftre  f 
J  fi'  s  u  s . 
Tu  le  dis. 
S.   Barthélémy, 
Elfe  Moy  ? 

S.  Jacques  Minor. 

Ou  moy  aufly  : 
S.  Philippe. 
Ou  moy  qui  fuîs  icy  aflïs  î 

»  Icy  s'encline  S.  Jehan  fur  h  poi- 
*  trine  de  Jéfus  ,  Se-  Jéfus  baille  ung 
»  morceau  de  pain  à  Judas,  ce 
J  a'  s  u  s. 

Judas  Scarioth, 
Ce  que  tu  fais ,  fay  le  pluftoft  , 
Car  l'heure  approche. 

Judas. 

De  ta  main 
Je  prendray  ce  morceau  de  pain  , 
Et  mafeheray  celle  bouchée. 

99  Icy  mafche  Judas  ung  morceau 
»  de  pain  ,  &  cependant  il  fe  fait  une 
»  tempeflUren  Enfer ,  &  vient  Sathan 
»  le  faifir  au  corps ,  par  derrière  ,  (Se 
»  lui  fort  ung  dyable  fainâ:  fur  le*. 
»  efpaules.  « 

Judas  dit  qu'il  va  à  Jérufalem  pour 
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quelque  affaire  importante ,  &  qu'il 
reviendra  bien-tôt. 

»  Icy  va  Judas  en  Jhérufalem.  «       _r 

ri 

XII.  D*  la  Trayfon  de  Judas. 

JUdas  fent  quelques  remords  de 
confcience ,  que  la  coupable  aftion 
qu'il  va  commettre  lui  infpire  :  Sa- 
than,  Belzebuth  &  Berith ,  craignans 
de  perdre  en  un  inftant  toutes  les 
peines  qu'ils  ont  prifes  à  corrompre 
fon  cœur ,  redoublent  leurs  efforts  > 
&  lui  reprefentent  qu'il  s'eft  trop  en- 
gagé pour  pouvoir  fe  difpenfer  de 
remplir  fa  parole ,  fur-tout  ayant  reçu 
le  payement  de  fon  falaire  :  Judas  a- 
près  avoir  balancé  quelque  tem» ,  f« 
raffermit  dans  le  malheureux  parti 
qu'il  a  embraffé,  &  veut  fatisfaire  à 
fa  parole  quoiqu'il  puiffe  lui  coûter. 

Il  ne  me  chault  d'citrc  damné  9     - 
dit  il  en  s'en  allant. 

»  Icy  s'en  va  Judas  quérir  la  cohorte 
»  des  Juifz ,  &  Sainft  Jehan  fe  lieve  **~ 
»de  deflus  la  poitrine  de  Jéfus.  « 
j  Le  repas  fini ,  Jéfus  &  fes  Apôtres 
Éprès  avoir  dit  grâces ,  Cantcmns ,  &c. 
remercient  Zachée,  de  prennent  con- 
gé de  lui. 

Ffiiij 
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»  Icy  s'en  va  Jéfus  &  fes  Àpoftres.  « 

XI IL  La  Prinfe  de  fflus. 

JEfus  déclare  à  fes  Apôtres  qu'ils 
vont  bientôt  l'abandonner  j  S. 
Pierre  lui  protefte  que  la  mort  feule 
pourra  le  féparer  de  lui ,  tous  les  Apô- 
tres lui  font  une  pareille  protestation* 
Au  bout  de  quelque  tems ,  Jéfus  leur 
dit  qu'il  veut  aller  au  Jardin  d'Olivet, 
&  prenant  pour  l'accompagner  Pierre 
Jacques  &  Jean ,  il  laifle  les  autres 
derrière  lui. 

»  Icy  cheminent  Jéfus  Se  fes  trois 
«Apoftres  ung  petit  loing.  « 

Le  Seigneur  dit  à  ces  derniers  de . 
te  biffer  feul ,  &  qu'il  veut  faire  fa 
prière. 

»  Icy  chemine  Jéfus  ung  peu  arrière 
»  de  ces  troys  Apoftres ,  &  fe  jette  à 
» genoulx  le  vifage  contre  terre,  juf- 
M  ques  à  ce  qu'il  face  fa  première  Orai- 
»  ion.  « 

(a)  D'an  autre  côté,  Cayphe  de- 
mande fi  tout  le  monde  eft  prêt  à  par- 
tir. On  lui  dit  que  ouy.  Cette  trom- 
pe eftcompofée  d'Anne,  des  fixPhi*; 
rifiens,  des  quatre  Scribes,  de  Pha- 

(  *  )  Cette  Mcmblcc-  fe  fait  à  Uiuùicau 
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rès ,  Nembroth ,  Salmanazar,  Emelius, 
dés  fix  tyrans  d'Anne  &  de  Cayphe , 
des  quatre  de  Pilate ,  de  Grongnart , 
Brayhault  &  le  Charpentier:  &  enfin 
de  Judas ,  qui  fert  de  guide.  On  de- 
mande à  ce  dernier  s'41  eft  tems  de 
marcher.  Judas  repond  qu'on  n'a  qu'à 
lefuivre,  &  qu'il  faut  aller  au  Jardin 
d'Olivet  ,  où  il  fçait  bien  que  foa 
maître  ne  manquera  pas  de  fe  rendre. 
Comme  c'eft  la  nuit  &  qu'il  iaut  des 
flambeaux  ,  Grongnart  &  Malchus 
courent  en  demander  à  Hédroit ,  la 
Servante  d'Anne. 

»  Icy  s'en  vont  Grongnart  Se  Mal- 
»  chus  parler  à  la  vieille  Hédroit*  * 
Mal  chus* 

Hcdroît,hauItf 
'He'proit. 

Qui  Ta  là  ? 

Malchus. 

Deux  motz. 
Hb'droit. 
Que  diable  vous  faut-il  fi  tartf 
Quîeflc? 

Grongnart. 
K  :"  Malchus  &  Grongnart» 

Deux  des  plus  grans  de  vos  amis. 
Hb'droit, 
Pendu  Toit  qui  vous  a  là  mis, 


i        %     des  îr 
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Et  qui  vous  ayine  miculx  que  moy  ; 
Quelz  amys,  pour  faire  ung  defiroy ,  (  *) 
Loges  telz  hoftes  près  de  vous  i 
Gronona&t, 
Mon  beau  petit  mufequin  doulx 
Ouvrez  nous  l'huys  9  ma  doulce  amye. 

Hédroit  perdant  patience,  repond 

par  un  torrent  d'injures ,  que  nousne 

jugeons  pas  à  propos  de  tranfcrire  ici: 

f.tff       Malchus  &  Ton  camarade  après  avoir 

/   "        ripofté  par  quelques  vives  reparties, 

)^\^  (\  •  jugent  bien  par  la  reponfe  d'Hédroit» 

elle  eft  fort  en  train  de  leur  dire 

injures ,  &  qu'ils  pafleroient  là  la 

nuit  avant  que  de  les  épuifer ,  & 

voyans  d'un  autre  côté  que  le  tems 

prefle ,  ils  prennent  le  parti  de  l'a- 

Wener  par  la  douceur. 

Grongnart, 
Ne  faifons  plus  icy  la  befte  : 
Hédroit ,  ma  doulce  feur ,  ma  mye , 
Entendez  à  moy  je  vous  prie  ?  &c. 

Enfuite  il  dit  qu'ils  viennent  cher- 
cher des  flambeaux ,  pour  éclairer  la 
Troupe  qui  va  fe  faifir  de  Jéfus.  Au$H 
tôt  qu'Hédroit  apprend  que  c*eft 
pour  Jéfus ,  elle  court  promtemenlç 

»  Icy  s'en  va  Hédroit  quérir  tor«^; 
»  ches,  fallos  Se  lanternes.  « 

(*)  defxoy.  détordre, 


1 
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Et  peu  après  elle  revient  avec  cet 
équipage ,  &  s'offre  même  à  les  ac- 
compagner ,  &  de  marcher  la  première 
vec  fon  flambeau. 

»Icy  s'en  vont  devers  les  Sei-  . 
»  gneurs  >  Se  aportent  grant  nombre  de  :  * 
»  torches,  fallos  &lanternes.  <* 

Lorfqu'ils  font  arrivés ,  Judas  les 
difpofe  dans  l'ordre  où  ils  doivent 
être. 

»Icy  fait  mettre  Judas  les  gens         " 
»  d'armes  en  bataille  en  deux  efles.  «    -v 

Lorfque  les  deux  Pontifes ,  les  Scri- 
bes &  les  Pharificns  voyent  tout  en 
état ,  ils  fe  retirent ,  ne  iugeans  pas  à 
propos  de  fe  trouver  a  la  çrife  de 
Jéfus  ,  craignans  d'y  recevoir  quet- 
ques  coups. 

»  Icy  s'en  vont  les  Scribes  &  Plia* 
•  rifiens.ee 

Judas  avertit  ceux  de  fa  troupe  » 
qu'entre  les  Apôtres  de  Jéfus  il  y  en  * 
(4)  un  qui  lui  reficmble  fi  fort,  qu'ils 
pourroient  s'y  méprendre ,  c'eft  pour- 
quoi ajoûte-t'ïl  laififfez  celui  que  je 
btifera ,  &  à  qui  je  dirai  »  Ave  Ra- 

W  ■  I     ■ , ,H, »,^     - 

/  (  m  )  Noua  avons  vu  ci-  |  nor ,  potte  un  htbiUeatenf 
devant  au  XIV.  Myfterç  j  pareil  à  celui  de  Jefiu  »  & 
«le  la  première  Journée ,  I  qu'il  loi  xeffem|?le. 
que  S.  Jacques  dit  le  Mi*  j 
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»  by , «  &  vous  ne  pourrez  vous  trotte 

per  :  car  ce  fera  Jéfus. 

»  Icy  cheminent  tous  par  ordre; 
»  comme  fecretement  à  la  Ville  :  à 
99  tout  la  lanterne  va  devant  aflez 
»  loSng ,  Judas  va  après  ,  qui  a  ung 
»  bafton  à  fon  poing,  &  tous  les  au- 
»  très  par  ordre ,  &  Jéfus  eft  feul  en 
»  oraifon.  * 

»  Icy  fc  lieve  d'oraifon ,  &  vient  à 
»  fes  trois  Difciples.  ce 

Il  les  voit  endormis  ,  &  leur  ré* 

Îjroche  de  s'être  laifTé  abattre  par  le 
ommeil ,  &  leur  ordonne  de  craindre 
les  tentations  qui  les  peuvent  fur* 
prendre  pendant  ce  tems  fi  favora- 
ble aux  atouts  du  Démon. 

â»  Icy  s'en  retourne  Jéfus  à  fon  lieu 
»  faire  la  féconde  oraifon.  « 

Lorfqu'elle  eft  finie  ,  il  revient 
trouver  fes  Apôtres ,  &  les  apper- 
cevant  dans  la]  même  fituation  ,  il 
leur  réitère  les  mêmes  confeils.  ,  \ 
»  Icy  retourne  à  fes  Difciples  qui 
»  dorment.  « 

Il  leur  dit  de  veiller  ,  parce  que 
le  tems  ordonné  approche,  ces  Apô- 
tres s'exeufent  fur  le  chagrin  ,  &  ïâC 
laffitude  qu'ils  ont,  qui  leur  caufe  un 
fi  grand  alToupiflement 
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$.   Pierre. 
Le  dormir  fi  tresfort  me  grefire ,  (  a  ) 
Que  ?  peine  me  puis  efveiiler. 

S.     J    B    H   A  N. 

Ç'eft  d'ennuis  &  de  defplaifir 
Que  ce  grant  fomme  nous  abat. 

Jéfus  fait  fa  troifîéme  oraifon  :  Se 
après  qu'il  a  un  peu  prié  ,  il  »  fuë  -i  - 
»  fang  par  le  vifage.  «  Dieu  le  Père 
entend  fa  voix  ,  mais  il  dit  qu'il  eft 
neceflaire  que  toutes  ces  chofes  s'e- 
xécutent. Saint  Michel ,  Raphaël ,  & 
Uriël ,  le  fupplient ,  de  vouloir  mo- 
dérer ces  foufFrances  ,  &  Dieu  leur 
ordonne  d'aller  confoler  fon  fils. 

»  ïcy  defeendent  les  Anges  ,  ft 
»  viennent  devers  Jéfus.  « 

Ces  trois  Anges  viennent  confoler 
Jéfus  ,  après  quoi  ils  remontent  au 
Ciel.  . 

»  Icy  s'en  retournent  les  Anges , 
»  9c  Jéius  vient  à  cestroys  DifcipTes.i 

Jéfus  leur  ordonne  de  ne  plus  dor- 
mir ,  &  leur  dit  qu'il  eft  tems  d'aller 
rejoindre  leurs  compagnons.  11  les 
ramené  avec  les  autres  ,  &  s'étant 
aflts  auprès  d'eux-,  au  bout  de  quel- 
fems  ,  il  leur  dit  de  fe  lever,  &  fo 
If  fuivre. 

(*) Me  prive.  M'accable, 
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»  Icy  fe  lievent  tous  les  Âpofîres  ] 
»  &  Jéfus  chemine  devant  à  l'en- 
*  contre  de  Judas  ,  &  vient  Judas 
»  baifer  Noflre-Seigneur  au  Jardin  ; 
»  &  eft  à  noter  oue  toute  la  co- 
»  horte  demeure  allez  loing.  ce 
Judas. 

Ave  Raby  : 
Maifire ,  en  honneur  foyez,  maintenu.' 

Jésus. 
Amice  ad  quid  venifti  ? 
Aray  ,  à  qîiojr  eft-tu  venu  ? 
Judas ,  par  ung  baifer  polu 
Tu  trahis  cy  le  Fils  de  FHomme. 

it  Icy  approche  toute  la  cohorte 
»  près  de  Jéfus.  «  Qui  leur  demande 
ce  qu'ils  cherchent. 

»  Icy  tumbent  tous  à  terre  à  re- 
.  »  vers  (  a  ) ,  &  Judas  aufE  pareille* 
*X  »  ment.  «*  '     ^         ■  ■   ?  .  . ]   . 

Jéfus  leur  demanda  u^  fècoirëe 
fiais  ce  qu'ils  cherchent ,  &  qtfe  fi  c'teft 
Jéfus ,  c'eft  à  lui-même  qu'ils  parlent* 

»  Icy  cheent  derechief  tous  oom-» 
99  me  devant.  « 

Enfin  Nptr$  -  Seigneur  leuf  aydfit 


(  4  )  A  revers ,  c'eft  à.  |  que  ïepr^fepte  la  iîguiq 
«îire  à  la  renverfe,.cou-  I  quieft  dans  l'Exemplaire 
chez  fut  le  dos.  Ceft  ce  I  que  nous  avons  fuÎYfa 
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ordonné  de  fe  lever  ,  leur  déclare 
<jue  c'eft  lui  qu'ils  demandent ,  & 
qu'ils  peuvent  l'emmener.  A  ces 
mots  tous  ces  Archers  fe  jettent  fur 
lui  ;  &  s'étant  faifîs  du  Maître  ,  ils 
veulent  en  faire  autant  de  fes  DiC- 
ciples. 

B   R  A   Y  A  R  T. 

Ne  rèfte  plus  que  de  frapper 
Sus  ces  villains  >  slz  font  tous  noflres* 
M  a  l  c  h  u  s. 
Voyfent  au  gibet  les  Apoftres, 
Puifque  avons  empoigné  le  Maiftre. 
S.    Pierre. 
Si  aurez  tous  pour  me  connoiftre 
Ce  cop  bien  affis  de  ma  main. 

»  Icy  frappe  S.  Pierre  fur  la  tette      . 
m  de  Malchus ,  8f.  luy  abat  l'oreille.  «     T 

Malchus  chet  à  terre. 

Je  fuis  blecé  ;  ho  !  le  hault  Dieu?! 
4  mallehéure  vins  en  ce  lieu  , 
Car  navré  me  fèns  â  merveille  .* 
ifelas  !  on  m'a  couppé  l'oreille , 
Helas  \  fay  l'oreille  perdue  »     * 
JLas  !  «on  m'a  l'oreille  abattue. 

Jéfus  ayant  pitié  du  mal  de  Mal- 
thus  le  guérit ,  &  fait  une  réprimande  > 
à  S.  Pierre ,  en  lui  difant  que  ceux  qui    ' 
jfe  ferviront  de  l'épée ,  en  périront* 

?  Icy  s'approche  flf  aldws  4e  J(&- 
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»  fus  ,  &  Jéfus  luy  garit  l'oreille.  « 
Cet  ingrat  fatellite ,  au  lieu  de  re- 
mercier fon  bienfaiteur  ,  lui  promet 
de  le  battre  de  toutes  fes  forces. 

»  Icy  mainent  Jéfus  tout  lyé  ,  & 
»  Hédroit  va  la  première,  &  la  moU 
»  tié  des  Juifz  devant  Jéfus ,  &  Vau- 
»  tre  après.  « 

En  conduifant  Jéfus ,  ces  Archers 
l'accablent  de  coups  &  d'injures. 

XIV.  La  Fujte  des  Afoftres. 

»  Cependant  que  on  maine  Jéfus 
»  chez  Anne ,  les  Apoftres  font  dif- 
»  pars  ça  &  là  &  font  leurs  plaintes.» 

LA  bleflure  de  Malchus  ,  8c  la 
hardiefle  de  faint  Pierre  ayant 
rallenti  l'ardeur  de  ces  Satellites» 
donne  le  tems  aux  Apôtres  de  s'en- 
fuir les  uns  d'un  côté ,  &  les  autres 
de  l'autre.  Cependant  S.  Jean  ne 
voulaA  quitter  fon  cher  Maître  de 
vue ,  que  le  plus  tard  qu'il  pourra, 
le  fuit  de  loin  pour  voir  ce  qu'il  va 
devenir  :  comme  il  veut  s'approche* 
un  peu  plus  près ,  les  Juifs  Tappervv, 
çoivent ,  &  courrent  après  lui ,  mais 
il  s'enfuit  de  toutes  fés  forces. 

«Icy 
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»Icy  chemine  Sainft  Jehan  loin       _ 
»  après  Jéfus  couvert  de  fon  man-    < 
»  teau ,  &  puis  s'enfuyt.  * 
Grongnart. 
Prenez ,  prenez  ,  c'eft  une  efpie , 
Qui  nous  pourfuit  fans  dire  mot. 

»  Icy  laifle  Sainâ  Jehan  fon  man- 
»  teau  à  Grongnart ,  &  s'enfuyt.  « 

Les  Juifs  voyans  que  leur  pour- 
fuite  eft  inutile  ,  retournent  joindre      *  ) 
leur  troupe. 

»  Icy  mainent  Jéfus  comme  devant 
»  eft  dit ,  &  cependant  Hédroit  va 
»  devant  garder  Phuys  de  chez  An- 
»  ne  ,  &  alumer  du  feu.  ce 

XV.  De  S.  Jehan  &  de  Nofirt-Dame. 

SÀint  Jean  ne  fçachant  où  (e  ré- 
fugier ,  après  la  perte  de  fonMàç 
tre ,  prend  le  parti  daller  trouver  la 
Vierge  Marie. 

»  Icy  vient  Sainô  Jehan  devers    -f- 
»  Marie  en  Bethanie.  « 

Pendant  que  Notre-Dame ,  M^g- 
delaine ,  Se  (a  fœur  Marthe  font  in- 
quiètes fur  ce  qui  peut-être  arrivé  à 
Jéfus  ,  arrive  S.  Jean ,  qui  leur  fait , 
le  récit  de  ce  qui  s'eft  paffé,  fans  en 
rien  oublier.  Ce  difeours  foit  éva- 
Tmel.  Gg 
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noiïir  la  Sainte  Vierge  ;  les  autres 
femmes  font  beaucoup  de  plaintes  9 
enfin  Magdelaine  s'appercevant  de 
l'état  où  eft  S.  Jean  ,  dit  à  fa  foeur 
qu'il  faut  y  remédier  promptement. 
Magdalaine. 
Qu'ung  veftetnent  lui  fort  donné  , 
Ma  feur  >  ne  le  biffons  ainfi 
De  douleur  &   de  froit  tranfî. 

»  Icy  apporte  Marthe  une  belle 
»  robe  blanche  de  Damas ,  à  Sainft 
»  Jehan  ,  &  il  s'en  veft.  « 

Notre-Dame  revenue  de  fon  éva- 
noiiiflement ,  poafTç  une  infinité  de 
plaintes  ;  dans  fa  vive  douleur  elfe 
s'en  prend  à  tout ,  elle  croit  tous  les 
hommes  complices  du  malheur  arri- 
vé à  fon  fils  ;  &  fait  une  »  exclama- 
is* çipn  contre-elle  «  même  9  enfaite 
»  contre  les  Difçiples ,  «  qu'elle  àc- 
eufe  d'une  lâcheté  extrême  i  d'avoir 
abandonné  leur  Maître.  »  Contre 
»  Judas,  «  ce  traître  qui  l'a  livré  après 
tant  de  bontés  au*il  en  a  reçues  :  en- 
fin elle  engage  l'AiTemblée  C* }  dans 

(  m  )  Nous  avons  re-  t  croient  compofés  à  detK 
■raïqué*  dans  notre  Fit  j  fins  pf  inciparet ,  1*  ptf>- 
feçe ,  &  dans  le  difeourt  mierc  pont  Mnûte  te 
qui  précède  cet  extrait ,  I  peuple  ign#iant  des  prïb- 
que  çe$  fortes  d'ewngft  »  tip«ux  Myfteni*de  Ut*- 
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fes intérêts,  par  une  ^Perfuafion  aux  <-f~ 
»  Affiftans  « ,  &  -finît  par  une  »  Ex- 
»  damacion  à  Jéfus.  « 

»  Icy  s'en  retourne  Sainft  Jehan 
»  en  Hiérufalem ,  &  rencontre  Sainâ 
•»  Pierre.  « 

Saint  Jean  fe  trouvant  en  état  de 
paroître ,  propofe  à  S.  Pierre ,  qu'il 
rencontre  ,  de  fuivre  Jéfus  ,  pour 
être  témoins  de  tout  ce  qui  lui  ar- 
rivera. 

XVI.  En  la  Mdifon  (TAnne. 

»  Icy  fuyvent  Sainft  Pierre  Se 
m  Sainft  Jehan  de  lotng  Jéfus  ,  que 
•  l'on  maine;  &  tous  les  Joifearr*-      1 
»  vent  à  l'Oftel  d'Anne. .«  ^ 

NOus  avons  dit  à  la  fin  du  Qua- 
torzième Myftere ,  que  la  Ser- 
vante Hédrok  avoit  pris  les  devans , 

■  ', 

ligton  :  la  fteonde  ,  afin     Chrétien  ,   de  la  douteux 
de  lui  mfptfer  de  ta  dé-     qu'elle  reiJEbnc.  Qu'on  ne 


votion  ,  &  exciter  en  lui 
des  fentimens  convena- 
bles 5  l'A  ut  eut  ail  moyen 
de  cette  „  Peifuafion  aux 
„  Affiftans  «;  met  dans  la 
Bouche  de  la  Sainte  Viex 
'ge  des  ciilcours  touchans , 
dr  capables  de  pénétrer  le 
Spcâatcui  &  tout  fidèle 


croye  pas  que  nea»  vou- 
lions taire  entendre  paf-Efc 
aue  l'Auteur  a  bien  rempli 
(on  but  ;  il  fuffir  pour  nous 
d'obferver  feulement  qu'il 
en  a  eu  le  deHem  ,  M  igtî 
Ta  exécuté  le  mieux  qu'il 
|  a  pu. 


3  5^  Mifioirt 

&  avoit  eu  foin  de  faire  un  bon  fei£ 
Comme  il  fait  froid ,  Salmanazar  & 
Nembroth  viennent  s'y  chauffer  ;  ce- 

}>endant  les  tyrans  d'Hérode  &  de  Pi- 
ate ,  font  très  -  confternés  de  n'avoir 
rien  pu  piller.  Ils  s'en  vont ,  protêt- 
tans  foït  de  ne  plus  fe  mêler  de  cho- 
fes  de  fi  peu  d  importance.  Sur  ces 
entrefaites,  S.  Jean  qui  a  froid,  frappe 
à  la  £orte  d'Anne ,  Se  comme  il  eft 
connu  de  la  Servante(paree  qu'autre- 
fois ,  pendant  qu'il  faifoit  fon  métier 
de  pêcheur  ,  il  venoit  apporter  du 
poiflbn  dans  cette  maifon ,  )  Hédroit 
veut  bien  le  laifler  entrer  pour  fe  met- 
tre auprès  du  feu.  Saint  Pierre  vient 
fe  présenter  à  la  porte ,  mais  tant  s'en 
faut  que  cette  Servante  lui  fafle  la 
même  grâce  ,  qu'elle  le  rebute  avec 
toute  la  hauteur  &  la  dureté  poffible. 
La  néceffité  où  fe  trouve  cet  Apô- 
tre ,  l'oblige  à  paiTer  fur  toutes  ces 
infolences  fans  faire  femblant  de  les 
entendre ,  <3t  de  renouveller  fes  in£- 
tances.  v 

Sa  inct  Pierre. 
Vous  plairoit-il  point  que  j'entraflè  »         ' 
Dame  >  par  votre  courtoifie  ?' 
He'oRoit. 
Que  vous  faut -il? 
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S.    Pierre. 
De  voftre  grâce, 
Vous  platroit-il  point  que  j'entrafle  ? 
Il  fait  fi  froit ,  je  me  chauftàfTe  i 

He'droit. 
Attendez-là ,  fi  vous  ennuyé* 
S.-  Ppbui.  - 
Vous  plairoit-il  point  que  j'entrafle  ? 
Dame ,  par  voftre  courtoifie. 

H  E*  D  R  O  I  T. 

Rien,  rien,  vous  n'y  entrerez  mie, 
Si  de  vous  congnoiflance  n'ay  : 
Defquelz  eftes-vous  f 

S.      P    X    E    R    E. 

Je  ne  fçay  ? 
En  moy  n'y  a  pas  grand  acqucft. 
S.   Jehan. 
Helas ,  Chambrière ,  s'il  vouç  plaift, 
Laiffés  Tentrer  à  ma  requefte  ; 
Ceft  ung  vaillant  homme  &  honnefie  , 
Aiufy  bon  que  vous  veilles  huy. 
H  E*  d  r  o  1  T. 
Le  congnoiffez  -  vous ,  Jehan? 
S.Jehan. 

Ouy* 
Jç.vous  répons  de  fa  pcrfonne. 
H  E  d  R  o  1  T. 
Pour  l'amour  de  vous  je  luy  donne 
Congé  d'entrer. 

39  Icy  entre Sainft Pierre  dedans.  « 
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SaintPierre. 

Certes  %  Hédroit  # 
Oncques  mes  je  n'eus  fi  grant  froit , 
Je  fens  mon  cueur  fi  refrody , 
Qu'à  peine  fçay-je  que  je  dy  ; 
Je  viens  céans  à  l'avanture. 

»  Icy  s'approche  Sainft  Pierre  du 
»  feu ,  Se  y  font  tous  les  Juifz  au- 
»  prèsr.  « 

Phari's, 
Ce  poure  a  fi  grant  froidure , 
Qu'il  fe  met  prefque  jufqu'au  feu. 
Hb'droit. 
Il  m'eft  advis  que  je  l'ay  véu 
Aller  fouvent  par  la  Cité. 
Homme ,  viens  ça ,  dy  vérité , 
Es  tu  pas  d'avecoues  celuy 
Jéfus  de  Nazareth? 

SàIMCT    jEBiN.. 

Qui  luy  i 
He'dRoit. 
Voire  luy ,  je  cuide  qu'il  efl 
Des  gens  de  Jéfus  de  Nazareth  ; 
Des  foys  luy  ay  vu  plus  de  dix. 

»  Icy  la  première  interrogation 
»  Sainft  Pierre ,  &  le  coq  chante  affib 

»bas.  « 

Sainct   Pie  kr  j. 

Femme  *  je  ne  fçay  que  tu  dis  ; 

Je  ne  congneus  en  ma  vie  > 
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Ne  ne  fus  de  fa  ccmpaignie , 
Je  ne  fçay  qui  eft  ce  Jéfus. 

D'un  autre  côté  le  Pontife  Anne 
ordonne  qu'on  lui  amené  Jéfus ,  pour 
l'interroger. 

»Icy  vient  Anne  afTeoir  en  une 
»  Chake  parée ,  &  on  amené  Jéfus 
9  devant  luy  tout  lyé.  « 

Anne  fait  plufieurs  queftîons  à  Jé- 
fus fur  fa  doârine ,  il  tâche  de  le  faire 
couper,  &  de  pouvoir  lui  imputer 
quelques  erreurs  :  comme  il  ne  peut 
venir  à  bout  de  fes  defleins ,  il  prend 
le  parti  de  le  faire  tourmenter;  &  or- 
donne à  fes  tirans  de  le  lier  à  une 
colonne. 

«Icy  lyent  Jéfus  au  pilier  tout 
*veftu,« 

Pendant  ce  teins  là  S»  Pierre  eft 
fort  embaraflfé  j*dans  la  crainte  qu'il  a 
jquel'on  le  reçonnoifTe,  il  veut  fe  reti- 
rer ,  mais  fon  inquiétude  ne  fert  qu'à 
le  découvrir. 

Sainct  Pi.ekxi, 
Je  trembles  de  peur, 
jp  ay  au  çueur  telle  frayeur 
i>*eftre  congneu  tel  que  je  fuis 
Qu'il  me  vaut  mieulx  advifer  Fuis,  (*) 
Et  m'en  (brtîr  dehors. 
(  * )  l'ait ,  l'huis  »  la  porte*. 
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He'droit, 

Il  femble 
Que  cefl  homme  a  telle  peur  qui  tremble  # 
Jamais  ne  vys  homme  fi  fim pie  » 
Et  croy  de  vray  qu'il  eu  Difciple 
De  Jéfus. 

Oui ,  aflurément  il  eil  de  Tes  Dif- 
cïples ,  dit  Nembroth  ;  je  croy  que 
vous  avez  raifon ,  repond  Hédroit. 
S.  Pierre  pour  leur  ôter  cette  penfée, 
leur  protefte  avec  ferment  qu'ils  fe 
méprennent. 

S  a  i  m  c  t    Pierre. 
Ce  me  feroit  trop  grande  injure; 
Par  ma  confeience  te  jure , 
Et  par  le  Dieu  de  Paradis  * 
Je  ne  fuis  pas  tel  que  tu  dis  , 
Ne  je  n'en  fcay  chofe  quelquonques , 
Jéfus  ne  congnois,  ne  vys  oneques, 
Puifqu'il  en  fault  jurer  fi  hault. 

»  Icy  fortent  Sainâ  Pierre  &  Sarnô 
»  Jehan  dehors,  &  ne  s'eflongnent 
»  pas  de  là ,  le  coq  chante.  « 

Les  trois  tyrans  d'Anne ,  RouUart, 
Dentart  &  Gadiffer ,  exercent  toute 
leur  fureur  fur  Jéfus  ;  au  bout  de 
quelque  tems ,  il  prend  une  curiofité 
à  Anne ,  qui  defeend  pour  voir  à  quoi 
(es  gens  s'occupent. 

Il 
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Il  les  loue  fort  &  leu^  permet, 
pour  fe  délafler ,  de  paffer  le  refte 
de  la  nuit  à  jouer, "pendant  que  de 
fbn  côté ,  il  va  fe  mettre  un  peu  fur 
fon  lit.  Le  jour  venant ,  les  trouve  > 
accablans  d'outrages  le  Sauveur.  Et 
Anne  s'étant  reveillé ,  leur  ordonne 
de  conduire  Jéfus  à  Cayphe. 

»  Icy  mainent  Jéfus  à  Cayphe.  « 

XVII.  En  U  Maifonde  Cayphe. 

SAint  Pierre  &  S.  Jean  inquiets 
du  fort  de  Jéfus,  le  fuivent  chez 
Cayphe  ;  &  tout  de  même  que  chez 
Anne ,  ils  vont  prendre  place  auprès 
du  feu ,  avec  les  fîx  tyrans  de  ces 
deux  Pontifes. 

»  Icy  demeure  Jéfus  tout  feul 
»  devant  Cayphe  lié  des  mains  &  le 
»  corps,  &fe  tirent  fe  styrans  &  Juifz 
»  arrière.  « 

Cayphe  interroge  Jéfus  :  mais 
voyant  qu'il  ne  repond  point  à  toutes 
les  demandes  qu'il  lui  fait ,  il  appelle 
Maucourant ,  &  lui  ordonne  de  pu- 
blier à  haute  voix ,  que  fi,  quelqu'un 
a  quelque  fujet  de  plainte  contre  Jé- 
fus ,  il  peut  librement  s'adrefler  à  lui, 
&  qu'il  promet  de  lui.  en  faire  raifon- 
Tome  I. .  '         H  h 
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Maucourant  fort  pour  exécuter  cet 
ordre.  Pendant  ce  tems-là ,  S.  Pierre 
qui  eft  auprès  du  feu  avec  les  Juifs  , 
fouffre  une  étrange  peine,  on  l'exa- 
mine beaucoup ,  on  lui  demande  s'il 
n'eft  point  un  des  Difciples  de  Je- 
fus ,  &  enfin  on  le  reconnoît  jufte- 
ment  pour  celui  d'en  tr'eux  qui  a  cou- 
pé l'oreille  à  Malchus.  Cet  Apôtre 
pour  démentir  toutes  ces  preuves 
prend  le  parti  de  leur  faire  croire  le 
contraire  à  force  de  fermens# 
S.  Pierre  près  du  feu. 
Je  puiflê  eflre  excommunie  , 
Anathématifé  de  Dieu  , 
Et  mourir  en  fc  propre  lieu, 
Maudift  avec  les  maudis  » 
Si  je  fçay  que  tu  dis  : 
Car  par  le  Dieu  vivant  laflus , 
Je  ne  fçay ,  ne  congnois  Jcfus. 
Gadïïfbr. 

Croire  le  fault ,  en  confciencc  * 
Puifqu'ii  jure ,  *  qu'il  (fc  maudit 
Si  fort. 

»  A  donc  le  Coq  chante  bien  h«ult. 

»  Icy  Sainft  Pierre  fe  part  de  la 
»  maifon  de  Cayphe  tout  feul.  « 

Pendant  que  S.  Pierre  va  pleurer, 
fon  crime,  Maucourant  publie  1  .or-* 
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dre  dont  il  eft  chargé.  Aufïïtôt  ac- 
coure un  grand  nombre  de  Juifs , 
les  uns  pour  accufer  Jéfus  de  rçylle 
crimes  imaginaires,  &  les  autres  pour 
le  défendre  des  calomnies  des  pre- 
miers. Dans  le  nombre  de  ces  der- 
niers fe  trouvent  Zachée,  Nicode- 
me ,  Tubal ,  Gédéon ,  Moab ,  Aba- 
cuth ,  Neptalin  &  Célius. 

*a  Icy  arrivent  tous  les  Juifz  enfem* 
»  ble  chez  Cayphe.  « 

Pour  être  au  fait  de  la  forme  de 
cette  procédure ,  il  eft  bon  de  fçavoir 
que  voici  comment  s'en  fait  Tinflruc- 
tion  :  D'abord  un  des  Accufateurs  fe 
préfente  ,  Se  charge  Jéfus  de  quel- 
que crime.  Un  des  Juifs  zélateur  de 
la  vraie  Religion ,  répond  à  (on  accu- 
fation  ,  foit  en  démontrant  la  fauflè 
té,  ou  en  taxant  fon  adverfaire  d'une 
ingratitude  extrême,  de  reprendre  Jé- 
fus pour  des  aftions  qui  ne  vontqu'au 
profit  de  la  Nation.  A  ce  fidèle  ci- 
toyen fuccede  un  nouvel  aceufateurj 
&  à  ce  dernier  un  fécond  deffenfeur , 
&  fînfi  de  fuite.  Voici  en  deux  mots 
de  quoi  les  Juifs  l'aceufent.  Emelius 
lui  fait  un  crime  d'avoir  dit  qu'il  eft 
né  avant  Abraham.  Salmanazar  lui 
reproche  ,  qu'entre  les  guerifons , 
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qu'il  prétend  qu'il  a  opérées  par  en- 
chantement ,  il  a  rendu  la  vue  à  un 
aveugle  né.  Rabanuslui  impute  com- 
me un  jnépris  de  la  Loi ,, d'avoir  fait 
des  guétifons  miraculeufes  les  jours 
de  Sabbat.  Nembroth  foûtient  qu'il 
s^qOl  dit  defcendu  des  Cieux.  Abi- 
ron  s'écrie  hautement  que  c'efl:  un 
Sédu&eur  ,  qui  veut  fe  faire  chef 
d'une  nouvelle  fefte ,  &  intraduire 
une  Religion  inconnue  à  leurs  pj&res, 
Nembrothre  vient  encore  Paccufer  de 
s'être  vanté  devant  tout  le  peuple  9 
de  rebâtir  le  Teniple-en  trois  jours. 
Et  Celcidon  lui  objeéte  d'avoir  tena 
des  difeours  féditieux ,  attentatoires  à 
l'autorité  de  l'Empereur ,  dans  le  def- 
fein  de  détourner  le  peuple  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Toutes  ces 
calomnies ,  &  ces  faufles  imputations 
font  bientôt  détruites  par  les  Juifs 
fidèles  :  cependant  comme  Jéfus  né 
répond  rien ,  Cayphe  qui  ne  cherche 
qu'à  le  perdre  ,  fait  retireM'affera- 
fclée  ,  &c  veut  l'interroger  à  part  , 
pour  tacher  de  lui  trouver  quelque 
apparence  de  crime. 

»  icy  met  Jéfus  tout  feul  devant 
»  Caypiu  ,6c  puis  fe  reculent  de  lui.«c 

£ayphe  le   conjure  "au  nom  çlu 


du  Théâtre  François.     5  S j1 
Très-Haut  de  lui'  dire  s'il  eft  le  Fils 
de  Dieu.  Oui ,  répond  Jéfus.-  A  ce 
mot  ce  Pontife  entre  dans  une  fureur 
qu'il  n'eft  fas  poflîble  d'exprimer. 
C  a  y  p  h  e  en  criant. 
Blafphemavtt ,  kafthèmai>it  : 
Qu'eft-il  bcfoing  d'aller  plus  loing  ? 

Que  nous  faut-il  davantage?  ajou- 
te -  t'il  avec  tranfport  ,  rie  venons 
nous  pas  d'apprendre  de  fa  propre 
bouche  T  Arrêt  de  fa  mort?  Il  ne  refte 
plus,  pour  lui  donner  une  forme  ju- 
ridique ,  qu'à  le  faire  prononcer  par 
Pilate.  Tous  les  Juifs ,  à  l'exception 
d'un  très  -  petk  nombre  ,  applaujlif- 
fent  au  fentirrient  du  Pontife  ;  linais 
comme  il  eft  encore  trop  matifypour 
parler  à  Pilate  ,  Cayphe  ordonne  à 
ks  valets  d'employer  ce  tems  à  tour- 
menter Jéfus  :  les  tyrans  d'Anne  s'of- 
frent à  leur,  tenir  compagnie.    . 

»  Icy  les  fîx  tyrans  prennent  Jéfus,& 
•»  luy  crachent  au  vilage ,  &  Cayphe 
»  &  tous  les  Juifz  fe  retirent  à  part.» 

Xorfqu'ils  font  las  ,  ils  le  frappent 
avec  leurs  bâtons. 

»  Icy  le  bâtent  de  battons.  «* 
-'   Au  bout  de  quelque  tems,  comme 
ils  s'apperçoivent  que  tous  ces  tour- 
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mens  l'ont  extrêmement  défiguré ,  ils 
fe  retirent  &  laiflent  Jéfus  tout  feul  : 
j'ai  mal  au  cœur  quand  je  le  regarde  , 
dit  Roullart.  Faifons  afttre  chofe  ,  . 
dit  Dragon  ,  couvrons  lui  le  vifage  , 
&  en  le  frappant  à  grands  coups  de 
poing  ,  nous  lui  dirons  de  noiftmer 
celui  qui  lui  aura  donné  le  coup. 

»  Icy  le  bendent  &  le  laiflent  fur 
»  une  felle  baffe.  «* 

Comme  Cayphe  voit  qu'il  eft  à  peu 
près  heure  de  parler  à  Pilate ,  il  des- 
cend ,  &  trouvant  ces  ûx  bourreaux 
dans  l'occupation  que  nous  venons 
de  dire ,  il  leur  dit  de  ceflèr  ,  &  de 
conduire  Jéfus  chez  ce  Gouverneur  : 
où  il  s'apprête  à  les  fuivre  ,  avec  fa 
troupe  :  enfuitè  il  ordonne  à  Mau- 
courant  d'aller  prier  Anne  de  s'y  ren- 
dre auffi. 

»  Icy  va  Maucourant  quérir  Anne 
»  &  fes  gens.  * 

»  Icy  s'en  vont  les  tyrans  les  pre- 
s»  miers ,  qui  meinent  Jéfus  lyé  :  * 
»  puis  Cayphe  vient  tout  feul  ,&  les 
»  Pharifiens ,  Scribes  &  Juife  après, 
»  chacun  en  fon  ordre.  * 

Maucourant   arrive   chez  Anne. 
Ce  Pontife  apprenant  le  fojêt  gu>- 
l'amene ,  lui  dit  qu'il  eft  prêt  à  aller. 
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chez  Pilate ,  &  ordonne  à  ce  Mef- 
fager  de  le  fuivre. 

»  Icy  s'en  va  Anne  &  Maucoutant 
»  Meffagier  à  l'Oftel  de  Pilate  ,  où 
9»  il  trouvera  Cayphe  &  fes  Phari-  \ 
»  fiens  &  Scribes ,  qui  mainent  Je-  "^ 
»  fus.  Et  eft  la  fin  de  la  Tierce  Jour- 
»  née  du  Myflere  de  là  Paffion  Jéfu- 
»  Chrift.  te 


»  Fin  de  la  Troifiéme  Journée  « 
n  du  Myftere  de  laPaffion.  et 
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PERSONNAGES 

De  la  Quatrième  Journée  du 
Myftere  de  la  Paflîon. 


Dibu  le  Pire, 
j  e  s  u  s-c  hrist. 
Là  Sainte  Vierge. 


Anges. 


S.  Pierre. 

S.  André1. 

S.  Jacques  dit  Major. 

S.  J  fi  h  A  n. 

S.  Philippe. 

S.  BarthblbmT. 

S.  Mathieu. 

S.  Thomas, 

S.  S  v  m  o  n. 

S.   J  U  D  E. 

S.  Jacques  ,  dit  Minor. 
J  u  d  a  t . 

Marie   Jacob,       •*  Sœurs    de  la 
"Marie  Salomi',  s     Vierge. 


*  Apôtres. 


"V 
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L  A  Z  A  R  E. 

Macdalhinb,  7  sœur  <je  Lazare. 
Marthe,  S 

Pb'rusinei  •>  Demoifellcs  de  la  Mag- 
Pasiphe'E)    J      delaine. 
Nicodesmb,  Doâeuf  de  la  Lot. 
Joseph  d' A  rimathie,  Officier  Juif 

commis  par  l'Empereur. 
Jayrus,  Archifynagogue. 

S  Y  MON    Lfi'pAEUX.' 

Jullye,  Veuve  de  Nain  ,  &  Marchaa- 

de  de  Suaires. 
VeUonnej  Juive  attachée  à  la  Doo- 

trine  de  Jéfus, 
Bakthimb'e  aveugle    de  naiflance  i 

guéri  par  Jélus. 
La  F  1  mmb  Co  urb  e'b. 
Le  De'moniaclb. 
Symom  Cyrb'n^us,  Charpentier; 
Cayphe. 
Anne. 


Jacob.     -^ 

IsACHAR.fc     .. 

NATHAK.rSCnbC5' 

Nachok.j 
Phares,  y 

A  BI  R  O  N,  J 

Sa  l  m  a  n  a  z  a  r,  '  Juifs  ennemis  <fe 
Ne  MB  rot  h,     f     Jéfus. 
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Celcidon, I 

Rabanus;        I 

Eme'lius        j 

Pilate,  Gouverneur  de  la  Judée. 

Proôilla,  femme  de  Pilate. 

Barraquin,  Confident  de  Pilate. 

Griffon,  •% 

B  RAT  art,  / 

Dr  i  ll  a  r  t ,  >Tyrans de  Pilata 

C  L  A  Q.U  E  D  E  N  T,    J 

L  £  C  ENTURION, 

ÎY"-"'     .  7  Soldats  du 


NNE,    J 


Marchantonne,  5    Centttno11- 
L  o  N  g  i  s  Soldat  Romain. 
Hb'rodb,  Tétrarque  de  Galilée. 
R  o  d  i  g  o  n,  Seigneur  de  la  Cour  d'Hérode? 
A  n  D  a  l  u  s ,  Maiftre  d'Hôtel  d'Hérode. 
Grongnart  Domeftique  d'Hérode* 
D  i  s  m  a  s  ,  bon  Larron. 
Barrabas,  Mtftrtrier. 
Gestas,  mauvais  Larron , 

KOU  LLART,    } 

D  b  n  t  a  rt,     £  Tyrans  d'Anne. 
G  ad  iff  er,     J 

Bruyant,  j 

Malchus,    v  Tyrans  de  Cayphct 

Dragon,     j 

He* droit  Servante  d'Anne. 

Brayauit,  Geôlier. 

Un  Charpentier. 

Troupe  d  b  Juifs  Fidèles  à  Jéfiu;    V* 

Troupe  oi  Juji«  ennemis  de  Jéûay     . 


* 
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L'Ame-Jesus,  % 

Adam»  j 

Eve,  ■ 

David,  fh\xx  Limbes. 

HbVlye,  \ 

H  I,E*  Rï'MIHi 

S.  J  E  H  A  N-B  APTISTB, 

L'Ame  du  bon  Larron  ,     J 
Lucifer  Roy  des  Enfers. 

S  A  T  H  A  n.  -n 

Belzebuth.    / 
Be'rith.  rDbbbf. 

ASTAROTH.  J 

Cerbe'rus. 

De'sespe'rance, 

L'a  me-Judas. 

L'Ame  du  Mauvais  LarKoN. 
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#***********•****»*#*******•***■*  **#» 

QUATRIEME 
JOURNEE- 

»  Cy  commence  la  Quatrième  Jour- 

»  née  du  Myftere  de  la  Paflîbn 

»  Jëfu  -  Chrift.  « 

»  Et  eft  k  noter  que  les  tyrans  de 
»  Anne  &  de  Cay phe  maineift  No£ 
»  tre-Seigneur  moult  rudement,  & 
»  les  Eveiques,  Pharifées ,  Scribes , 
-r)  »  &  autres  Juifz  le  fuhrent  les  ungs 
n  devant ,  &  les  âùfres  après.  Et 
»  Judas  qui  les  veoit  de  loing , 
*  Commence. 

«— — — fc*É  ■       — ^— — ■— — ■— — — — — — — — — 

I.  La  Sïtidrejfe  de  Judas. 

QUoique  le  Démon  fe  foit  em- 
paré pour  toujours  du  coeur  de 
Judas  ,  de  malheureux  ne  laftTe  pas 
de  reflentir  les  reproches  de  fa  cott- 
fcietice  i  qui  lui  remet  (ans  cefle  de- 
vant  les  yeux  le  crime  affreux  qu'ït 
vient  de  commettre ,  &  dont  il  voit**- 
les  triftes  effets.  Comme  if  n'y  a  plus. , 
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de  remède  au  mal  qu'il  a  fait ,  il  croit 
foulager  fa  confcience*,  &  diminuer 
la -punition  qu'il  mérite  \  en  reflituant 
le  prix  de  la  trahifon  ,  Se  «fort  pour 
exécuter  ce  deflein. 

Pendant  ce  tems-là  S.Jean  arrive 
en  Béthanie  ,  &  apprend  à  la  fainte 
Vierge  tous  les  tourmens  .que  Jéfus 
vient  d'endurer.  Notre  -  Dame  ne 
pouvant  plus  réfîfter  à  l'impatience 
qu'elle  a  de  le  voir ,  part  pour  Palier 
trouver,  les  trois  Maries  ne  voulant 
pas  la  quitter  s'offrent  à  l'y  accompa- 
gner ,  &  fortent  avec  elle. 

»  Iey  vient  Noftre-Dame  vers  1er 
*  fus  ,  qui  e,ft  en  mains  des  tyrans. ^ 
v  &  avècques  die  font  Marie  Jacob  , 
»  Marie  Salomé ,  Magdaleine ,  Pafi* 
»  çhée  ,  Pérufine  ,  Sainâ:  Jehan  le 
»  Vierge.  m 


IL  Devant  Pilote. 

1  Àyphe  arrive  enfin  avecik  trou? 

'  pe  au  Palais  de  PUate:  il  envoyé 

auflîtôt  un  de  fes  valets  pour  fçavoir 
fi  l'on  peut  parlera  ce  Gouverneur: 
Barraquin  vient  lui  dire  qu'il  n'eft 
pas  fur  qu'çn  puifle  le  voir  de  quel* 
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que  tems  ,  parce  qu'il  croit  que  fon 
Maître  eft  encore;  au  lit,  Cayphe  re- 
double Tes  infiances  ,  &  le  prie  de 
dire  à  Pilate  que  c'eft  pour  une  af- 
faire de  conféquencè.  Barraquin,  im- 
portuné des  prières  de  Çayphe  ,  va 
à  la  chambre  de  fon  Maître ,  &  Payant 
trouvé  éveillé ,  il  lui  dit  que  les  deux 
Pontifes  &  une  troupe  de  Juifs  Pat* 
tendent  pour  quelque  chofe  de  fort 
prefle.  Pilate  lui  ordonne  de  prépa- 
rer fon  Prétoire ,  &  qu'en  attendant 
il  va  s'habiller.  Peu  de  tems  après  il 
defcend. 

»  Icy  vient  Pilate  dedens  le  Pré- 
»  toîre  :  &  eft  à  noter  que  il  y  a  au 
»  milieu  du  jeu  ung  parquet  tout 

*  clos  en  carré  :  de  dedens  ce  parquet 
n  _-  *  il  y  a  une  chaire  haulte  biçn  parée  * 

r»  »  &  une  autre  féconde  chaire  :  &  en  * 
»  cette  féconde  chaire  fe  fiet  Pilate 
»  pour  faire  le  procès  de  Jéfus.  Et  rie 
»  fe  fîet  point  à  la  haulte  chaire ,  juf* 
»  ques  ad  ce  qu'il  donne  fa  Sentence 
»  contre  Jéfus  pour  le  crucifier.  * 
»  Item  ,  eft  à  noter  que  dedens  lé 

*  Parquet  qui  eft  le  Prétoire,  n'y  aque 
s»  Pilate  affis  ex\  la  féconde  chaire ,  & 
«  Jéfus  devant  luy  lyé  par  le  corps , 
»  &  par  les  bras  de  cordages ,  &  tous 
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»  les  Juifs  font  dehors  du  Prétoire 
»  aflez  loing.  « 

Pilate  aflîs  dans  fon  Tribunal ,  8c 
ayant  à  la  porte  de  fon  Prétoire  fes 
quatre  Gardes,  &  fon  confident,  de- 
mande aux  deux  Pontifes  le  fujet  qui 
les  conduit.  Seigneur  ,  lui  dit  Cay- 

Î>he,  en  prenant  Ta  parole  pour  toute 
'afTerablée ,  voici  un  homme  chargé 
de  crimes ,  que  nous  amenons  devant 
vous;  il  mérité  la  mort,  &  je  vais  vous 
dire  en  peu  de  mots  les  principaux 
chefs  dont  il  eft  accufé.  En  premier 
lieu ,  il  féduit  le  peuple,  &  veut  in- 
troduire une  Religion  extraordinaire. 
Secondement ,  u  prêche  uns  celle 
contre  nos  cérémonies.  Troifiéme- 
ment  ,  il  confeille  au  peuple  de  fe 
fouftraire  de  Pobéiflance  qu'il  doit 
à  l'Empereur ,  &  de  ne  point  lui  payer 
le  tribut.  Et  enfin  il  fe  dit  le  Roi  des 
Juifs.  Pour  vous  prouver ,  que  ce 
n'eft  nfl»  haine ,  ni  iin  efprit  de  ven- 
geance qui  nous  force  à  vous  porter 
nos  plaintes  ;  prenez  ce  papier,  ajoû- 
te-t'il ,  en  lui  remettant  les  dépofî* 
tions  des  Juifs  qui  ont  témoigné,  con- 
tre Jéfus,&  vous  y  verrez  les  noms  de 
ceux  qui  1  accufent,  &  les  crimes  dont 
sis  le  chargent.  Pilate  reçoit  ce  papier, 


376  Hifioire 

en  difant  que    les    deux   premiers 
chefs  ne  le  regardent  point  >  qu'il  n'y 
a  que  le  troiwéme  qui  Pinterefle ,  <& 
qu'à  l'égard  du  dernier,  il  s'^n  em- 
barrafle  très  -  peu.  Cependant  pour 
contenter  les  Juifs,  il  ordonne  à  Bar- 
raquin  de  faire  venir  Jéfus.  Ce  Con- 
fident ne  l'apperçoit  pas  piûtôt,  qu'il 
le  reconnôît  pour  la  même  perfonne 
qui  a  fait  il  y  a  quelque  jours  une  fî 
triomphante  entrée  dans  Jérufalem  , 
aux  cris ,  &  aux  acclamations  de  tous 
les  habitans  ;  il  fe  reflbuvient  auflï 
d'avoir  lui-même  jette  fon  manteau 
fous  fes  pieds  ,  lorfqu'il  a  paffé  de- 
vant Jui  :  H  revient  à  Pilate  ,  &  lui 
rend  compte  de  cette  avanture. 

»  Içy  entre  au  Prétoire  Jéfiis ,  Se 
»  les  lances  s'enclinent.  «« 

Pilate  eft  fort  étonné  à  la  vue  de 
ce  prodige  :  les  Juifs  foutiennent  que 
les  Satellites  dé  ce  Gouverneur  fà- 
vorifent  le  parti  de  Jéfus:  Enfin  pour 
terminer  ce  différent ,  Rabanus,  Abi- 
ron  &  quelques  autres  Juifs  ennemis 
du  Seigneur ,  s'offrent  à  tenir  les  lan- 
ces :  rilate  veut  bien  encore  une 
fois  faire  rentrer  Jéfus. 

»  Icy  vient  Jefusdedens  le  Prétoi-    < 
*  re ,  Si  les  lances  plient  de  rechef.  « 

Les 
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Les  Juifs  continuent  à  dire  que 
c'eft  par  art  magique  ,  &  Pilate  qui 
commence  à  s'appercevoir  de  leur 
animofité ,  les  fait  retirer  pour  écou- 
ter le  témoignage  des  défenfeurs  de 
Jéfus. 

»  Icy  fe  tirent  à  part ,  excepté  les 
•*  bons  tefmoingç.  « 

Pilate  les  interroge  les  uns  après 
les  autres.  Lazare,  Y  Aveugle  né ,  Sy- 
mon  le  Lépreux ,  Jayrus ,  le  Démo- 
xiiacle,  la  Femme  courbée ,  &  Veron- 
ne  que  Jéfus  a  guérie  d'un  flux  de 
fang ,  font  un  rapport  fidèle  des  grâ- 
ces qu'ils  ont  reçues  de  Jéfus ,  &  des 
miracles  qu'il  a  fait  en  leur  faveur  r 
un  grand  nombre  d'autres  Juifs  cer- 
tifient la  fainteté  de  Jéfus. 

Tous  les  Bons  enfemble.  ^     . 
Ceft  homme  icy  eft  Sain&  Prophète, 

Anne. 
Pylate  ,  juge  fans  demeure 
Ceft  homme  à  mort ,  il  fault  qui  meure» 
la  conclufîon  en  cil  faiâe. 

Tous  les  Bons  enfemble. 

Ceft  homme  icy  eft  Sainâ  Prophète. 

Cayphb. 
(  s  )  S'en  criant  le  peuple  s'efforce 
'     1 4  )  S'en  criant.  Si  en  criant.  a        . 

Tome  L  Ii 
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Pour  le  fauver,  R  eil-il  force 
Que  fa  mort  brefvement  on  traiâe. 
Tous    lés    Bons  enfèmble. 

Ceft  homme  icy  efi  Saind  Prophète. 

Enfin  Pilate  interroge  Jéfus,  &  lui 
ayant  demandé  qui  il  eft^leSeigneuf 
lui  répond  qu'il  eft  la  Vérité.  Sur 
cette  réponfe  Pilate  feit  tout  ce  qull 
peut  pour  fauver  Jéfus,  &  va  trou- 
ver les  Juifs  ,  pour  tâcher  de  les 
adoucir,  en  leur  remontrant  qu'il  n'eft 
point  coupable. 

»  Icy  fort  Pilate  dehors  du  Pré- 
»  toire ,  âc  vient  aux  Juifz.  « 
Pilate. 

Seigneurs  Juifz  &  Gouverneurs 
Qui  pour  punir  les  malfaiâeurs 
Suis  icy  Juge  fubrogué  : 
J'ay  ce  poure  homme  interrogué  , 
De  qui  la  mort  ayez  requis  , 
Et  examiné  ,  &  enquis 
De  fou  faiâ  au  mieulx  que  j'ay  peu  : 
Mais  je  n'ay  trouvé  tant  foit  peu 
Qui  foit  coupable    des  péchez 
Dont  Faccufez ,  &  empêchez.  4 

Les  Juifs  fans  écouter  Pilate ,  pei" 
fïftent  à  demander  la  mort  de  Jélus  i~ 
Pilate  ayant  appris  que  Jéfos  eft  de 
Nazareth  &  que  cette  Ville  eft  fiutée 
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dans  la  Galilée ,  &  du  reffort  d'Hé- 
rode  ,  Tétrarque  de  cette  Province, 
eft  fort  aife  de  trouver  un  moyen 
pour  s'exempter  de  prononcer  une 
fentence  fi  injufte  ,  &  déclare  que 
puifque  Jéfus  eft  fujet  d'Hérode  , 
c'eft  à  ce  Prince  à  le  juger,  &  que 
pour  lui  il  ne  veut  point  en  connoî- 
tre.  D'un  autre  côté  les  quatre  Sa- 
tellites s'ennuyans  de  ne  rien  faire , 
fe  plaignent  d'être  fi  long-tems  oififs. 
Heureuferaent  pour  eux  ,  Pilate  les 
fait  appeller  par  Barraquin  ,  qui  les 
trouvant  dans  ces  difpofi tiens  ,  les 
en  loue. 

Enfuite  il  leur  dit  que  le  Gouver- 
neur a*béibin  d'eux.  Ces  quatre  fol- 
dats  accourent  ait  plus  vîte,&  faliient 
leur  Maître  en  entrant. 

G  R  I  F  *  O  N. 

Monfeigneur  le  Prépofîre  , 
Bona  aies  en  ce  matin. 

PllATE, 

Comment  dea,  tu  parle  latin, 
Maiftre  Griffon  ,  vecy  beaux  motz« 

Ces  deux  mots  latins ,  fortans  de 

la  bouche  d'un  Sol^bts  Romain ,  qui 

neiçaitque  le  Gaulois, caufent  de  1  é- 

z  tonnement  àéPilate.Cela  ne  l'empêche 

Ii  ij 
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pas  cependant  de  leur  ordonner  de 
conduire  Jéfus  chez  Hérode,  il  dit  à 
Barraquin  d'y  aller  avec  eux ,  Se  de 
rendre  compte  à  ce  Prince  du  fujet 
pour  lequel  il  le  lui  envoyé.  Cayphe 
Se  le  refte  des  Juifs  fe  retirent ,  Se 
vont  au  Temple  tenir  confeil  fur  ce 
qu'ils  ont  à  faire. 

III.  Confeit  des  Juifa. 

PEndant  que  les  Juifs  tiennent 
leur  confeil  »  Herode  s'entretient 
avec  Rodigon ,  Andalus  fon  Maître 
d'Hôtel  &  fon  Valet  Grongnart.  La 
convention  tombe  fur  les  a&ions 
Surprenantes  de  Jéfus,  Rodigon  & 
Andalus  en  racontent  quelques  mira- 
cles ,  qui  font  naître  à  ce  Prince  une 
extrême  envie  de  le  voir. 

D'un  autre  côtelés  Juifs  délibèrent 

3uel  parti  ils  vont  prendre  :  comme 
s  font  encore  dans  cette  incertitude, 
arriv  Judas ,  qui  prefle  des  remors 
de  fa  confeience  »  leur  déclare  qu'il 
a  livre  le  Julie,  Se  ojefte  la  bource 
•  contre  terre»  cette  fatale  bourfe 
où  eft  le  prix  de4a  trahifon  ;  Se  s'en-  . 
fuit.  Les  Juifs  tiennent  un  nouveau 
Confeil ,  pour  fçavoir  ce  qu'ils  doi^  \ 


du  Théâtre  François.  58  f 
vent  faire  de  cet  argent  ;  comme  on 
ne  peut  appliquer  au  profit  du  Tem- 

Ele  un  bien  qui  a  été  le  prix  du  fang 
umain ,  il  concluent  entre  eux  de  le 
remettre  entre  les  mains  de  Phares  , 
pour  le  garder  jufqu'à  ce  qu'on  puiflç 
trouver  moyen  de  l'employer. 


I V.  Ld  Defefpérance  de  <Ju&al 

T  Udas  prefTé  de  plus  en  plus  par 
!  fes  remors ,  entre  dans  un  fi  grand 
défefpoir ,  que  ne  confidérant  pas  la 
miféricorde  infinie  de  Dieu ,  il  le  met 
à  invoquer  tous  les  démons ,  Se  même 
toute  les  Divintés  infernales ,  adorées 
parles  anciens  payens,  &  les  fameux 
damnés,  dont  les  Poètes  de  l'Anti- 
quité ont  fait  mention* 

Judas. 
Lucifer ,  envoyé  fans  demeure 
Ton  maling  adhérant  Sathan, 
Et  pour  faire  la  chofe  feurc  » 
L'orguellcux  chien  Léviathan  : 
Belphégor  aufly  plein  d'envie , 
Cachodemon ,  Baal  *  Aftaroth , 
Belberith (a)  plain  de  gloutonic, 
/     (*)  Belbetith.  Besith» 
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ZabuIon,(<i)  Hur  &  Begemottij(£) 
Belial,Galaft  &  Maloft.(c) 

J-cs  furies  à  vous  je  m'ingère  , 
Et  conforme  ma  mauvai&é, 
Théfiphone ,  Aletho ,  Megere  ; 
Juges  des  rigueurs  infernales , 
Radamente , Cacus ,(d)  Minos , 
Avec  les  DéefTes  fatales 
CiothoyLachefîs  ,  A  trop  os. 
Amenez,  moy  tous  vos  fuppos , 
Bryarye ,  Chimère  &  Gourgonne , 
Cyles ,  Centaure,  Ydra ,  Cacos ,  (  e  ) 
Scimphalide  plein  de  vergongne. 

Plus  mauldit  fbye  que  Tantalus, 
Que  les  Bélidcs ,  que  Tcxion  , 
Que  les  Harpies ,  que  Cyfiphus , 
Palamitus  >  ou  Yicion. 
Plongcz-moy  de  dens  Acheron , 
Dedens  Stix ,  Letes  ,  ou  Cochite  » 
Car  pire  fuis  que  Gercheon, 


(<)  Ccft  une  faute  d'îm- 
preflïon ,  il  faut  lire  Zabu- 
lum,  nom  que  quelques 
Pères  de  l'Egîife,  ont  don- 
né au  malin  efprit. 

(4)  Begeinoih. Behc- 
moth. 

CO  GaUft,  Moloft. 


Galad  ,  Moloch. 

(d)  Cacus, Etais. Je 
ne  remarque  point  ici  ton* 
tes  les  fautes ,  qu'un  Lee* 
teur  judicieux  corriger» 
bien  par  lui-même. 

(*)  Cyle . , . •  Cacos. 
ScylU,Caciit. 
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Par  mi  ttayfon  très  mauldite. 
J'appelle  Piuto,  Proferpine, 
Et  le  baveur  Afcalaphus  f  (  a  ) 
Tefmoing  de  ma  fraude  vulpinc » 
£t  de  mon  très  énorme  abus  9 
Par  le  confeil  de  Cerbérus, 
Chien  d'Enfer  hurlant  à  trois  tefles  i 
Centiceps  fera  le  furplus , 
Qui  en  a  cent  de  laides  bédés. 

Diables ,  Diables ,  venez  avant, 
Venez  aider  voftre  fcrvant 
Qui  a  haulte  voix  vous  appelle. 

Lucifer  convoque  tous  fes  diables 
pour  les  envoyer  vers  Judas.  Defef- 

Sérance  fe  préfente  ,  &  promet  à  ce 
lonarque  des  Enfers  de  lui  amener 
le  Corps  &  PAme  de  Judas.  Luci-  A 
fer  lui  donne  fon  pafleport ,  &  ordon- 
ne auffi  à  quelques  démons  de  Tac* 
compagner ,  pour  l'aider  en  cas  de 

bef0in'  \f     /  fui 

»  Defefpérance  vient  à  Judas.  «      y 
Cette  redoutable  furie  lui  dit  d'à-    ^    . 
bord  (on  nom ,  &  enfuite  elle  lui  an-   >fu  ' 
nonce  qu'il  faut  qu'il  foit  damné.  Un 
fpeftacle  fi  terrible ,  &  des  paroles  fi 
eifraïantes  font  frémir  Judas  j  il  vou- 

V   (  <0  Baveux ,  babillard. 
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droit  capituler  avec  elfe ,  &  kit  cfe- 

mande  fi  par  la  pénitence  il  fie  peut 

f>as  effacer  fon  péché  ;&  fî  Dieu  ne 
,  ui  accordera  pas  de  pardongN'efpere 
rien,  lui  répond- elle;  Dieu  peut  bien 
te  l'accorder ,  mais  certainement  il  ne 
le  voudra  pas ,  car  tu  en  es  trop  in- 
digne. Helas  !  continue  triftement 
Judas;  &  fi  je  priois  la  Vierge  Marie  ? 
Tous  ces  efforts  font  inutiles ,  répli- 
que Defefpérance ,  tu  las  trop  offen- 
fée  ,  en  trahifTant  fon  fils. 
Il  faut  que  tu  pafle  le  pas. 
ajoûte-t'elle  en  le  regardant  avec  des 
yeux  menaçans  ;  toute  la  fatisfeÔion 
qui  te  refte  a  préfent^c'eft  que  je  faifle 
à  ton  choix  le  genre  de  mort ,  qui  te 
fera  le  moins  de  peine.  Tiens  choifïs, 

De'sESPe'  RANCE. 

Vecy  dagues ,  vecy  cbufteaux , 
Forcettes,  poinçons,  allumelles  (4) 
Àdvife,  choifisles  plus  belles, 
Et  celles  de  meilleure  forge  * 
Pour  te  eopper  à  cop  (  h  )  la  gorge. 
•      •       »  Icy  prent  Defefpérance  une  da- 
»  gue  en  fa  main ,  &  la  monflre  à 
»  Judas.  « 

»  Icy  luy  monflre  ung  cordeau.  * 

(  4  )  AUumclles ,  lames  de  couteaux. 

{*  )  A  cop ,  tout  a  coup.     f  y**r  * 
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Ou  fi. tu ayme  mieiilxtependre , 
Vecy  las ,  &  cordes  à  vendîrc  , 
Pour  te  eftrangler  tout  à  cop. 
Que  attens  tu? tu  demeure  trop: 
£a  le  fer  tandis  qu'il  eft  chault. 

Judas  voyant  que  c'éft  une  nécef- 
fité  inévitable ,  s'abandonne  entière-» 
ment  à  Défefpérance,.&  fe  détermine 
enfin  après  bien  des  difcours ,  à  fui vre 
le  fécond  parti  qu'elle  lui  propofe. 

y»  Icy  monte  Judas  au  hault  d'ung 
»  arbre  feullu  de  branches  de  Seur, 
»  Se  Défefpérance  monte  avecques 
»  luy  pour  luy  aider,  &  les  Diables 
»  demeurent  au  bas.  « 

Ce  malheureux  fe  fentant  proche 
de  fa  fin ,  veut  profiter  des  inftan* 
qu'U  a  encore  à  vivre ,  &  ordonne  à 
tous  les  Diables  de  venir  recevoir  & 
dernière  volonté. 

Judas. 

Haro  !  mon  maiftre  Lucifer»' 
Et  tous  les  grans  dyables  d'Enfer/  <-? 

En  mon  defpit  trefpaflcment 
.Venez  paiTer  mon  teftament  » 
'Ainfy  que  je  deviferai. 

Ne  t'embarafle  pas  4  répond  Sathanj 
pous  fommes  tous  prêts.  > 

/  Py  hardiment  $  je  figncay,   * 


i"  *«■.  Vf  '•  ■      * 

^.^ i,* 
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Judas  ayant  déclaré  Ces  dernières  vo- 
lontés ,  lefquelles  font  dignes  de  lui , 
fe  pend. 

aolcy  fe  pend  Judas  ,  &  les  Diables 
«font  deflbubz  luy.  «(*) 

D'abord  que  Judas  s'eft  pendu  , 
tous  les  Diables  accourent  pour  fe 
faifir  de  fon  ame.  Lucifer  ordonne 
qu'on  la  lui  amené  promptement. 
Aftaroth  la  cherche  ,  mais  inutile- 
ment. * 

»  Icy  crevé  Judas  par  le  ventre ,  âç 
»  fes  trippes  faillent  dehors ,  &  1* A*- 
*  me  fort,  « 

Cette  Ame  en  fortant  répand  une 


(*)  Joignons  ici  une  i 
Remarque  convenable  au  \ 
fujet  :  Outre  que  peu  de 
cens  connoiflent  l'Auteur 
d'où  nous  l'a  tirons  , 
c'eift  au' elle  ferviia  à  juf- 
tiiiei  les  nôtres  ,  qui  en 
qualité  de  Poètes  ,  pou 
voient  bien  employer 
quelque  fiction  dans  ce 
Myûcre ,  puifqu'un  hom- 
me qui  fe  donne  pour  un 
Voyageur  ,  &  pour  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il 
rapporte  ,  l'a  bien  cou- 
chée par  écrit  dans  fon. 
livre»  C«ft  le  Voyageur 
Jehan  de  MandeviÛe,  qui 
#^  en  parlant  des  chofescm 
Ji .  *  «_  lieufes  qu'il  a  remarquées 
fjj  tylpr-  à  laTenc  Sainte,  fe  vante. 


d'avoir  vu  l'Arbre  ou 
Judas  fe  pendit.  Voici  je 
partage  tel  qu'il  e/rr 
,,  Item  ,  à  l'endroit  de 
„  Natatoire  Stloc  ,  y  | 
,,  une  y  mage  de  pierre 
,,  moult  anciennement  eu*  - 
„  vrée  que  Abfalon  fit 
„  faire  ,  &  pour  ce  e& 
,,  appellée  Ab&loh  ;  & 
„  affex  près  eft  l'arbre  de 
„  Such  où  Judas  fe  peri- 
„  dit  ,  par  defpértnce  , 
„  pour  qu'il  avoit  trahi 
,,  Nofbe-Seigneur  :  Waii 
„  fçachet.quece  n*eft-3 

„tre  quieftregetéVandift 
„  arbre.  '<   Voyager;  «k 
Mandeville   »    fidiuoii 
in  *•«  '  - 
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foule  de  malédi&ions ,  &  s'en  va  au 
lieu  préparé  pour  fon  tourment»  Pen- 
dant cç  tems-là,  Defefperance  qui 
a  fait  l'office  de  Bourreau,  dépendre* 
corps ,  &  les  Diables  l'emportent  aux 
Enfers  ,  a^%c  une  extrême  joye. 
^Icy  fait  tempefleen  Enter;  ce 


B 
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Arraquin  à  la  tête  des  Archers 
qui  conduifent  Jéfus  ,  arrive  en* 
fin  au  Palais  d'Hérode  :  il  va  parler  à 
ce  Prince ,.  &  lui  dit  que  PiUte  fon 
Maître  ayant  appris  que  Jéfus  aççu- 
fé  parles  Juifs,  étoit  né  fon  fojet,  n'a 
pas  voulu  s'en  mêler  ,  &  qu'A  le  lui 
envoyé  comme  à  fon  Juge  naturel, 

£our  en  ordonner  ce  qu'il  fouhaitera. 
[érode  reçoit  avec  beaucoup  d'ami- 
tié, la  pofitefle  de  Pilate ,  &  prqtefte 
à  Barrâquin  *•  qu'en  faveur  de  cet 
honête'procédé ,  îl  veut  bien  oublier 
toutes  les  altercations  qu'il  a  eu  avec 
lui  ,  (  a  )  Se  le  regarder  déformais 
Comme  fon  ami.  Barrâquin  s'etanç 

•  (. I Y  Voyez  cj-deDùs  le  I  çout  tiwe  :  »  De-la  diflèn- 
2XV1I.  Myfteie  de  la  Se-  1  „  tioo  de  Héiode  &  Pik- 
fconde :  Journée  ,  qui  *I„te.«fc 

Kk  ij 


38B  Hifioire 

acquitté  de  fa  commifïïon  ,  ordonne 

aux  Satellites  d'amener  Jéfus. 

»  Icy  mettent  Jéfos  tout  feul  de* 
»  vant  Hérode,  * 

Ce  Prince  qui  eft  porté  par  fon 
inclination  aux  chofes  tuneufes  ; 
&  qui  a  entendu  raconter  des  ac- 
tions furprenantes  de  Jéfus  ,  fe  fenj:. 
une  obligation  infinie  envers  Pila* 
te,  qui  lui  a  procuré" cet  avantage» 
efpérant  que  Notre  -  Seigneur  fe- 
ra quelque  prodige  ^devant  lui.  Dans 
cette  idée ,  il  fait  paroître  beaucoup 
d.e  bonne  volonté  pour  lui ,  &  fe  dit* 
pofe  à  l'interroger  avec  toute  la  dou» 
çeur  poflible. 

?>  Icy  lcsSçigneurs  font  encore  en- 
»  femble  au  Temple  ,  &  délibèrent 
9  venir  après  Jéfus  devers  Hérode.  * 

Les  deux  Pontifes  que  nous  avons 
laifles  aflemblés  avec  les  Scribes  & 
les  Pharifiens ,  craignaty:  qu'Hérpdje  £  ' 
de  lthumeur  dont  il  eft ,  ne  prenne 
Jéfbs  en  amitié ,  &  le  remette  en  li- 
berté ,  fe  résolvent  à  traverfer  ce  deA 
fejn  de  tout  leur  pouvoir  :  &pour 
ce  faire  ,  ils  vont  chez  ce  Prince  9 
afin  de  l'en  empêcher, 

»  Icy  viennent  Gayphe  &  tous  les 
*  Phanfées  &  Sçribses  vers  Hérode>  •  s 
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Hérode  fait  quelque»  queftions  à 

Jéfus ,  qui  ne  lui  répond  rien. 
Les  Juifs  entrent  chez  Hérode  ] 

qui  leur  (ût  beaucoup  d'honnêtetés, 

&,les  prie  de  s'aiTeoir. 
»  Icy  fe  aflient  Anne,  Cayphe,  & 

*  tous  les  Juifz  >  chacun  en  Ion  or- 
»  dre.  * 

Hérode  fait  encore  des  demandes 
à  Jéfus ,  mais  n'en  pouvant  tirer  au- 
cune réponfe  ,  il  reftefort  étonné,  & 
s'imagine  que  c'eft  par  mépris  pour 
fa  pçrfonne.  Les  Juifs  faifiHknt  cet 
avantage ,  le  confirment  par  leurs  ca- 
lomnies dans  ce  fentiment. 

Hérode  ne  voulant  faire  aucun  mal 
a  Jéfus,&  cependant  défirant  le  punir 
du  mépris  qu'il  fait  paroître  par  fon 
iïlence,  ordonne  à  Grongnart  de  le 
revêtir  d'un  habillement  blanc. 

»  Icy  Grongnart  veft  Jéfus  d'ung 

*  habit  blanc  fur  Jfa  robe  de  pourpre ,      ~| — 
»  où  il  y  a  comme  unfe  cappe  der- 

»  riere  ,  &  fera  long  jufques  au  def- 
»  foubz  du  gras  de  la  jambe,  &  pourra 
»  eftre  cainâ  de  une  cainfture  blan- 
»  che.  « 

Hérode  ordonne  qu'on  le  ramené 
à  Pilate  en  cet  équipage* 
/   #  Icy  reniainent  Jéfus  vêtu  de  blanc 

Kkiij 
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»  vers  Pilate ,  &  tous  les  Juifs  vont 

»  deux  à  deux  après.  « 

VI.  Les  Lamentations  de  Noftre-Dme 
&  des  Maries. 

NOtre-Dame,  les  trois  Maries, 
S.  Jean,  &  les  deux  Suivantes 
de  la  Magdelaine  ,  ayant  perdu  de 
vue  Jéfus  depuis  quelque  tems ,  en 
paroifTent  fort  allarmées.  La  Sainte 
Vierge  qui  y  prend  un  plus  grand 
intérêt ,  en  témoigne  fa  douleur  & 
fon  inquiétude.  Malgré  tous  les  rit 
ques  qu'elle  peut  courir,  elle  prend 
la  réfolution  de  Palier  trouver  :  & 
tous  les?  autres  la  fuivenr, 

VIL  Devant  Pilate. 

»  Icy  arrivent  au  Prétoire,  Se  met- 
»  tent  Jéfos  dedens  :  les  Jûffz  denieû- 
»  rent  dehors ,  Se  cependant  Griffon 
»  &  Barraquiri  vont  parler  à  Rltt$.  « 

BArraquin  vient  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'eft  paffé  chez  Héro- 
de,  &  de  l'ordre  qu'il  leur  a  donné, 
de  lui  ramener  Jéfus  ,  avec  pouvoir 
d'en  faire  ce  qu'il  voudra.  Pilate  »qui 
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croyoit  être  débarraffé  de  cette  affai- 
re, efl:  fort  fâché  de  ce  contre-tems  : 
les  plaintes  &  les  cris  des  Juifs  re- 
commencent avec  plus  de  force  que 
jamais ,  &  les  bons  témoins  ne  cçf- 
îent  de  juftifier  Jéfus.  Dans  ces  cir- 
conftances ,  Pilate  imagine  un  expé- 
dient pour  contenter  les  uns  &  les  au- 
tres :  comme  il  fçait  que  c'eft  la  cou- 
tume que  Ton  délivre  un  criminel  pour 
honorer  la  fblemnité  de  la  fête  de  Pâ- 
ques, &  qu'il  voit  cette  fête  proche,  il. 
demande  aux  Juifs  s'ils  veulent  quejé- 
fus  profite  de  cette  grâce.  Les  Juifs 
rejettent  fa  propofition  ,  &  deman- 
dent la  liberté  de  Barrabas ,  Fun  des 
trois  Larrons  que  nous  avons  vu  pren- 
dre au  XIII.  M  yftere  de  la  Seconde 
Journée  :  Et  Pilate  l'envoyé  cher- 
cher. / 

»  Icy  met  Pilate  Barrabas  du  cofté 
»  gauche,  &  Jéfus  du  cofté  droift.  <* 

Ce  Gouverneur  qui  voudroit  fau- 
ver  Jéfus ,  tâche  de  leur  faire  changer 
de  réfolution  ;  mais  Us  y  perfîftent 
toujours. 

PllATHj 

Et  que  fcray-jc  de  Jéfus 
Voftre  Prophète  qui  cy  cftj 
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Tous»  .    "  ' 

Telle  ,  toile. 

P  I  L  A   T  H. 

Voftrc  Roy  ? 
Tous,Cc  mot  nous  Jéplaift. 
Toile ,  toile ,  &c. 

Enfin  Pilate  voyant  la  fureur  du: 
Peuple  fe  prépare  à  le  fatisfaire. 

»  Icy  monte  Pilate  à  la  haulte 
»  Chaire  du  Prétoire,  &  prononce  la 
»  délivrance  de  Barrabanu  « 

Ce  meurtrier  ayant  entendu  fon 
abfolution ,  prie  les  Juifs  de  lui  ôter 
fes  chaînes  :  Quelques  -  uns  d'entre- 
~eux  le  font ,  Se  Barabas  s'enfuit  auffi* 
tôt  qu'il  fe  voit  en  liberté. 

»  Icy  s'enfuit  Barrabam  ,  Se  fort 
»  Pilate  dehors  du  Prétoire  ,&  parle 
»  aux  Juifz ,  &  demeure  Jéfus  tout 
h  Teul  dedens  le  Prétoire.  « 

Pilate  va  trouver  les  Princes  de» 
Prêtres ,  &  leur  dit  que  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  condamner  Jéfus  à  là 
mort ,  il  va  le  faire  fouetter  par  fes 
Bourreaux,  &  enfuite  le  laiffer  aller. 
Comme  ils  ne  répondent  point,  Pilate 
prenant  leur  filence  pour  un  confen^» 
tement  tacite  %  ordonne  à  fes  gens 
d'exécuter  ces  ordres. 
»  Icy  vont  les  Bourreaux  prendre 
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*  Jéfus  qui  eft  dedens  le  Prétoire ,  & 
a  Pameinent  hors ,  &  le  defpoullent ,    -*| 
»  puis  le  lient  aupHler  qui  eft  aflez 
»  près  du  Prétoire  de  Pilate.  « 

»  Iey  fe  aflîet  Malchus  près  des 
»  quatre  bourreaux  &  fait  des  ver- 
»  ges. 

Les  Bourreaux  (aififlent  avec  ar- 
deur cette  ocçafion,  à  chaque  inftant 
viennent  demander  des  verges  à 
^lalchus ,  &  ce  dernier  a  de  la  peine 
jiles  contenter.  Pilate  s'àppercevant 
qvr'ils  commencent  à  fe  Iafïer  leur  en' 
fait  des  reproches ,  &  leur  confeille 
defe  fervir  de  leurs  fouets  de  cordes* 

P'il'ATBr 

Avant  garfoitt  t  vour  vous  rfendez  *  . 
Reprenez  alaine,  &  vertu, 

»  Icy  prenne  chacun  fon  fouet  \ 
?»  que  Malchus  leur  baille.  « 

tes  Valets  d*Anne  &  de  Cayphô 
s'offrent  à  les  aider  ,  &  4b  mettent 
auflï  de  la  partie  avec  eux.  Au  bout 
fle  quelque  tems ,  Pilate  voyant  que  % 
Jéfus  eft  tout  couvert  de  ïang ,  leur 
ordonne  de  ceflfer. 

Pilate» 

Ho  !  il  fouffiû  pour  cefte  foys»* 
Coinpaigaons  ,  ceflez,  au  furplus  r 
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Seigneur  -,  dit  Griffon,  il  me  vient 
une  bonne  idée?  Qu'eitce  f  répond 
Pilate  :  C'efl  que  puifqu'il  fe  dit  Roy, 
ajoute  ce  Satellite ,  j'ay  envie  de  le 
revêtir  en  Roy  avec  de  vieux  hail- 
lons. Cela  n'eft  pas  mal  imaginé,  ré- 
plique Pilate. 

PllATI, 

Ton  opinion 
Me  plaîfl:  bien ,  &  me  femble  propre. 

*  Icy  prenne  ung  vieil  habit  dé 

»  rouge  fouré  comme  de  martres  dé* 

a»  cirées  par  aucun  fort  :  &  le  dé- 

v..      »  lient  de  Pattache  ,  &  puis  le  veft 

»  tent.  « 

Drïuart. 

Vecy  ung  rôfeau  très  bien  fait 
Pour  faire  un  ceptre  bien  apofie* 

»  Icy  luy  baillent  ung  rofeau  S 
puis  »  aflient  Jéfus  fur  une  bafTe  felle 
»aflez  près  de  Peftache  ,  &  afloç 
»  loing  dï*Pilate.  « 

Enfuite  de  quoi  ils  le  frappent  & 
grands  coups  de  rofeaux ,  accompa*. 
gnant  cet  indigne  traitement  de  pa* 
rôles  infultantes. 

G  R  I  !  F  O  K. 

Hée  :  Ave  Rex  Judeorum , 
Roy  des  Juifs ,  je  vous  fàluë ,  &C. 
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»  Icy  apporte  Matchus  la  couron- 
»  ne  d'efpines  ,  &  la  raonilre  aux 
»  autres.  « 

Malchus  ,  qui  a  promis  à  Jéfus  de 
le  bien  tourmenter,  pour reconnoître 
le  bien  qu'il  lui  a  fait ,  vient  effec- 
tuer encore  fes  promefies  3  &  lui  ap- 
porte ce  trifte  préfent. 

M  a  1  €  h  u  s. 
Tenez  ,  vecy  ce  que  vous  fatilt  * 
Pour  le  couronner  haultement. 

»  Icy  lui  afleoient  la  Couronné 
Wefpine  fur  la  telle,  &  lui  enfer^-JL 
»  ment  avecques  battons  ,  tant  que 
wle  fang  en  fort.  « 

Après  lui  avoir  donné  encore 
quelques  coups  de  rofeaux  pour  di- 
verfifier  leur  amufement  ils  veulent 
lui  arracher  la  barbe. 

»  Icy  \uj  arrachent  la  barbe.  *  . 

Enfin  Pilate  fe  levé  ,  &  croyant 
que  tous  ces  toùrtnens  auront  pu 
adoucir  Pefprit  furieux  des  Juifs ,  de 
affouvir  letrrïnfetiable  cruauté,  i^or? 
•donne  qu'on  Idi  amène  Jéfus  ;  il  eC- 
pete  qu'un  pareil  fpeftacle  atten- 
drira les  cœurs  de  ces  perfides. 

»  Icy  ameine  Jéfus  àbillé  comme 
i>  dift  eft ,  à  Piïàte  qui  efl  ftuBrétôP- 
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j»  re ,  &  Pilate  fort  dehors  du  Fré- 

»  toire,  &  le  monftre  aux  Juifz.  « 

PllAfl. 
Écce  tiomo'i  vecyf  Homme"; 
Regardez  bien ,  Meffeignèufs ,  comme 
Je  le  vou*  rendsr  dôultf  &  traiâable  * 
Ecce  Homo ,  vecy  l'Homme , 
L'Homme  voire  bien  mîférable* 
Ecce  Homo  y  véritable  , 
Ecce  Homo ,  raisonnable  > 
£*  c*  Homo ,  l'innocent . 
Peuple  ,  foyez  pitoyable , 
Ecce  tianio  »  ton  femblable  : 
ftegatdé  oit  tort  pouvoir  s'eftend» 
Ecce  Homo  ,  qui  ne  tent  ]  > 

À  orgueil  ,  &  rien  ne  prêtent 
Qui  vous'  puifl©  porter  nuyfance; 
Éccê  tionw  »  qui  notent 
Fors  que  Dieu  fbït  de  vous  content; 

v  Pilate  leur  demande  s'ils  veulent 
donner  la  liberté  à  Jéfus.  Malgré  tout 
Ct  qu'il  leur  peut  représenter  de  phi* 
touchant,  ces efprite  endurcis  perfé- 
verent  de  plus  en  plus  dans  leur  rage  : 
Nçn  ,  non,  il  faut  qu'il  périfTe, dé- 
crient -ils  avec  tranfport ,  puisqu'il 
s'eft  dit  Fils  de  Dieu.  Ha, h*,  dit 
Pilate,  ceci  eft  autre  chofe,  vousr 
ne  l'aviez  pas  accufé  de  ce  aime  £ 
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Je  veux  l'interroger  fur  ce  fait. 

*>  Icy  rentrp  Pilate  dedens  le  Pré- 
»  toire,  &  y  ameine  Jéfus,  &  puis  fe 
aàlfiet  en  la  petite  chaire.* 

Réfléchiflez  bien  fur  ce  que  vou* 
avez  à  faire ,  dit  Pilate  au  Sauveur; 
vous  n'ignorez  pas  qu'il  eft  en  moâ 
pouvoir  de  vous  accorder  la  vie  V 
ou  de  vous  livrer  à  une  mort  cruel- 
le. U  eft  vrai ,  répond  Jéfus  *  mais  de 
qui  tenez- vous  ce  pouvoir,  fi  cen'eft 
du  .Ciel  ?  Cette  noble  réponfe  frappe 
Pilate ,  il  va  rejoindre  la  troupe  des 
Juifs ,  j&c  fait  un  dernier  effort  pour 
fkuver  Jéfus  ;  comme  leur  .p&ftina- 
tion  rend  fes  foins  inutiles  ,  il  leur 
dit  avec  fureur  ,  qu'il  va  les  fatis- 
faire, 

P  I  L  A  t  s. 

Qui  vouldra  (à  Sentence  euyr  ; 
Se  tire  (4-)  à  la  chaire  HoyaHe. 

»  Icy  s'en  va  Pilate  rçveftir  d'une 
»  robe  rouge  bien  richement  >  & 
»  Barraquin  &  fes  tyrans  vont  avec- 
»  $ues  iuy ,  &  biffent  Jéfus  touj  feu! 
*  &u  Prétoirje.  * 

i*)  St  tiic.  S'approche. 

m 
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VIII.   Les  Limbes. 

PEndant  que  Sàthan  inftruit  le 
Roy  des  Enfers  du  fuccès  de 
fes  travaux ,  &  lui  apprend  qu'enfin, 
grâces  à  fes  foins ,  Jéfiis:  va  être  fa- 
crifié  à  la  fureur  .du  peuple  Juif,  Se 
eft  prêt  d'êtfe  condamne  par  Pilate* 
pendant, dis-je qvœœ Diémon fait  ce' 
récita  Lucifer,  lefr  Saints  Pères  ren> 
<c  fermés  dans  les  Limbes  prient  Dieu 
avec  ardeur  de  vouloir  bien  hâter 
leur  .rédemption.  Dieu  lePerê,  pour, 
lesfoulager,  envoyé  fes  Anges  *  avec 
ordres  delesconfoler>  &  de  leuranî 
noncer  <}uê/Jéfus  alloit  les  délivrer 
dans  peu.  Moyfe ,  Hélye  &  S.  Jean»- 
Baptifle  en  témoignent  leur  fatisfao  • 
tion  par  de&  aftions  de  grâces. 

IX.   Enfer. 

PRogilla  femme  de  Pilate ,  n'ayant 
pu  dormir  de  la  nuit  >  à  caufe  da 
bruit  &  de  la  rumeur  que  la  prifej  Se  ' 
enfuite  le  jugement  de  Jéfus  ont  cau- 
fés ,  veut  le  jetter  un  moment  fur  fou 
lit,  pour  fe  delaffer  de  cette  fatigue, 
$  trouver  le  repos  qu'elle  a  perdu* 
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»  Icy  fe  couche  la  femme  de  Pilate 
»  fur  ung  beau  lit  de  camp  bien  paré,      ^ 
a»&  Barraquin  fe  fiet  en  un;e  chaire 
«auprès  du  lit.  a 

Lucifer  qui  vient  d'apprendre  de 
Sathan  que  Jéfus  va  être  condamné , 
eft  fort  fyrpris  d'entendre  parles  cm 
dejôye  des  Saints iPçres,  que  ce  Jéfus 
eft  le  Msffie.  qui  va  mourir  pour  les 
délivrer  enfuite.Nous  fommes  perdus 
maudit  Sathan,  s'écrie-t'il  avec  un.e 
fureur  inconcevable,  tes  foins  n'ont  y 
fervi  qu'à-  avancer  nôtre  rçialheuf  ,j 
mais poqr  l'empêcher,  il  reft$(efa;Cor$ 
un  moyen  ,  va  trouver  la,4empe,de 
Pilote  ,.ellç  eft  endorme ,  ïnfpire  lui 
par  un  fonge  effrayant,  le  deflein 
d'empêcher  fon<  mari  de  prononcer 
Cette. terrible  condamnation.  Sathan 
malgré  îe.pgUjd'efperan.ee  qu'il  a  de 
ppuvpir  réuf&r,,,part  pour  obéir  au 
commandement  de  fon  maître. 


X.  Crucifimeùt  iïe  fflusp 

J3  fonge  que  Sajhan  procure  à 
r^époufe  de  Pjlate»^  produit , en 
eHe;tout  l'effet  qu'iippusdéfîrer  :  Elle 
ie  réveille  toute  épouyaptée,^;  dans 
.une  agitation  inexprimable.  ^Ue  apr 
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pelle  auflîtôt  Barraquin  ,  Se  lui  or- 
donne d'aller  dire  promptement  à 
fon  mari,  de  ne  point  juger  Thom- 
me  innocent  qu'il  eft  prêt  de  con- 
damner à  la  mort ,  parce  que  cela  lui 
caufera  des  malheurs  infinis.1,  ajou- 
tant qu'il  a  grand  tort  de  is'être4aiffé 
féduire  par  l'or  que  les  Juifs  lui  ont 
donné.  Barraquin  va  auflîtôt  trouver 
Pilate  qui  eft  afîîs  dans  fon  tribunal, 
•prêt  à  prononcer  :  Ce  Gouverneur, 
fçachant  que  Barraquin  vient  lui  dire 

Puelque  çhofe  en  fecret ,  fait  éloigner 
Affemblée,  &  ce  fidèle  Domeftique 
exécute  ponctuellement  fa  commit- 
iion.  Pilate  faifîde  crainte  ;  defeend 
de  -fon  fiége  &  va  parler  aux  Juifs» 
povrr  les  engager  à  prendre  un  parti 
plus  doux.  Cette  dernière  tentative 
fait  auffi  peu  d'effet  que  les  précé- 
dentes, fur Tefprit  de  ce  peuple  for 
rieuxjenfin  Pilate  cominuant,pifilque 
vous  perfeverez,  leur  dit-il ,  à  me  der 
mander  fa  mort ,  je  vais  vous  conten- 
ter, mais  je  vous  déclare  que  je  n*aî 
aucune  part  à  ce  jugement ,  que  j'eïi 
rejette  lur  vous  toute  l'iniquité,  Jk 
que  déformais ,  vous  répondrez  de 
fon  fang.  Approche,  Barraquin  ,  a-? 
joûtç-t'il^ 
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P   I   L   A   T  1. 

Aporte  le  pot  à  laver , 
Etletadin  &latoiiaille,(*) 
Puis  à  laver  icy  me  baille  , 
J'ay  grant  hafte ,  abrege-moy  toft. 

»  Icy  Barraquin  donne  à  laver  ï 
»  Pîlate.  * 

Les  Juifs  difent  à  Pilate  qu'ils  con- 
fentent ,  qu'eux  &  leut  pofterité  de- 
meure chargée  de  la  mort  de  Jéfus. 
Eme'lius. 

Tout  Ton  fane  defcehde  &  redondc 
Sur  nous  &  fur  tous  noz  enfans. 
Rabanus. 

Tant  que  nous  ferons  en  ce  monde, 
Et  fiuTe  jufquà  dix  mille  ans , 
Nous  en  ferons  participans  > 
Si  fault  que  fa  mort  nous  confonde* 

Celcidon,  .    ,  • 

Tout  fon  fane  defeende  &  redonde 
Sur  nous  &  fur  tous  noz.  enfans. 

,  »  Faites  filence ,  dit  Pilate ,  étour- 
di de  leurs  cris. 

Pi  LA  Tir 

Nous  Ponce  Pilate  , 
Garde ,  par  chartre  bien  fondée^ 
De  la  Prevofté  de  Judée , 
juge  criminel  foubz*  la  maia 

<4)  Tenaille.  Nappe* 

Tmt  L  L\ 
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Du  très-craint  Empereur  Romain , 

Après  les  informations  , 

Charges  &  aceufations, 
Enqucftes  &  tefmoings  produis 
De  par  la  partie  des  Juife  »   . 
Encontre  Jéfus  ,  qui  cy  efl  » 
NOUS  le  condamnons  par  Arreil,. 
Quoiqu  en  adviengne  droid  ou  tort , 
Souffrir  &  endurer  la  mort ,  &c 

Comme  me  voilà  tout  prêt,  dit 
Pilate  aux  deux  Pontifes  ,  voulez- 
vous  <jue  je  juge  les  voleurs  qui  font 
dans  la  prifon  ?  Volontiers,  repondent 
Anne  &  Cayphe.  On  les  envoyé  cher- 
cher auffitôt ,  &  Brayhault  les  amené. 
Ces  larrons  reçoivent  leur  condamna- 
tion d'une  façon  bien  différente ,  Gef- 
tas  ne  l'entend  pas  plutôt  pronèfte* 

3u'il  comméheeà  vomir  une  infinité 
'imprëeations,màkDifmas  s'aVoôânt 
coupable  de  plufieurs  crimes ,  envi* 
fege  fon  iupplice  comme  l'expiation 
de  fes  péchés.  Lorfque  tout  céh  cft 
fait,  Pilate  demande  fiux  Pontifes  ; 
de  quelle  grandeur  ils,  veulent  les 
trois  CrQÂç.  lïs  le  prient  -d'en  iaï» 
conftruire  une  fort  grande  pour  J^-, 
fus  ,  &  les  deux  autres  à  l'ordinaire; 
Pilate  donne  ordre-qu'on  lesfatisfaflej 
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&  Griffon  va  chez  le  Charpentier 
pour  les  lui  commander  :  Ce  dernier 
dit  qu'il  n'a  pas  de  pièce  de  bois  afles 
longue  pour  faire  celle  de  Jéfus ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  permette  de  pren-* 
dre  une  vieille  planche,  qui  eft  au- 

f>rès  du  Temple  de  Salomon.  Pilate 
a  lui  fait  délivrer ,  &  cet  ouvrier  fe 
met  en  devoir  de  fabriquer  ces  trois 
Croix ,  &  d'y  faire  des  trous  pour  le 

ÈafTage  des  clouds.  D'un  autre  côté 
irayard  va  chez  un  Maréchal  pour 
les  faire  apprêter.  Ne  trouvant 
perfonne  dans  la  boutique  ,  il  fe 
met  à  jurer ,  le  bruit  qu'il  fait  attire  . 
la  vieille  Hédroit ,  qui  lui  en  deman- 
de le  fujet;&  lorfqu'elle  l'apprend , 
elle  dit  a  Brayart  qu'il  ne  s'inquiète 
point  &  qu'elle-même  va  les  forger  , 
ce  qu'elle  fait  enfuite.  Sur  ces  entre- 
faites ;  le  Charpentier  ayant  achevé 
les  Croix,  prie  Griffon  de  l'aider  à  les 
porter  ;  celle  de  Jéfus  eft  fi  pefante 

Sue  ces  deux  hommes  ont  beaucoup 
e  peine  à  la  traîner.  Enfin  lorfque 
tout  eft  prêt,  les  Satellites  de  PilateJ 
dépouillent  Jéfus. 

»  Icy  commence  à  cheminer  Jéfuaç 
»  portant  fa  Croix  fur  les  efpaules  air 
9  meilleu  des  deux  Larrons ,  &  eft* 

Llij 
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y>  à  noter  que  une  partie  des  Bdur- 
»  reaux  de  Anne  &  de  Cayphe  vont 
»  devant  &  derriere,après  luy  Anne, 
»  Cayphe  ,  Pilate ,  les  Phanfiens  & 
»  Scribes,  &  tout  le  Peuple  ;  &  tan- 
*>toft  arrive  Centurion  &  les  fera- 
»  mes.  « 

Centurion ,  fui  vi  de  Rubion ,  d'Af- 
canius  &  de  Marchantonne,obéifïans 
aux  ordres  de  Pilate,  arrivent,  pour 
accompagner  Jéfus  au  fupplice. 

D'un  autre  côté,  Nôtre-Dame,  la 
Magdelaine,  Marthe,  Jullye,  Vc- 
ronne ,  Pérufine  &  Pafîphée ,  s'em- 
preflent  pour  voir  Jéfus,  Jofeph  d'A- 
rimathie  prend  part  à  leur  peine ,  ÔC 
les  conduit  par  un  chemin  détourné* 
mais  plus  court ,  ce  qui  fait  qu'elles 
arrivent  bien  plus  vite.  Jayrus  >  Ni-, 
codeme ,  Sophonias ,  Simon  le  Lé- 
preux &  Barthimée,  qui  eft  le  même 
aveugle  de  naiflànce ,  que  Jéfus  agué» 
îi ,  s'entretiennent  de  la  mort  injufte 
que  Jéfus  va  fouffrir,  de  l'inhumanité 
4es  Pontifes  &  des  Scribes  ,  &  de  la 
fecheté  du  Gouverneur.  ; 

Lorfque  Jéfus  fuccombant  fous  k> 

}>oids  de  fi*  Croix ,  pafle  devant  les 
emmes  dont  nous  venons  de  parler, 
files  Je  mettent  à  pleurer  :  Le  Sei? 
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gneur  leur  dit  de  referver  ces  larmes 
pour  elles-mêmes  :  comme  il  a  le  \u 
fage  baigné  de  fueur ,  Veronne  s'ap^ 
proche  un  linge  à  la  main  pour  le  lui 
efliiyer, 

«  Icy  approche  Veronne  ung  cou* 
»  vrecef  fur  la  face  de  Jéfus  ?  &  la 
»  Véronique  y  demeure.  « 

Les  fidèles  Juifs  qui  fc  trouvent 
préfens  à  ce  miracle,  après  en  avoir 
loué  Dieu  dans  leurs  cœurs ,  confeïl* 
lent  à  Veronne  de  conferver  avçc 
foin  ce  linge  précieux» 

Les  femmes  recommencent  leurs 
pleurs  &  leurs  plaintes  à  la  vue  des 
maux  que  Jéfus  fouffre ,  &  Pilate  or- 
donne à  fes  Satellites  de  hâter  leur 
marche,  &  de  faire  retirer  ces  fem- 
mes qui  les  importunent. 

P  II  ATI. 

Que  ne  les  châtiez  vous  arrière? 
Ce  femble  femmes  forcenées. 

»  Icy  demeure  Jéfus  chargé  de  & 
*  Croix ,  comme  s'il  devoit  tumber 
»  foubz  le  fais.  « 

Le  Centurion  qui  s'apperçoit  de 
la  foibleflfc  où  Jéfus  fe  trouve ,  eit 
avertit  Pilate,  &  loi  dit  qu'il  eft  im- 
poflible  qu'il  puifle  porter  fa  Croix* 
a  moins  qu'on  ne  lui  donne  quel- 
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qu'un  pour  lui  aider.  Pilate  comman- 
de qu'on  exécute  cet  ordre,  &  Grif- 
fon qui  en  eft  chargé ,  voyant  paffer 
»  Symon  Cyrénéus  *  ce  jufte  »  com- 
»  me  ung  Charpentier  qui  porte  ces 
»  fermens  au  coul ,  «  le  faifit  au  collet, 
&  malgré  fa.  réfiftance  &  fes  repré- 
fentations ,  l'amené  à  Pilate. 

Griffon. 
Sire,  je  vous  commet  &  baille 
Ceil  homme  qui  vous  quicrt  &  trace.  (  a) 
Symon. 
Ha  !  Mefleigncurs ,  fauf  voftre  grâce , 
Pas  ne  vous  quiers  3  en  vérité. 

Je  pafTois  mon  chemin  Meilleurs , 
ajoûte-t'il;c'eft  en  vainque  tu  pré- 
tens  nous  refifter ,  repondent  ces  Ar- 
chers ,  il  faut  obéir  aux  ordres  de 
nôtre  Gouverneur, 

Enfin  après  quelques  coups ,  ils 
le  forcent  à  fe  rendre  à  leur  volonté» 

»  Icy  porte  Symon  une  partie  de 
»  la  Croys  &  Jéfus  l'autre ,  &  les 
»  bâtent  les  Sergens.  * 

Pendant  ce  tems  là  Dieu  le  Père 
qui  veut  foulager  les  tourmens  dé 
fon  Fils ,  ordonne  à  fes  Anges  d'aller 
le  confoler. 

(*)  qui  vous  cherche  cV  fuit.        .  — 
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:  :  vlty  defcendentles  Anges  dePa* 
p  radis.  « 

D'un  autre  côtjé,tout  l'Enfer  fe  met 
en  mouvement; l'approche  du  Mef- 
fie  allarme  mortellement  Je  Roy  de 
ce  lieu  fombre,  il  appelle  tous  fes 
efprits,  &  leur  ordonne  tle/fe  bien 
tenir  fur  leurs  gardes., /en  s'apprêtant 
à  une  vigoureufe  refiftance.  Les  dér 
mons  lui  promettent  de  s'y  employer 
de  toutes  leurs  forces ,  &  Cerberus 
lui  dit  de  ne  rien  craindre. 

CiRBUlLUS. 

LaûTez  le  venhî >  s'il  entre  ens  (  * .}     »: 
Je  veux  qu'on  m'arde  le  mufeau. 

Lucifer  un  peu  rafluré  par  toutes 
ces  proteftations  f  dit  à  Sathàtt  dfe 
remonter  fur  la  terre ,  pour  être  fyec- 
tateur  âe  tout  ce  qui  fe  paflfera,  & 
lui  enjoint  fut  toutes  chofes  ,  de  ne 
pas  manquer  à  venir  l'avertir  au  mo- 
ment qu'il  verra  Jéfus  expirer.  Sathan 
part  pour  obéir  à  ces  ordres. 

.»  icy  arrivent  au  Mont  Calvaire  > 
*&  -demeure  Sainéfc  Michel  &  les 
^avjtPés  Anges  avec  Jéfus;  * 
r>'  Les  Bourreaux  demandera  qui 
«ft  celui  oue  l'on  veut  crucifie*  lé 
prétnier.  (Jayphe  leur  ordonne  de 

(  4  )  Ici  dedans*  .■■.•■* 
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commencer  par  Jéfus,  &  avant  toutes 
chofes,  de  le  depoiiiller  entièrement 

*>  Icy  le  deveftent  tout  nu ,  & 
»  NoAre-Darae  derrière  avecques  les 
»  Maries.  * 

»ïcy  Noftre-Dame  Se  fes  feurs 
•  s'approchent  de  Jéfus,  &  cainft 
»Nonre-Dame  Jéfus  d'un  cuévre^ 
a»  chef.« 

Après  que  Ton  a  fait  retirer  les  feffl* 
mes,  les  Bourreaux  étendent  la  plus 
grande  des  trois  Croix  par  terre ,  & 
y  attachent  Jéfus  :  Lorfqu'ils  ont 
cloué  une  main ,  il  fe  trouve  que  l'au- 
tre ne  peut  atteindre  au  trou  que 
l'on  a  percé  ,  ce  qui  les  oblige  -, 
pour  plus  de  diligence ,  à  lui  tirer  le 
bras  avec  des  cordes  pour  le  faire 
Venir  au  point  qu'ils  demandent.  Le 
même  inconvénient  fe  rencontrant 
quand  ils  veulent  lui  attacher  le* 
pieds,  ils  fe  fervent  d'tm  pareil  moyen. 
rendant  ce  tems  là  tes  trois  Mariés 
qui  voyent  les  tourmens  inoius  que 
Jéfus  fouffre ,  fondent  en  pleurs  >.  Se 
S.  Jean  qui  les  accompagne  ne  peut 
cacher  fes  larmes.  Enfuite,  torique 
Ton  eft  prêt  à  lever  la  Croix ,  Cay- 
phe  prie  Pilate  de  eompofer  une  ins- 
cription pour  l'y  attacher  :  Pilate  y 

çonfent, 
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confent,&  £b  retire  à  part  pour  la 
fake. 

»  Iey  efcript  Pilate.  « 

Lorsqu'il  Ta  achevée  ,  il  la  place 
lui-même,  au  Heu  où  elle  doit  être  ;& 
ordonne  aux  Bourreaux  de  pofer  cet- 
te Croix  à  l'endroit  du  fupplice. 

»  ïcy  lie  vent  Jéfus  crucifié,  à  force 
»  de  gens  ,  &  de  piques  &  battons 
»  tout  bellement. a  (<*) 

Sitôt  que  les  Juifs  apperçoivent 
l'infcription,  ils  en  font  leurs  plaintes 
à  Pilate  ,  ôc  le  fupplient  de  vouloir 
bien  la  changer.  Ce  Gouverneur  , 
pour  la  première  fois  rejette  leur  de^ 
mande ,  en  leur  difant  qu'il  n'a  pas 
le  tems.  ■      ,  \ 

Pi  iati. 

JMeffcigneurs ,  qucd  fcripfi ,  fcri^fi  £ 
Et  en  murmure  qui  vouldra  » 
Car  ce  que  j'ay  efcript  icy  , 
Eft  efcript  &  y  demourra. 

Les  Juifs  fe  retirent  tous  confus m, 
Se  Pilate  ordonne  que  Ton  expédie 
les  deux  Larrons  :  qui  font  crucifiés 
d'une  façon  un  peu  différente  de  celle 
de  Jéfus. 

»  Icy  dreflent  les  efchelles  pour 
p  pendre  les  deuxXarrons.  * 

~  (m)  Tout  doucemetts 

Tme  I.  Ma 
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»  Icy  pendent  les  deux  Larron* 
»  les  tyrans  de  Pilote ,  &  les  autre* 
»  leurs  aydent.  « 

Sathan  oui  voit  tout  ce  qui  iè  pa£. 
fe ,  maudit  Ja  facilité  qu'il  a  eue  à  in- 
duire les  Juifs, 

X*  fremitre  farolle  ie  $éfustn  Gratte* 

Pcre ,  qui  tes  fcrvjins  eflis  , 
£t  en  qui  toutes  rfiofès  font  , 
Tu  roys  de  .quelz,gens  je  fuis  pris  , 
Et  le  dur  courage  qu'ilz  ont  ; 
F*rdonne-leur  s'ilz  ont  roefpris , 
Car  ilz  ne  fçavent  pas  qu'ilz  font. 
„     Geftas  maudit  avec  imprécation  le 
fatal  moment  où  il  a  été  arrêté ,  &  le 
bon  Larron  au  contraire  bénit  le  juflp 
fupplice  qu'on  lui  fait  endurer.  Ce- 
pendant les  Princes  de  la  Loi  ,  <5c 
tous  les  autres  Juifs  ,  ajoutent  aux 
tourmens  de  Jéfus ,  des  paroles  ïQr 
/ujtantes. 

»  Icy  les  Princesde.laLoy  fe.woc- 
9  quem  de  Jéfus.  « 

Les  Bourreaux  enchérirent  encotse 
fur  eux. 

»  Jcy  fe  moquent  les  tyrans  4* 
»  Jéfus.  * 

Geftas  même  tout  attaché  à  I* 
AoU;liû  dit  mille  in^r es t  Mais  Dife 
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mas  après  l'en  avoir  repris ,  fe  tour- 
ne du  coté  de  Jéfus  ,  &  le  fupplie 
d'avoir  pitié  de  fou  ame.  Le  Sei- 
gneur l'exauce  ,  &  lui  promet  entière 
tniféricorde. 

La  féconde  parolU  de  fféfus. 

Et  certainement  je  te  dis  , 
,Que  pour  le  défïr  que  en  toy  voj  ; 
Cefte  journée  en   Paradis 
Seras  colloque  avec  moy. 

Ce  pêcheur  pénitent  le  remercie  de 
cette  grâce  qu'il  n'ofoit  attendre* 
Notre-Dame  qui  eft  toujours  au  pied 
de  la  Croix,,  fond  en  larmes  à  la  vue 
des*  maux  que  fouflre  fon  Fils.  Le 
Sauveur  la  confole  en  lui  adreflant 
«es  mots. 

Le  tiers  mot  de  Jéfus. 

Mulier  ecce  FUius  tuus. 
Femme,  ayez  cueur  &  pacience  bonne* 
Cédez  ce  dueil ,  fi  de  mort  fuis  perçus,  (a) 
Prenez  en  gré  le  filz  que  je  vous  donne., 
Voflre  nepveu ,  qui  de  voftre  perfonne 
Sôngnerabien  après  mon  gref  trefpas  ; 
Prenez-la  ,  Jehan,  voftre  maiftre  l'ordonae; 
Servez  la  bien  ,  &  ne  la  laifTez  pas. 

La  Sainte  Vierge  de  S.  Jeanlui  proç 

1 4  )  Perçus  Frappa 

Mm  ij 
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mettent  une  obéïflànce  parfaite.  Ce- 

Eendant  les  quatre  Satellites  de  Pi- 
ite  fe  partagent  entr'eux  les  habilla* 
mens  des  deux  Larrons. 

»  Icy  fait  Griffon  quatre  lots  des 
»  robes  des  Larrons.  « 

Lorfque  chacun  d'eux  a  pris  fon 
lot ,  ils  çn  veulent  faire  autant  de 
ceux  de  Jéfus ,  mais  voyans  que  (a 
robe  eft  toute  .d'une  feule  pièce  ,  Se 
fans  aucune  couture  ,.ne  voulant  pas 
\$  mettre  en  morceaux, ils  fe  propo- 
fent  de  la  tirer  au  fort.  Toute  la  dif- 
ficulté confifte  à  fçavoir  qu'elle  efpe- 
ce  de  fort  ils  choisiront.  Après  avoir 
rêvé  quelque  tems  ,  ils  fe  féparent  , 
dans  la  réfolution  d'en  chercher  quel- 
qu'un ,  &  pjçnnent  des  routes  diffé- 
rentes les  uns  des  autres.  Le  hazard 
veut  que  Griffon  va  du  côté  de  Jé- 
rusalem :  comme  il  marche  tout  rê- 
veur ,  il  fe  fent  tout  à  coup  -fàifir  par 
une  perfonne  dont  le  vifage  lui  eft 
inconnu. 

»  Icy  jeéfce  Sathan  un  manteau  fur 
»  fes  efpaules, &  puis  arrefte  Griffon 
?  par  le  bras.  * 

■Ne  crains  rien ,  lui  dit  ce  Démon  * 
je  fça?  le  deflein  qui  te  conduit  ,  & 
je  veux  te  protéger  j  tiens ,  continqe-  '  \ 
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t'il  en  lui  donnant  deux  dez  à  jouer  f 
pour  te  montrer  que  je  prends  part 
a  ce  qui  te  regarde,  je  t'apporte  un 
nouveau  jeu,  dont  je  luis  l'kiventeur. 
Griffon  reçoit  ces  dez,  mais  ignorant 
leur  ufage  ,  il  le  demande.  Sathan  lui 
en  donne  l'explication  ,  aufli  -  bien 
que  la  manière  de  s'en  fervir  :  il  lui 
recommande  fur  toutes  cfiofes  ,  que 
s'il  veut  y  être  heureux ,  il  doit  jurer 
fortement ,  &  que  c'eft-làle  moyen 
le  plus  fur  pour  réuffir.  Griffon  lui 

I^rotefte  d«  n'y  pas  manquer,  &  après 
'avoir  remercié  H  s'en  retourne»  A 
quelques  pas  delà ,  Sathan  le  rappel- 
le ,  écoute,  lui  dit-il ,  û  l'on  te  dé- 
mande à  qui  tu  es  redevable  de  cette 
invention ,  dis  hardiment  que  c'eft 
le  Diable  qui  te  l'as  enfeignée. 

La  quant  parolle  de  <JeÇus  en  Croix. 

Hely ,  hely  ,  lamazabatani  : 
Deus  meus  ut  quid  me  dereUquifti  ? 
Mon  Dieu ,  mon  Père  de  lailiis  * 
Comme  quoy  m?a  ni  leffé  cy  ?  ' 
J'en  foufire  tant  que  n'en  ouïs  plus  i 
Et  d'apre  douleur  fuis  tranli  : 
Je  ne  réconfort  de  nulli, 
Non  plus  qu-ung  poure  homme  oublyé  , 
Recoy  la  douleur  de  celuy 
Que  tu  voys  tant  humilie. 

Mm  iij 
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n  Icy  retourne  Griffon, qui  ap^ 
»  porte  deux  douloiieres.  « 

Griffon  apportant  ces  inftruments^ 
demande  à  les  compagnons  s'ils  n'ont 
point  trouvé  quelque  jeu.  Non,  ré- 
pondent-ils ,  oh  bien,  pour  moi ,  dit 
ce  Satellite  ,  j'en  fçay  un  ,  qui  fera 
juftement   notre  affaire.  Qui  te  l'a 
donc  enfeigné  f  répliquent  les  autres» 
Le  Diable,  ajoute  Griffon;  le  Dia- 
ble ?  répondent  ceux-ci  ,  cela  doit 
être  fort  joli  ;  dis-nous  le  donc  promp- 
tement.  Griffon  les  inftruit  de  la  fa- 
çon dont  il  faut  en  jouer ,  fans  leur 
déclarer  cependant  le  fecret  dont  Sa* 
tan  lui  a  parlé.  Mais  il  eft  trompé 
dans  cette  penféè ,  car  fes  compa- 
gnons n'ont  pas  béfoin  d'inftruftion 
fur  cet  article.    Pour  couper  court 
Brayart  prend  un  dez ,  &  en  jurant 
ameine  un  as;  Griffon  le  raille  fur  ce 
mauvais  coup. 

Grifion, 
Il  femblc  que  tu  foyez  maiflre  ; 
Que  Dyable  t'en  a  tant  apris  ? 

Drillart  fuivant  les  traces  de  fon 
compagnon  arrache  le  dez  ,  Se  jette 
un  deux  :  Claquedent  continuant  fur 
le  même  ton  ,  tourne  un  trois  :  & 
Griffon  rencheriffant  fur  les  autres 


y 


du  Thèatn  François.  4 1  f 
amené  un  lîx ,  &  emporte  k  robe.  Les 
troisSatellites  entrent  dans  une  fureur 
extrême  ,  &  vomiflent  mille  imprér 
cations  contre  le  jeu  ,  l'inventeur , 
celui  qui  le  leur  vient  d'enfeigner ,  & 
tous  ceu*  qui  s'en  fervkont  à  jamais» 
»  Paufe.  îcy  fe  font  ténèbres.  « 
Le  Centemer  &  fes  foldats  font 
fort  épouvantés  de  cette  nuit  fubite* 
Anne  pour  les  raffurer  leur  dit  que 
ce  n'eft  qu'une  écfipfe  de  jWeih 

L  *  quinte  far  aile  de  fféfiis  en  Croix,         % 

Scitio  ,  j'ay  foif  défîrée, 
De  Paradis  à  l'homme  rendre» 
J'ay  foif  de  ma  mort  bien  eurée,  (<*) 
Pour  la  vie  aux  pécheurs  cftendre  ; 
J'ay  ma  chair  pour  tous  maçtlrée  , 
Autant  qu'elle  fe  peuk  comprendre ,  &c. 

Abiron  prend  une  éponge  &  la 
trempe  dans  du  vinaigre  mêlé  de  fiel, 
&  ou  Ton  a  fait  infufer  de  l'hyf- 
ibpe. 

»  Icy  xuy  met  une  efponge  au  bout 

*  cFung  bafton ,  âc  donne  à  boire  à 

*  Jéfus.  « 

Lajixiéme  parolle  de  Jefus^n \Cro\xl 

ConfummaHtm  eft  ,  il  fuffift, 
(*)  Btenheaxeufe. 

Mm  iiij 
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Toute  l'Efcripture  fommée 

Qu'oncques  homme  dé  moy  efcript 

Eft  de  cefte  heure  cenfommée  9 

Tantoft   fera  terminée 

Ma  Mort  &  dure  Paffion  , 

Et  de  Dieu  mon  Père  acceptée 

Pour  l'humaine  Rédemption. 

La  Sainte  Vierge  continue  fes 
plaintes  St  fes  pleurs, 

Za  feptime  parolle  de  fflus  f 

»  en  criant  le  plus  haut  qu'il  pourrai 

»  crier  «  /#  marna. 

O  Pater $  in  manut  tuât 
Cormnendo  fpiritum  meum. 
Par  la  puifTance  que  tu  as 
Mon  Père  »  &  par  ton  digne  nom> 
Je  n'ay  plus  jour  que  ceftuy  non  , 
Et  me  pars  du  règne  mondain  i 
Et  au  partir  par  piteux  fou 
Mon  efperit  commande  en  ta  main. 

»  Icy  (e  fera  tremblement  de  terre  * 
»  &  le  voile  du  Temple  fe  rompt  par 
»  le  meilleu  ,  &  plufieurs  mors  tous 
*>  enfevelis  fortiront  hors  de  terre  de 
»  plufieurs  lieux,  &  yront  deçà,& 
»  delà.  « 

Ces  prodiges  qui  furviennent  au 
moment  que  Jéfus  expire,  font  fuivis 
de  plufieurs  défordrçs  ;  Sathan  qui 
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reconnoît  foirmaître', frémit  de  rage, 
&  defcend  comme  un  furieux  aux 
Enfers  ,  pour  apprendre  cette  nou- 
velle à  fon  Monarque  :  Notre-Dame 
tombe  dans  un  évanouiffemenf  d'où 
Ton  a  bien  de  la  peine  à  la  faire  re- 
venir :  &  Pilate  faifi  de  crainte  ,  or- 
donne au  Centurion  d'avoir  foin  de 
tout  ,  &  fe  retire  avec  fes  Satellites* 

»  Icy  s'en  vont  Pylate  &  tous  fes 
*gens.  « 

£e  Centurion  efï  touché  jufqu*au 
fonds  du  cœur ,  auflï-bien  que  fes  fol- 
dats.  Nousn'çn  pouvons  plus  douter, 
s'écrie  fe  premier ,  c'eft-là  le  Fils  de 
Dieu.  Après  cela*  ils  s'entretiennent 
enfemble  fur  taut  ce  qu'ils  viennent 
de  voir.  Pendant  ce  tems-îà ,  Dieu  le 
Père  ordonne  à  fes  Anges  de  célé- 
brer par  leur  chants  le  trépas  de  fbn 
Fils.  Ces  Efprits  bienheureux  obétf- 
fent,&  entonnent  une  efpece  d'Hym* 
ne  Latine,  en  forme  de  Chant  Royal, 
qui  eft  une  forte  de  Poèfie  fort  en 
4ifage  au  tems  de  nos  Auteurs» 

»  Chant  Royal  en  latin  ,  qui  fe 
.  »  pourra  chanter  bien  piteufement.  * 
Nous  n'en  rapportons  que  la  fin. 

M  I  C  H  A  b  u. 
Kyry  penittntibtt*. 
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Rapuail 
Eley  langutntibuf. 

Urib  r. 
J?o»  **&*  credenHbui. 

M  I  C  H  A  B  L. 

C/rri^f  »  eonfidentibu*. 

Raphaël. 
1>4W  ficcêtoribus. 

■Urib  t. 
Pacem  dontms  omnibut. 

M  i  c  h  a  b  t 
Tibiquè  fit  gloria. 
ïn  fcmpitcrna  fecula. 

Gabriel  de  fon  côté  confolela  "VfrefS 

Se  Marie,  &  lui  repréferite  qu'elle  doit 
ï  reffouvenir,que  fi  Jéfûs  eft  mort> 
il  doit  auffirefluiciter  dans  trois  jours; 

i  j-  •      ■  ■  •     -    . 

XL  Les  Limbes* 

SAthan  pour  montrer  à  (on  maîtifiR 
le  zèle  qui  Tartime,  ne  voit  pas; 
plutôt  Jéfus  expirer  ,  qu'il  defeend 
aux  Enfers,  pour l'inftruire  decçttc 
fêcheufe  nouvelle  ;  Lucifer  eft  txhj 
forpris  de  le  Voir  fi  efferé. 

LU  C  IF  E1U 

Comment  te  va  Satlian  ? 
Sa  t  ha  N. 

'  Très  mat 
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Lucifer. 
Qu'as-tu  quel  grant  DyaMe  te  tient  ? 
Sathan. 
Veezcy  FAme  Jéfus  qui  vient, 
Pour  nous  defpouller  cent  contre  ung» 
Lucifer. 
Haro  !  Dyables ,  tous  en  commun , 
Fermez  vos  portes  à  pui/Tancé  , 
Mettez-vous  treftous  en  deffence  y 
Chargez  barres  de  dix  milliers, 
Soyez  plus  fermés  que  pilliers  ; 
Vecy  venir  notre  adverfatre. 

L'A  me.  J  e  s  u  s. 
Attoîlîte  fortar^principes^veftrçs  , 
Et  elevamini  porte  e$ernaks>&c. 
Prince  d'Enfer ,  ouvrez  vos  portes  ; 
Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 
L  u  c  1  ï  e  r. 
Qui  eft  ce  Roy  dont  nous  exortes  ? 

L'A  me    Jésus. 
Princes  d'Enfer  ouvrez  vos  portes. 
Les  Démons  font  beaucoup  de  ré- 
fiilance  ,  enfin  après  quelques  dif- 
cours  Sathan^'avance. 

v  Sathan. 

'■;  Qui  eft  ce  Roy  tant  glorieux  ? 

L'A  ME    Ji'suj» 

C'cft  un  Seigneur  fort  &  piaffant. 

»  Icy  chéent  les  portes  d'Enfer^ 
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Les*   I>  y  a  *  U  e  $. 
Haro ,  Haro ,  haro ,  helas  ! 
Vecy  rnig  terrible  charroy. 

Les  Diables  prennent  la  fuite  & 
Jéfus  prend  par  Ta  main  les  Ames 
d'Ad&m,  d'Eve,  de  S.  Jean-Baptifte, 
&  de  Jérémie  ,  &  leur  dit  de  le  fui- 
vre  fans  crainte. 

»  Icy  tes  maine  Jéfus  en  Paradis 
*  terreftre ,  &  cependant  fe  fait  tem- 
»  pefte  en  Enfer.  « 

Lucifer  pour  fe  dédommager  de 
la  perte  qu'il  vient  de  faire ,  dépêche 
fes  efpritç  pour  aller  chercher  les  âmes 
des  deux  Larrons. 

Suite  du  Crucifirrieni  Aefflusl 

Ayphe  Se  Anne  fe  voyans  à  la 
veille  d'un  Sabbat  très  -  folem- 
nel  >  &  ne  voulant  pas  que  les  Corps 
de  ceux  qui  viennent  d'être  cruci- 
fiés, y  reftent  expofés  devant  tout  le 
Peuple  ,  vont  prier  PiUte  ,  d'or- 
donner qu'on  leur  rorqpe  les  os1,  afin 
qu'ils  meurent  plus  proihptement.  Pt- 
late  appelle  fes  Satellites  ,  Se  leur 
commande  d'exécuter  la  volonté  des 
Pontifes. 
*  Icy  prennent  les  quatre*  tyrans 
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»  chacun  fa  douloiiere  ,  &  retour- 
*  ncnt  à  la  Croix  ,  Se  rencontrent 
»  Longis.  « 

Ce  Soldat  Romain  qui  .eft  aveu- 
gle ,  Leur  demande  où  ils  courrent  fî 
vite.  Les  Satellites  fatisfont  fa  curio- 
fité ,  &  ce  mifénaWe ,  malgré  fon  in- 
commodité., feient  unetaine  fi  vio- 
lente contre  Jéfus  ,  qu'il  4es  prie  <le 
le  vouloir  bien  conduire  à  la  Croix 
du  Sauveur ,  afin ,  leur  dit-il,  que  je 
puiflfe  avoir  le  plaifir  de  lui  donner  us 
coup  de  ma  main. 

Les  tyrans  de  Pilate  en  arrivant^ 
commencent  par  expédier  les  deux 
Larrons. 

»  Icy  monte  Claquedent  à  l*e£- 
»  chelle ,  Se  va  frapper  fur  les  cuit 
»  fes ,  &  fur  les  bras  f  Se  fur  les  jamr 
»  tes  du  bpn  Larron  ,  Se  en  fort  le 
»  fang.  « 

Difmas  expire  enimplorant  h  mife- 
ricorde  de  Dieu. 

*  Icy  monte  à  l'efchçlle  ,  pour' 
«coupper  les  os  du  mauvais  Larron.  « 

Et  celui  ci  meurt  le  bafphême  à  la  ' 
bouche.   Ils  ne  tardent  pas  l\m  Se 
l'autre  à  recevoir  leialaire  qu'ils  mé- 
ritent ;  car  l'Ange  Gabriel  conduit 
J'ame  du  bon  Larron  au  Ciel ,  Se  Sa* 
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than  d'un  autre  côté  fe'faifït  de  celle 

de  Geftas  &  l'entraîne  aux  Enfers, 

Lorftjue  ces  Bourreaux  vont  à  Je- 
fus  ,  ils  font  étonnés  de  le  trouver 
fans  vie  ;  tu  es  venu  trop  tard  ,  di- 
fent-îls  à  Longis  :  au  moins ,  répond 
ce  dernier  ;  aidez-moi  je  vous  prie  à 
le  frapper  tout  mort  qu'il  eft. 

»  Icy  lui  "baille  Brayart  une  lance*' 
*  &  lui  ayde  à  la  mettre  contre  la 
»  cofte  de  Jéfus.  «t 

Le  fang  fort  en  abondance  mêlé 
.avec  de  1  eau.  Ce  fpeôacle  furpre- 
nant  touche  le  Centurion  &  fes  Sol- 
dats ,  qui  embraflent  dès  -  lors  la 
.doftrine  du  Sauveur  ;  Emélius ,  Ra- 
banus  ,  Celcidon ,  Phares ,  Abiron  ê 
Salmanazar  ,  &  Nembroth  ceflent 
d'être  fes  perfécuteurs ,  à  cette  vue, 
Jk  témoignent  le  repentir  qu'ils  ref- 
fentent  d'avoir  outragé  celui  qu'ils 
*econnoiffent  à  préfent  pour  le  FH» 
de  Dieu.  Ils  fe  retirent  en  gemiflans* 
.&  frappant  leur  poitrine.  Leur  exera-  ■ 
pie  occafîonne  laconverfîon  de  Lon- 
gis, qui  fe  jette  à  genoux ,  &  les  lar- 
mes aux  yeux ,  prie  Jéfus  de  lui  par- 
donne r  fon  crime. 

»  Icy  met  Longis  du  fang  de  Jér 
»  fus  dedens  fes  yeulx.  « 
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Pendant  ce  tjeijis-là,. les  bourreaux 

détachent  les  corps  *des  Larrons. 
-»  Icy  defpendent  deux  &  deux 

P  :ung  Larron ,  &  les  laiflènt  iterre.  $* 

XII.  Séfulture  4e  f/cfus, 

ÎOfeph  d'Arimathie,  Seigneur  Juif 
Se  revêtu  par  l'£mpereur  d'une 
charge  confidérable ,  va  trouver  Pi- 
rate ,  dont  jjl  efl:  fort  connu  ,j&  qui 
«cft  de  fes  amis ,  &  le  prie  de  lui  perr 
mettre. d'enfevelir  le  corps  de  Jéfu&£ 
ce  Gouverneur  lui  accqrdefans  peir, 
Jie  ce  qu'il  demande. 

P  x  x.  >  T  B.  . 
Qui  que  s'en  mairiûe ,  ou  s'en  fume* 
^Poiir  l'honneur  de  voftre-  perfonne , 
Jofeph  ,  Jefus  le  corps  vous  donne  ; 
Jdlez  ,  &  i'oflea;  bien  en  hafte* 

Jofeph  fe  retire  fort  Satisfait ,  &  vu 
,pour  exécuter  ce  qu'il  a  projette.  En 
ton  chemin  il  rencontre  Nicodéme  j 

2ui  apprenant  fon  deflèin  ,  offre  fes 
wns  pour  l'aider  en  cette  entreprife^ 
jPai ,  dit-il ,  à  Joieph ,  des  parfum* 
précieux  qui  nous  ferviront,  &  il  ne 
nous  manque  plus  qu'uni  fuaire.  Heu* 
reufement  pour  eujc ,  J(e  préfente 


} 
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Jullye ,  cette  même  Veuve  de  Naïm, 
dont  nous  avons  vu  que  Jéfus  a  ref- 
fufcité  l'Enfant  ;  Nicodéme  &  Jofeph 
s'adreflent  à  elle ,  âc  la  prient  de  leur 
yendre  un  fuaire  j  Jullye  leur  en  livre 
un  du  plus  fin  lin  que  l'on  puifle 
.trouver  9  &  demande  un  befant  d'ar- 
gent pour  fon  payement  :  comme  elle 
n'en  veut  rien  rabattre,aflurant  qu'elle 
le  donne  à  julle  prix ,  Jofeph  lui  paye 
ce  qu'elle  demande  ,  &  emporte  le 
fuaire. 

»  Icy  emporte  Jofeph  le  fuaire ,  & 
•  Nicodefme  apporte  les  boiïettes 
»  aux  ongnemens.  « 

Ces  deux  Juifs  vont  encore  pren- 
dre quelques  outils  ,  -&  munis  de 
tout  ce  qu'il  leur  "faut ,  ils  pren-* 
tient  le  cnemin  du  Calvaire  ,  pour 
4efcendre  le  corps  de  Jéfus. 

»  Icy  monte  Nycodefine  parde- 
9  vant  la  Croix,  &  Jofeph  derrière, 
»  &  porte  Jofeph  les  tenailles  Se 
»  marteau  ,  &  Nycodefine  porte  le        t 
»  fuaire.  * 

Jofeph  a  bien  de  la  peine  à  déta- 
cher les  clouds ,  qui  font  enfoncés  fi 
profondément  >  que  ce  Juif  eft  obli- 
gé de  fe  repofer  quelquefois.  «• 
»  Icy  le  defçendent  de  la  Croix;     \ 
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»  &  Sainft  Jehan  leur  pourra  bien 
y>  aider ,  &  la  Magdalene.  * 

Lorfque  cela  eft  fait  ,  la  Sainte 
Vierge  demande  que  pour  dernière 
confolation  ,  on  lui  laifTe  la  liberté 
d'embrafler  un  moment  fon  cher  Fils. 

»  Icy  s'affiet  Noftre-Dame  à  terre , 
»  &  prejit  Jéfus  en  fon  giron ,  &  les 
»  Maries  font  auprès.  « 

Magdelaine  voyant  la  Vierge  oc- 
cupée autour  du  corps  de  Jéftis  >  va 
embrafler  la  Croix  du  Sauveur  ,  Se 
là  continue, fes  pleurs , Notre-Da- 
me ,  Marthe ,  &  les  Maries  en  font 
de  même  de  leur  côté.  Au  bout  de 
quelque  tems ,  Jofeph  les  interrom- 
pant ,  leur  réprefente  que  la  nuit 
approchant ,  le  force  à  faire  plus  de 
diligence ,  &  que  c'eft  à  regret  qu'il 
les  prive  de  cette  trifte  fatistaftion. 

»  Icy  oingnent  le  corps  de  Jéfus  « 
après  quoi  «  ils  Tenféveliflent  »  & 
enfuite  »  ils  le  portent  au  monu- 
»  ment.  « 

L'Ange  Gabriel  confole  la  Vierge 
Marie ,  pendant  ce  tems-là  on  met 
le  corps  de  Jéfus  dans  le  tombeau  ; 
&  lorfque  tout  eft  prêt  ,  S.  Jean  f 
Jofeph  &  Nicodême  le  ferment  d'une 
groflè  pierre. 

TtmU  Nn 


$26  Hiflotre 

»  Icy  mettent  la  pierre  à  Tuys  dti 
«>  monument.  <* 

La  Vierge  &  les  Maries ,  qui  ont 

toujours  fuivis  le  corps  de  Jéfus  ,  fe 

retirent  en  pleurant ,  &  prennent  le 

M        chemin  de  Béthanie  ,  S.  Jean  les  y 

accompagne  ,  &  Jafeph  &  Nicodê- 

vj       me  s'en  retournent  à  Jêrufalem. 

D'un  autre  côté,  Cayphe,  Anne, 
avec  les  Scribes  <5c  les  rharifiens ,  fe 
fouvenans  que  Jéfus  a  promis  deref- 
fufciter  le  troifiéme  jour  après  fâ 
mort  ,  &  craignans  que  fes  Difci- 
ples  n'enlèvent  fon  corps  pour  faire 
courir  ce  faux  bruit ,  vont  chez  Pi- 
late ,  pour  le  prier  de  faire  mettre  de» 
gardes  à  fon  tombeau  pendant  quel* 
ques  jours. 

»  Icy  viennent  les  Scribes  &  Pha- 
»  rifiens  devers  Pilate.  * 

Cayphe  demande  à  Barraquinïï 
l'on  peut  parler  à  fon  maître.  Je  n'en 
Içai  rien ,  répond  celui-cy ,  car  il  eft 
de  fort  mauvaife  humeur»  C'eftpour 
quelque  chofe  qui  preflè ,  réplique 
le  Pontife.  Pour  vous  contenter,  tfit 
Barraquin ,  je  vais  voir  s'il  peut  von» 
donner  audience. 

Bairaq.uin, 

Monfrigneur,  les  Pharificns 
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Viennent  vers  vous. 

PlLATE. 

Maulgré  ma  vie; 
Barraqum  ,  tay  toy  *  je  te  prie  ; 
Car  d'euix  ,  ne  de  leur  fait  n'a/  cure  ; 
En  defpift  du  hault  Dieu  Mercure  » 
Quant  oncques  je  fis  rien  pour  eulx. 

BARRACtÙlN. 

Haro  !  que  Dyable  il  eft  fameux  ! 

Monfeigneur ,  continue  Barraquin, 
ils  m'ont  dit  que  c'eft  pour  une  af- 
faire d'une  grande  importance:  EU 
bien  ,  répond  Pilate  ,  fais  les  donc 
entrer.  Cayphe  ne  tarde  pas  à  fe  pré- 
fenter  avec  toute  fa  compagnie  ,  & 
prenant  la  parole  ,  il  commence  un 
difeours  dont  Pilate  ne  voyant  point 
le  but ,  s'impatiente  fort. 
Pilate. 

Venez  au  point  qui  vous  amain*  ; 
Befoing  n'eft  de  interlocutoire. 

Seigneur ,  réplique  Anne ,  comme 
nous  avons  appris  que  ce  Jéfus  que 
vous  avez  condamné  à  la  mort ,  s'eft 
vanté  de  reflufeiter  au  bout  de  troi$ 

jours, Eh  bien  ?  dit  Pilate  çpl 

l'interrompant , 

P  I  L  A  T   B. 

Et  puis  ,  quant  il  feroit  ainfi  , 
Que  voulez-vous  qu'on  vous  y  face  ? 

.  "      Nn  ij 
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La  grâce ,  que  nous  vous  deman- 
dons ,  ajoute  Mardochée ,  c'eft  qu( 
comme  nous  fommes  perfuadés  qu< 
ce  n'eft  qu'une  impofture,  vous  vo\j- 
liés  bien  nous  accorder  des  gardes . 
de  crainte  que  fes  Difciples  n'enle 
Vont  fon  corps  ,  &  ne  faflent  courii 
le  bruit  qu'il  eft  reiTufcité.  Je  n'en 
ferai  rien  ,  répond  Pilate ,  &  je  n'a: 
que  trop  confenti  à  vos  volontés , 
c'eft  vous  qui  m'avez  forcé  à  pro« 
noncer  l'injufte  Arrêt  de  fa  mort. 

Pilate. 
Après  fa  mort  fuffift-il  myc 

Qu'il  ait  en  Croix  perdu  la  vie  ; 
Que  diable  ,  demandez-vous  plus? 
Que  luy  feriez-  vous  au  furplus  i 
£»  cft-on  pas  affez  vengé  ? 

Vous  avez  vos  gardes ,  continue* 
t'il  ,  prenez-les  ,  car  pour  moy,  je 
ne  veux  plus  m'en  mêler.  Les  deux 
Pontifes  remplis  de  confufion ,  fe  reti- 
rent avec  leur  fuite  :  ils  vont  au  plu- 
tôt chercher  des  Soldats ,  6c  s'aaret 
fent  à  ceux  du  Centenier. 

»  Icy  viennent  parler  aux  gens  de 
»  Centurion.  * 

Rubion,  Afcarius&  Marchanton- 
«e,  veulent  bien  fe  charger  de  cette 
commiffion  }  mais  avant  toute*  chen 
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fes  f  ils  demandent  l'ouverture  du 
Tombeau ,  pour  voir  iî  véritablement 
le  corps  de  Jéfus  y  eft.  Cayphe  leur 
permet  de  lever  la  pierre  qui  le  fer- 
me, ce  qu'ils  font  en  préfence  de  tous 
ces  Juifs  :  &  qui  y  ayant  trouvé  le 
corps  du  Sauveur  ,  font  remettre  la 
pierre ,  &  pour  plus  grande  fureté  y 
pofent  chacun  leur  feeau.  Enfuite  ils 
s'en  retournent  chez  eux ,  après  avoir 
averti  les  Soldats  ,  d'appeller  du  fe- 
cours  en  cas  qu'on  vint  pour  les  for- 
cer ;  &  ceux-ci  reftent  pour  la  garde 
du  Tombeau. 

PROLOGUE  FINAL. 

Puis  qu'avons  eu  temps  &  efpace  9 
De  réduire  en  brief  par  efeript 
Xa  Paffion  de  Jefu  Chrift  , 
Ayons-en  recordaciôn  , 
Affin  que  par*  compaffion  , 
Puiflîon  mériter  meffouen  ,  (  *) 
Et  en  la  fin  gloire.  Amch. 

»-Cy  finift  le  Myftere  de  la  Paffion 
»  Noftre  Seigneur  Jefuchrift.  « 

(*)  Déformais. 
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EXTRAIT 

DU  MYSTERE 

D  E 

LA  RESURRECTION 

DE  N.S.JESUS-CHRIST. 


;oe  de  langue* 


Anges/ 


PERSO NNA  G  ES. 

Dibu  le  Pire, 
j  b  s  u  *-c  hrut. 
Le  Sainct  -  Esverit  en 

de  feu. 
La  Sa  inc  te  Vierge  Mari  e. 

SAINCT    MlCHSfc, 

Gabriel, 

Kaphael, 

Uriel  , 

Che'rubik, 

Se'raphin, 

S.  Pierre. 

S.  A  n  d  r  a  y. 

S.  Jacques  dit  Major. 

S.Jehan. 

S.  Philippe. 

5.  Barthélémy* 

S.  Mathieu. 

S.  Th  omas. 

S.  S  Y  m  on, 

S.  J  U  D  B, 


v  Apôtre*; 
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S,  Jacques  Alpha  y,A 

dit  Minor.  >  Apôtresr 

S.  M  A  t  h  1  a  s.  J 

Marie   Jacob. 
Marie    Salomb', 
Marie  Magdaliini. 

C  l  e^oV  h  a  $ ,  l  Difcîples  de  Jéfcs. 
Joseph  Barsabas  ,  furnommé  le  Jufte. 
Nicodesmb,  Dodeur  de  la  Loy. 
Joseph  d'  A  R 1  m  a  t  h  1  e  ,  Officier  }vdS 
commis  par  l'Empereur.  : 

RUBHM,  •%   -..-  .    -  ,  "     „      , 

Gb'deon,  l  Dl^iples  de  S.  Jac* 

NEP  T.ALI  N,    5        qUCS    d,t   MinOF- 
MOAB,  .       "} 

T  u  b  a  l    'ç ^S  fuivant  le  parti  de  Ji&f. 
C  £  l  iu  s,  3 

Un  Espicxeiu 

L'O  s  t  e  du  Bourg  d'Emaim  J 

Ca  YPHE. 

Anne. 

j  e'  r  o  b  o  a  m. 

M  ardoche'b.i 

N  a  a  s  0  n.         {  Pharifîciis. 

J  OÀTH  AN. 

Eliachin. 
Bannanias. 
Jacob,     -n 

JSACHAR./C 
NATHAN>ScribcS' 

Nachor.j 

P  1  l  a  t  e  ,  Gouverneur  de  la  Judée/ 
Progilla,  ftminede  Pilate. 
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Barracluin,  Confident  de  Pilate: 
C  e  n  turion,. 

ASCANIUS,  } 

Rubion,  £  Soldats. 

MaRCHANTONNBj    j 
ROULLART,    S 

Demtart,     C  Tyrans  d'Anne. 

G  A  D-IFF  EE,       ) 

Bruyant,  y 

Malchus,    v  Tyrans  de  Cayphe^ 

Dragon,     3 

Brayault,  Geôlier, 

Troupe  de  J  uifz. 

adami  ^ 

Eve,  | 

David,  > 

I  s  a  y  s ,  V 

H  y  e*  rb'myii  (  Aux  Limbes; 

Eze'chiel,  j 

S.  JE  H  A  N-B  APTlSTBjl 

Le  bon  Larron,        J 
Lucifer  Roy  des  Enfers. 

S  A  T  H  A  N.  ~\ 

ASTAROTH.  / 

Fergalus,        £  Diables» 

B  E*  R  I  T  H.  3 

Ce  ris1  rus. 


MYSTERE 
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tairie  de  perfonnes  ,  qui  voudroient 

leur  faire  violence. 

IL   Çonfeil  des tfuifa. 

PEndant  ce  tems  là  ,  Cayphe  & 
Anne  tiennent  confeil  avec  les 
Scribes  Se  les  Pharifiens ,  pour  déli- 
bérer fur  la  démarche  de  Jofeph  d'A~ 
rimathie.  C'eft  le  Scribe  Jacob  qui  le 
défère  &  qui  foûtient  que  malgré  la 
charge  dont  il  efl  revêtu  ,  il  n'a  pas 
pu  ,  fuivant  fa  Religion  ,  fur  la  feule 
permifïïon  de  Pilate  ,  enfeveiir  ]c 
corps  de  Jéfus,  qui  a  fini  fa  vie  par  une 
mort  ignominieufe.  I/aflêmblée  ne 
balance  pas  à  déclarer  Jofeph  crimi- 
nel :  &  Cayphe  ordonne  aux  Satel- 
lites de  fe  faifir  de  lui ,  &  de  l'amener. 
Bruyant. 
Et  après  ? 

£lyach;N)  Pharifïen. 

Et,  Sire  j  efic  à  vous 
Que  nous  en  devons  ren4re  compte  f  &p. 
Bruyant. 
Pardonne*-moy ,  je  m'éjouye, 
Et  alloye  à  la  bonne  foy. 


<$*2? 
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,    III.  Des  troys  Maries. 

MÀgdelaine ,  Marié  Salomé ,  & 
Marie  Jacobi  ,  paroiffent  en 
pleurant  la  mort  de  Jéfus  :  comme 
elles  n'ont  point  eu  la  fatisfaftion 
d'embaumer  fori  corps ,  elles  fe  mu- 
niflent  chacune  d'une  boete ,  &  pren- 
nent de  l'argent  fuffifament  pour  al- 
ler acheter  des  parfums  ,  &.enfuite 
les  répandre  fur  lui. 

W.fJoÇefb  £ Arimathie  devant  les 
Scribes  (y  Pharifîens. 

T  Es  Satellites  d'Anne  &  de  Cay- 
JL^phe  courent  de  tous  côtés  pour 
trouver  Jofeph  d' Arimathie  ,  lorf- 
qu'ils  le  rencontrent  ,  ils  fe  jettent 
tous  fur  lui  f  &  le  traitent  avec  beau* 
coup  d'inhumanité. 

ROUILART. 

Sa,  Maiftre,  ne  rebellez  point: 
Fai&es  vous  icy  du  grobis  f 
Vous  vendrez  par  devers  nabis  ; 
Raflez  avant  légierement. 

Joseph»  .        ■ 
i-  Seigneurs ,  menez-moy  doulcetnent» 
Quel  chofc  me  demandez-vous  ? 

Ooij 
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Maichus, 
Vous  le  feaurezà  voschiers  couftz,  &e. 
Ces  malheureux  >  maigre  leur  nom- 
bre ,  craignant  que  Jofephiout  défar- 
mé  qu'il  eft,  ne  leur  échappe  ,  ils  le 
lient  avec  de  fortes  cordes,  fans  é- 
coûter  fes  raifons ,  &  ne  le  regardais 
que  comme  un  fcélerat  qui  va  bien* 
tôt  fubir  une  mort  cruelle. 
Joseph. 
Comment?  je  n'entens  point  cecy £ 
Mcjfeigneurs ,  que  voulez-vous  faire  ? 
M  a  l  c  h  u  s. 
Vous  le  fçaurez  par  exemplaire > 
Avant  qu'il  foit  gueres  d'efpace  ; 
Sus-toft ,  cfchariflcz  la  place , 
Il  n'eft  pas  (aifon  de  prefeher  ; 
Il  fault  le  pais  defpecher 
De  voftrc  fanglante  charongne. 
Joseph. 
Vecy  douloureufe  befongne ," 
De  moy  fi  rudement  traiâer  .• 
Vucillez  moy  ung  peu  fupporter, 
Larron  ne  fuis ,  ne  couveulx.  (a) 
Malchus. 
Et  fi  tu  ne  vaulx  gueres  mieuhu  % 

En  accompagnant  ces  paroles  ïrt~ 
fultaQtes  d'une  infinité  de  Cpups  ,  il» 

{*)  CouycuIx.  Envieux, 
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l'amerterit  au  confeil  des  Juifs.  Dès 
que  Jofeph  fe  voit  devant  eux,  il  fe 
défend  du  crimes  qu'on  lui  impute V  & 
allègue  un  grand  nombre  de  partages 
de  l'Ecriture  Sainte,  qui  non -feule- 
ment permettent  de  rehdfe  au*  morts 
ce  charitable  foin  ,  mais  même  le 
commandent  comme  une  oeuvre  mé- 
ritoire aux  yeux  de  Dieu.  Tout  ce 
que  vous  dites  eft  vrai,  lui  répond 
Gayphe  ,  mais  vous  vous  trouvés 
dans  un  cas  bien  différent.  Àrmés- 
Vous  de  patience ,  ajoute  Anne  yd'un 
ton  charitable. 

À   N  îfr  E. 

Vous  avefc  la  mort  (fefTervie  , 
Jofêpli  ,  or  là  prenez  en  gré. 

Comment ,  réplique  Jofeph  ».qtaél 
mal  ai- je  fait  en  enfevelifTant  le  corps 
d'un  homme  innoçentrCette  dernière 
parole  infpire  à.raflémblée  une  fureur 
inexprimable;  (ans  obferver  aucune 
formalité ,  les  deux  Pontifes  ordon- 
nent qu'on  le  conduife  en  prifon. 
Je  fuis  Officier  de  l'Empereur ,  s'é- 
crie Jofeph,  &  j'en  appelle  à  fon  Tri- 
bunal. Les  Juifs  méprifent  ces  defFen- 
fes  ,  &  commandent  aux  Satellites 
d'obéir  promptement  :  ces  derniers 
exécutent  cet  ordre  aysc  leur  rigueur 

O  o  ii] 
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ordinaire  &  amènent  Jofeph  a 
Geôlier  Brayhault  ,  qui  Tenferrr 
dans  un  cachot  affreux. 

V.  Des  Maries ,  &  de  VOingnement 
quilt.  (a)  Achetèrent. 

MAgdelaine  &  fes  deux  Compî 
gnes  ,  pour  accomplir  le  de: 
fein  qu'elles  ont  pris  dans  le  III.  My 
tere ,  vont  trouver  un  Epicier ,  &  h 
demandent  combien  il  lui  faut  pot 
remplir  les  trois  boëtes  qu'elles  poi 
tent ,  du  parfum  le  plus  exquis.  Je  n 
puis  le  faire ,  répond-il  ?  à  moins  d 
cent  befant  (£)•  La  fomme  eft  ui 
peu  forte,  répliquent-elles: 
Marie    Jacob. 

N'en  pourroit-on  point  rabaiffer, 
Cher  maiftrs  f  Soyez-nous  bénin. 
l'EspiciïR. 

En  vérité ,  Dame  ,  nennyn  ; 
Croyez ,  que  je  vïy  gagne  guère  ,  8cc* 

Je  vous  parle  en  confcience,  ajot 
te-t'il.  Puifque  cela  eft  ainfî  ,  difer 
les  femmes ,  tenez  ,  voilà  votre  ai 
gent ,  &  donnez-nous  de  la  meilleui 
marchandife  que  vous  avez.  L'Ep 
cier  leur  livre  des  baumes  précieux 

(  *  )  Quelles.  (  b  )    Le   befant  vaut  j  o  Yismu 
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&  elles  les  emportent ,  en  intention 
d'aller  au  Tombeau  de  Jéfus  dès  le 
lendemain ,  a  la  pointe  du  jour. 

»  Icy  s'envont  mettre  à  point  les 
»  oingnemens.  * 

VI.  De  S aïnft  Jacques  le  Mineur, 
&defes  Difiiples. 

RUbem  ,  Gédeon  &  Neptalin  , 
Difciples  de  S.  Jacques  le  Mi- 
neur ,  font  tous  leur  poffible  pour 
confoler  leur  Maître  qui  p^roît  dans 
une  triiteffe  extrême.  Tous  leurs  ef- 
forts font  inutiles ,  &  cet  Apôtre  eft 
fi  inconfolable  de  la  mort  de  Jéfus  , 
dont  il  porte  la  reflemblance  ,  que 
malgré  tout  ce  qu'ils  lui  peuvent  di- 
re ,  il  perfifte  dans  le  deffèin  qu'il  a 
pris ,  de  ne  boire ,  ni  manger ,  qu'il 
n'ait  vu  fon  Sauveur. 

VIL  De  Sainft  Pierre  en  lafojfe. 

»  Icy  doit  eftre  Sainft  Pierre  en  la 
»  foiTe  tout  feul.  « 

LE  regret  que  S,  Pierre  a  conçu 
d'avoir  renié  fon  Maître,  lui  ayant 
fait  prendre  la  réfolution  de  s'enfer- 

Ooiiif 
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mer  dans  le  lieu  où  nous  le  voyons 
ici  j  \\  y  pleure  amèrement  fon  crime- 
Quelque  tems  après  ,  faifant  réfle- 
xion que  les  confeils  de  fes  frères 
pourront  le  fortifier ,  il  fort  de  ce 
trifle  réduit  ,.&  va  pour  les  rejoindre^ 
»  Icy  s'en  va  vers  fes  compai- 
*>  gnons.  « 

VIII.  Des  regrets  des  Afoftres  four  fa 
mort  de  Je  fus. 

SAint  Pierre  en  arrivant  au  logis 
des  Apôtres  les  trouve  confternés 
de  la  perte  de  leur  Maître.  Chacun 
d'eux  en  témoigne  fa  douleur,  &  Sw 
Pierre  lui-même  ne  peut  cacher  le 
chagrin  qu'elle  lui  caufe. 

Sainct    Pierre, 
Mes  frères  ,  bien  devons  mener 
Grant  pleur ,  &  grant  dueil  démener  \ 
Quant  noftre  fait  bien  confidere 
Quant  fil  qui  nous  fouloit  donner  (  a  ) 
Doârine  ,  &  refe&ionner 
Nos  âmes  par  divin  myftere  , 
Eft  mort  à  fi  grant  vitupère  ;  (  b  ) 

Or  demourra  noftre  repaire  (  c  ) 
* ,»»  •       •     '        •       ■■■      '       ■    ■ 

(  a  )  Souloir ,  avoit  coû-  i  blâme, 
tume.  c  O  Repaire.  Ketxaict; 

(  b  )  VitupctC.  Honte ,  |  Refuge. 
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Sans  Pafteur  pour  nous  gouverner  , 
Ou  ung  Dodeur  qui  nous  appere  ,  (  a  ) 
(  Si  doubte  que  ne  le  compère  *  )  (b) 
Noftre  ame  avant  le  deffiner  (  c  ). 

Dans  cette  trifte  fîtuation,  les  Apô- 
tres craignans  la  fureur  des  Juifs ,  qui 
après  avoir  fait  moisir  le  Maître  , 
pourront  bien  traiter  de  même  les 
Difciples,  &n'ofansplus  fortir ,  pren- 
nent le  parti  de  s'enfermer  chez  eux* 
&  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

I X.  Des  Chevaliers  qui  gardoienê 
le  Sépulchre. 


L 


Es  trois  Soldats  dont  nous  avons 
parlé  au  premier  Myftere ,  conti- 
nuent leur  fon&ion  avec  beaucoup  de 
zèle  :  depeur  d'être  furpris  ils  vifïtent 
le  contour  du  Tombeau  ,  pour  voir 
(i  perfonne  ne  s'y  feroit  point  caché. 
Lorfque  celaeft  fait,  ils  fe  mettent 
à  leurs  places. 

MarchanTonne, 
S'il  y  a  ribault  qui  cy  s'embuche  f 
Quel  qui  foh ,  eftrange ,  ou  privé  » 


(.</")  Appelé.  Dccou-  |  Qu'on  le  trouve, 
vre.  Eclairciflc.  (  /)  Deffinei ,  mourÛV 

(  e  )  Que  ne  le  compère,  I  Bord* 
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ht  il  y  peult  cftrc  trouvé  ,  . 
11  ne  fauldra  pas  à  la  (vile , 
Car  les  efpaulles  &  la  tefte 
Je  luy  fendray.  jufques  aux  dens. 

»  Icy  fe  racient  (<*)  leurs  battons 
»  fur  eulx. 

X.  Enfer. 

LUcifer  toujours  attaché  au  fonds 
de  fes  cachots  ,  fans  en  pouvoir 
fortir,  eft  dans  une  étrange  inquié- 
tude de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafle. 
Comme  depuis  le  moment  que  Jéfus 
eft  venu  le  dépouiller  de  fa  proye  > 
il  n'a  entendu  parler  de  rien  ,  il  apr 
pelle  tous  fes  Démons  ,  d'une  voix 
épouvent^ble ,  pour  être  inftruit  de 
tout  ce  qui  s'eft  fait  fur  la  terre ,  de- 
puis la  defeente  du  Sauveur  aux  En- 
fers. 

L  U  C  I  F  H  R. 

Diables  de  l'infernal  déluge , 
En  crueux  (  b  )  tourmens  eftendus  » 
Scrpens  dampnez ,  &  confondus 
A  Finfcrnal  feu  perdurable, 
Mauldis  foubs  peine  interminable  , 
Venez  moy  brefvement  à  fecours ,  &c 

(  a  )  Icy  fe  raflfeoient ,  {  fur  eux. 
*n  mettant  leurs  bâtons  J     (b)  Crueux»  Cruels* 
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S  A  T  H  A  N. 

Haro  !  Lucifer  eft  entré  , 
Ce  m'eft  advis ,  en  raige  infeâe  : 
Efcoutez.  -  là  quel  chanfonnette 
Il  nous  chante  au  proficiat. 

ASTAROTH. 

Ainfi  fait-il ,  quant  il  s'esbat , 
Ce  font  les  beaulx  jeux  qu'il  fcet  faire 
Que  de  crier ,  hurler  ,  &  braire , 
Comme  un  loup  de  rage  affamé. 
Fergalus. 

Il  ne  huche  (  a  )  ne  deux ,  ne  troys  , 
Il  a  tout  d'ung  coup  appellée 
La  grant  légion  défoilée 
De  tous  ceulx  qui  font  en  Enfer, 

Lucifer, 
Commun  mauldift  ,  gendre  infernal, 
Monftrez  divers  fubftances  viles, 
Ors  Serpens  ,  hideux  Cocodriiles , 
Vielz  afpicx ,  orribles  dragons , 
Vendrez-vous  point  i 

S  a  t  H  a  N, 
Nous  nous  haftons  5  &c. 

Comment  donc  ?  dit  Lucifer  ,  on 
me  laîffe  ici ,  fans  m'apprendre  aucu- 
nes nouvelles  ?  Sathan  lui  fait  le  récit 

(  4  )  Huche.  Appelle. 
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de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  fur  la  terte 
depuis  la  mort  de  Jéfus  ;  &  Lucifer 
lui  donne  ordre  d'y  remonter  pour 
prendre  garde  à  ce  qui  va  arriver, 
afin  de  l'en  informer  enfuite. 

»  Icy  s'en  va  Sathaiv  vers  le  Tom* 
\      »  beau. « 


XL  Méfarre^ioth 

Dieu  le  Père  qui  prévoit  lemo«* 
ment  que  Jéfus  va  reffufciter  ^ 
ordonne  à  fes  Anges  de  fe  prépa-. 
rer  à  un  fi  grand  événement,  &  d'ei- 
citer  un  tremblement  de  terre  :  en 
même-tems  il  charge  Gabriel  du  &Ask 
de  confoler  la  (ainte  Vierge. 

»  Icy  fe  doit  faire  une  grande  tem- 
*  pefte  en  Enfer  ,  &  fus  la  Terre  » 
»  pour  faire  trembler,  « 

Les  gardes  qui  font'autour  du  Toja- 
beau  fe  fentans  fatigués ,  s'abanddn- 
nent  à  un  fommeil  fi  profond ,  qtfe 
le  bruit  que  caufe  le  tremblement  dft 
Terre  ne  les  peut  réveiller, 

»  Icy  s'endorment  les  Chevaliers  ; 
»  &  doit  venir  l'Ange ,  qui  ofte  la 
»  çierre  du  monument  ,  &  alors  fe 
4oit  lever  Jéfus  du  Sépulchre  à  tout 
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*  une  Croix  vermeille  ,  &  inconti- 
*>  nent  fe  abfconfe.  « 

Notre-Dame  qui  ignore  ee  qui  fe 
pafle ,  eft  dans  une  grande  ajfflidion  9 
néanmoins  l'efpérance  qu'elle  a  de 
voir  Jéfus  reffufcité  ,  jointe  aux  dif- 
cours  çonfolans  de  l'Ange  Gabriel  9 
appaife  un  peu  fa  vive  dpuleur, 

Exurge  gloria  mea  ; 
Lieve-toy  ma  gloire  parfaiâc^ 
Pjaberium  &  cythara  , 
Ma  méladiç  trçs  ^.parfaite  , 
Ne  laiflê  ta  .Mère  de ffatâe , 
Defolatam  in  feculo  ; 
Mais  félon  la  voix  du  Prophète  f 
Dis,  exurgam  diluculè. 

J  e*  s  v  s. 
Ma  très-chere  Meçe ,  &  loyalle , 
XfiL  paix  du  Cfel  iuvpémlle 
Ayez,  en  vottre  Humilité. 
.  La  Sainte  Vierge  fe  fent  fort  con* 
fêlée  à  cette  vue  j  Jéfus  lui  apprend 
qu'il  vient  de  reflufciter ,  &  que  dé* 
formais  il  ne  l'abandonnera  plus.  No- 
tre-Dame le  remercie  avec  une  pro* 
fonde  humilité. 

Nostre-Da  M  b« 
loué  en  foit  la  Trinité  » 
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Que  mon  cher  Filz.  s'eft  pré/enté 
A  moy  ;  plus  joyeufe  en  feray. 
»  Icy  efvanoiiit  Jéfus  d'elle,  «c 

XII.  Des  troys  Maries. 

LEs  troys  Maries  pourfuivant  tou- 
jours leur  deflein  ,  vont  à  la  poin- 
te du  jour  au  Tombeau  de  Jéfus, 
pour  répandre  fur  ion  corps  les  aro- 
mates qu'elles  ont  achetés. 

»  Nota.  Que  la  pierre  efl  ôtée ,  de 
a»  font  les  Anges  affis  deflus.  « 

»  Icy  entrent  au  monument  çn  re- 
»  gardant.  « 

Magdelaîne  eft  fort  affligée ,  lorf-  - 
que  regardant  le  Tombeau  ,  qui  eft 
ouvert ,  elle  n'y  voit  point  lç  corps 
de  Jéfus.  Ses  deux  Compagnes  en 
paroifTent  auflï furprifes  qu'elle,  fitôt 
qu'elles  font  entrées:  dans  la  croyant 
ce  où  elles  font  qu'on  l'ait  emporte, 
elles  fondent  en  larmes,  Leur  craintç 
&  leur  effroi  redoublent  en  apperce- 
vans  Michel  Se  Gabriel  qui  font  affiç 
fur  le  Tombeau,  Mais  ces  bienheu- 
reux Efprits  les  raffurent ,  en  leur  di- 
fant  que  ce  Jéfus  qu'elles  cherchent 
avec  tant  d'empreUement  eft  refTuf- 
cité  i  &  que  fi  elles  veulent  le  voir , 
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elles  n'ont  qu'à  aller  en  Galilée.  Les 
trois  Maries  ne  tardent  pas  à  obéira 
un  ordre  il  favorable  ,  en  prenant  le 
chemin  de  cette  Contrée. 
»  Icy  fe  Mettent  en  voye.  « 

XIII.  Des  Chevaliers  qui  gardent 
le  Scpulchre. 

NOs  Gardes  endormis  font  fort 
étonnés  en  s'éveillant  de  trou» 
ver  le  Tombeau  ouvert  :  leur  étonne» 
ment  augmente ,  lorfqu'en  s'en  appro» 
chant  ,  ils  n'y  voyent  plus  le  Corps 
de  Jéfus.  Comme  ils  ne  fçavent  à  qui 
attribuer  ce  prodige ,  ils  fe  difent;  for- 
ce injures  ,  &  s'accufent  mutuelle* 
ment  de  n'avoir  pas  vçillé  avec  affés* 
de  foin. 

ASCANIUS, 

Ccft  par  vous. 

Maj/çhantonne, 

Vous  avez  menty,   , 
Ne  me  tmpofez  point  lâcheté  : 
J'ay  mieulx  gardé  de  mon  coflé 
Que  vous ,  &  de  meilleur  parti. 

R  U  B    I  O  N. 

Jamais  il  ne  fuft  départy 
Si  vous  eufliez  fongneux  efté  ; 
Ceft  par  vous. 
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ASCANIUS, 

Vous  avez  menty., 
Ne  me  impofez  point  lâcheté  : 
Tout  ce  mal  nous  eft  reverty  (*) 
Par  voftre  grant  mefchanfeté , 
Vous  avez  prins  &  emporté  , 
Qui  que  ait  (  b  J  le  moyen  bafty  » 
Ceû  par  vous. 

R  U   B    I    O    N. 

Vous  avez'  menty  # 
Ne  me  impofez  point  lachçté  : 
J'ay  mieulx  .gardé  de  «ion  coftc 
Que  vous ,  &  de  meilleur  par  ty  ; 
Et  qui  me  dira  x'efl  par  ty ,  (  c  ) 
Je  l'appelle  le  champ  de  gaige.  (d) 

Hé!  de  grâce ,  Meilleurs , dît  Mar- 
chantonne  ;  ne  nous  échauffons  pas 
davantage  ;  quoi  f  voudrions  -  nous 
nous  égorger  ?  Il  vaut  bien  mieux 
nous  excufer  envers  les  Juifs.  Et  le 
jnoyen  ?  répond  Afcanius  ;  en  leur 
difant  ,  réplique  Marchantonne  que 
Jéfus  eft  reffufcité. 

RUBION, 

Voyre ,  mais  vous  ne  comptez  mye  £ 
Que  nous  les  ferons  crever  d'ire  i  \ 


(a)  Reverty.  Anivé. 

(  b  )  <^ui  que  aie  Qui 
que  ce  foit. 

(OC'eilpar  ty.Ceft 
fat  toy. 


(d)  C'e'toit  autrefois 
la  coutume  de  jetter  un 
eand  ,  ou  autre  chofe  , 
iorfqu'on  defîoit  quel- 
qu'un. 

Marchantonne» 
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Marc  »a  n  t  o  n  n  e. 

fre  vous  chaiHe  (  a  )  que  fcachent  <fire. 

En  un  mot,  ajoute- tll,  le  meilleur 
parti  que  nous  puiflïons  prendre ,  c'eft 
de  dire  la  vérité  :  5c  puis ,  vous  n'i- 
gnorez pas  que  c'eftle  Cieîqui  a  ope* 
ré  cette  merveille,  &  que  ne  pouvans 
rélîfter  aux  Dieux  (t)9  il  n'y  a  point 
de  fôibleflkà  leur  cédçr.  Il  eft  vrai, 
reprend  Àfcanius ,  &  je  me  reffou- 
viens  de  l'avoir  vu  reuulciter* 

'      Aî'CAHltfS. 

Oncques  rien  ne  cuyday  (  c  )  veoir  mieulx' 
Que  je  Fay  choify  à  nies  yeulx  y 
Tffir  cfu  tomtieau  tout  vivant  (d)\ 

Je  m'en  fouviens  auffi ,  dit  iÇubïon; 
Puifque  cela  eft  ,  répond  M&rchani- 
toiwe,  ne  tardons  pais  a  aller  trouver 
les  Princes  de  la  Loy* 

»  Icy  s'envôrit  vers  les  PKarifieris;- 

XIV.  Des  Maries  &  des  Afofires. 

MAgdelaine  vient  annoncer  aux 
onze  Apôtres,  que  le  Corps  de' 
Jéfus  n'eft  plus  dans  le  Tombeau  ,.& 

(4)  Ne  vous*  importe.  I  font  payens. 
(  b  )  11  eft  bon  de  xe~  I      if  )  Cuyday.  -Crû** 
Jhaïquer  que  ce»  foldats  I      \i)  Iflir,  Sortir* 


450  Mifioire 

qu'elle  ne  fçait  ce  qu'il  eft  devenu. 
Cette  triite  nouvelle  les  afflige;  S. 
Pierre  &  S.  Jean  qui  en  paroiflent  plus 
allarmez  ,  courent  au  Tombeau  , 
Magdelaine  les  y  (bit. 

»  Icy  s'en  vont  coiffant  Sainâ;  Pierre 
»  &  Sainft  Jehan  au  monument ,  & 
**  vient  Sainft  Jehan  tout  premier.  » 

»  Icy  s'en  va  Magdaleine  devant 
»  les  autres  Maries.  « 

Marie  Jacob  ,  &  Marie  Salome 
marchent  fur  les  pas  de  leur  Compa- 
gne ,  mais  fans  témoigner  un  auffi 
grand  empreflement. 

»  Icys'envont  (a)  bellement  après. 

Saint  Jean  qui  arrive  le  premier, 
ne  trouvant  que  les  linges  dont  on 
s'eft  fervi  pour  enfevelir  Jéfus ,  le  dît 
à  S.  Pierre  :  ces  deux  Apôtres  font 
fort  fenfibles  à  cette  avanture  ,  mais 
iie  voyant  point  de  remède ,  ils  pren- 
nent le  parti  d'aller  en  avertir  leurs 
confrères  s  S.  Jean  qui  eft  plus  jeune 
devance  de  beaucoup  fon  compa- 
gnon, 

»  Icy  s'enva  Sainft  Jehan  aux  A- 
*>pôtres  ,  &  Sainft  Pierre  demeure 
»  derrière.  « 

(  4  )  BeHcmem.  Doucement; 
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X  V.  De  VAparicion  de  Jéfus  k.ta 
Mdgdaleine. 

ENfin  là  Magcfelaine  arrive  tout 
en  pleurs  ,4Ntis  avec  plus  de  fuc- 
cès  :  l'Ange  S.  Michel  lui  demande 
le  fujet  de  fes  larmes.  Seigneur, lui 
répond-elle  ,  je  cherche  le  Corps  de 
mon  Maître  ,  qu'on  .a  enlevé  de  ce 
Tombeau. 

»  Icy  s'en  vient  Jéfus  par  derrière 
»  en  forme  d'ung  Jardinier.  * 
J  e'  s  u  s. 

Femme  ,  que  quiers  tu  -  là  ? 

Magdelaine  trompée  par  ce  dégui- 
fement,  lui  fait  la  même  réponfequ'à 
l'Ange  ,  &  le  prie  ,  fi  c'eft  lui  qui  a 
enlevé  le  Corps  de  Jéfus.,  de  lui  en- 
feigner  où  il  l'a  mis. 

J  l'  s   u   s, 
Marie  l 

A  cette  parole  la  Magdelaine  re- 
contioît  le  Sauveur  ,  &  remplie  de 
teTpeft  ,  &  de  reconnoiffance  ,  elle 
va  fe  jetter  à  fes  pieds  pour  les  emt 
braffer. 

MAGDALEIN!. 

O  mon  Maîftre ,  8tc* 


£52  ;  Ttifiolre 

J    H     SUS. 

CefTe ,  Marie  ,  ne  me  touche. 
Magdelaine  fatisfaite  de  cette  agréa- 
ble vue,  obéit  au  Seigneur,  qui  diC- 
paroît  à  fes  yeux  :  elle  va  auflitôt 
faire  part  à  fes  Compagnes  du  bon- 
heur qu'elle  vient  d'avoir» 
Marie    Jacob» 
Comment  ? 

Magdaleine, 

Je  fus  le  débonnaire* 
Nofire  Maiftre  efl  reffufeité. 

Marie    Sai,ome* 
Jéfus  1 

Magdaieike, 
Ouy  ,  en  vérité  ,  &a 

x»  Icy  vient  Jéfus  à  l'encontte 
»  d'eux.  « 

Les  troïs-Marres  embraffent  les  ge- 
noux de  leur  Rédempteur,  &  arrb- 
fent  fes  pieds  des  brmes ,  que  la  joie 
leur  fait  répondre. 

»  Icy  fe  doivent  incliner  tontes 
»  trois ,  &  luy  basent  les  piedz.« 

Jéfus  leur  dit  d'ipprerdre  aux  Â« 
pôtres  fa  Réfurre&ion,  &  enfuite  diff» 
paroît. 
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XVI.  De  V  Afaricïon  de  ffius  a  Sainft 
Fierté. 

»  Icy  doit  effre  Sainff  Pierre  à  parc 
»  fby  arrière  des  autres  Apoftres»  * 

CEt  Apôtre  accablé  de  douleur  fe 
retire  feul  pour  y  rêver  plus  pro- 
fondément :  la  crainte  où  it  eft  que 
Ion  oflfenfe  nç  îe  prive  du  bonheur  de 
voir  fon  cher  Maître  ,  redouble  en- 
core fa  peine.  Comme  il  eft  dans 
cette  trifte  penfée ,  Jéfus  fe  préfente 
tout  à  coup  à  lut. 

»  Icy  s  appareft  Jéfus  à  Saïhâï 
*>  Pierre.  <* 

Le  Sauveur  Paflure  qu'il  lui  par* 
donne  fon  péché,  S.  Pierre  embraffe 
fes  genoux ,  &  leremercie  de  fa  bon* 
té  ;  pendant  cetenre-là  Jéfus  s'éva* 
nouit  à  fes  yeux. 

»  Icy  fe  part  Jéfus  fubtillemenfc  «    -f~ 

X VIL  La  difficulté  des  Apofires 
touchant  la  Refurreition  de  Jéfus. 

LEs  trois  Maries  accourent  avec 
joie  annoncer  aux  Apôtres  qu'el- 
les ont  vu  Jéfus  depuis  la  Réfurrec- 
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tion  ,  &  qu'elles  lui  ont  parle'.  Ces 
derniers  refufent  d'ajouter  foi  à  un 
récit ,  qui  n'étant  appuyé  que  fur  la 
dépofition  de  quelques  femmes,  pour- 
roit  n'être  pas  véritable* 

Marie    Jacob. 

,  Sans  doubte  quelconque) 

Pour  vérité  vous  affermons 

Qu'il  eft  reffufcité  ,  &c. 

Sainct  Andray; 

Telz  fermons 

Ne  font  pas  bons  à  controuver, 

Qui  n'eft  bien  feur  de  les  prouver  , 

Tellement  qu'il  eft  tout  notoire  ; 

Car  par  une  telle  invcntoire 

Plu/ïturs  fe  pourroient  abufer. 

Sainct  Jacques  Major. 

Dames  ,■  ne  vueillez  pas  ufèr 
De  telles  parolles  foudaines  , 
Se  vous  n'en  eftcs  £  certaines  * 
Qu'on  ne  vous  en  puift  (  a  )  aceufer ,  &c 
Magdaliine, 

Sur  la  foy  qu'à  mon  Dieu  je  dois, 
Mon  Maiftre  ,  &  mon  hault  Créateur 

JI  eft  tout  vray. 

Sainct    Symon. 

Sauf  voftre  honneur» 

Magdaleine  ,  très-chere  Amye  , 
Nous  ne  vous  en  defdiron  mye: 
Bien  povez  dire ,  avons  enfemblc  , 
<  4  )  En  puift.  En  puifle. 
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Qu'ainlï  eft  >  ou  que  le  vous  feinble  ; 
(  Et  cuide  (  a  )  qu'il  fault  là  venir  ;  ) 
Car  on  voit  fouvent   advenir, 
Quant  on  pert  ung  amy  léal  (  b  ) 
Et  pour  caufe  qu'il  en  fait  mal  , 
On  le  requiert  (  c  )  par  mainte  voye  ê 
Et  fcmble  toufiours  qu'on  le  voye, 
Et  peut  eftre  qu'on  ne  voit  rien  : 
Et  vient  cela  par  le  moyen 
D'une  bien  forte  fantaiiîe  , 
Qui  toujours  fonge  >  &  fantaifie  (  à  ) 
Ce  qui  lui  touche  au  cueur  plus  fort. 

Je  fuis  auffi  de  votre  avis ,  dit  Saint 

Jude. 

SaiNct    Jodb. 

Aux  femmes  de  liger  (  e  )  courage  , 

Qui  en  ung  tel  hault  tefmoignage 

Ne  font  creiies  en  quelque  faifon. 

SainctMathieu 

Jude,  amy  ,  vous  avez  raifoh3&c. 

Pour  moi ,  ajoute  S.  Philippe ,  j'en- 
tre fort  dans  votre  fentiment.  Je  l'ap- 
prouve auffi ,  dit  S.  André ,  car , 
Sainct   A  n  d  r  a  y. 

Leur  rapport  fin  ,  ne  raifon  n'a  ,  &c. 


(  a  »  Et  cuide.  Et  croy.      1      (d)  Se  reprefente  un  çb* 
(  b  )  Le'al.Loyal.Fidelle.  j  jet  qui  n'exifte  point* 
( c )  Requieit.Cherche.  I      {e)  JLigex.  léger.   . 
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SaiNct   BarthbIemt. 
Ce  font  paroles  féminines  , 
Qui  ne  fervent  rien  que  pour  rire  , 
On  fçait  que  femmes  fçavent  diïe, 
Ainfy  que  leur  vouloir  les  mcult. 

De  quoi  vous  embarrafTez^  vous  * 
Meilleurs  ,  s'écrie  S,  Jacques  le  Ma- 
jeur; 

Sainct  Jacques  Major. 
Quand  ad  ce ,  il  le  croit  qui  veult  J 
Jà  n'en  fault:plus  avant  parler', 
On  ne  les  peult  que  oiiyr  parler , 
Mais  on  n'y  regarde  ne  compte. 

En  un  mot ,  les  Apôtres  perfîftent 
à  ne  rien  croire  du  rapport  des  Ma- 
ries, jufqu'à  ce  qu?îls  en  forent  con- 
vaincus par  leurs  propres  yeux.  Pen- 
dant ce  tems-là ,  S.  Jacques  le  Mi- 
neur perfide  de  plus  en  plus- dans  la 
réfolution  qu'il  a  prife ,  de  ne  boire  » 
ni  manger ,  avant  qu'il  ait  vu  le  Sau- 
veur :  les  remontrances  de  fes  trois 
Difciplesïont  inutiles,  &  ne  peuvent 
rien  fur  fon  efprit. 

*»  Icy  ^appart  (  *)  Jéfus  fubtille- 
»  ment.  « 

Le  Seigneur  en  fe  manifeftant  leur 
Sonne  fa  paix ,  enfuite  il  commande 

i  a  y  S'appait.  S'apparoîn 

aux 
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aux  Difciples<de  dreflerlai  Table.  Ru- 
bem ,  Gédéon  &  Neptalin ,  lui  obéit 
fent.  ^      „    ^ 

»  Icy  Jéfus  brife  le  pain,  en  faifant 
m  fus  la  bégniflbn  (a)  Se  on  préfente 
9»  à  Sainft  Jaques.  « 

•Cet  Apôtre ,  fatisfait  au  -  delà  de 
ce  qu'on  peut  s'imaginer  ,  rend  grâ- 
ces au  Seigneur.»  &  lui  promet  de 
publier  fa  dorieufe  Réfurre&ion 
par  toute  la  Terre. 

»  Icy  fe  part  (  b  )  Jéfus  fubtille-J       -f- 
m  ment.  « 


XVIIL  Difflus  &  ù^ofefb 
dArimathie* 

PEndant  que  Jofeph  fe  plaint  des 
tourmens  injuftes  que  les  Juifs 
lui  font  fouffrir  f  &  qu'en  même-* 
tems  il  bénit. Dieu  qui  lui  donne  la 
force  de  les  endurer  pour  un  fujet  £ 
innocent ,  Jéfus  vient  le  confoler. 
»  Icy  entre  Jéfus  dans  la  prifon.  « 
Le  ndelle  Ifraelite  Appris  à  cçtte 
YÙë  ,'  le  prend  povir  Elie  :  Tu  te 
trompes  ,  lui  dit   Jéfus  %  reconnoîs 

en  moi  ce  même  Fils  de  Marie ,  à  qui 

ii   . .  '        .      .■■  ■     .1    »■  m 

t*\  Begnifloiu  Bénc-  [     {  b)  Se  paît.  Difparbît» 
dtfion.  }  S'ont»-.  ^ 
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tu  as  rendu  les  derniers  devoirs  :  pour 
t'en  récompenfer ,  ajoûte-t'il ,  (ans  lui 
donner  le  tems  de  répondre  ,  &  te 
faire  connoître  ma  puiflance  >  tu  n'as 

3uà  me  fuivre ,  &  tu  vas  être  délivré 
u  péril  aue  tu  cours. 
»  Icy  le  doit  lever  la  Tour  en 
»  eftant  (a)  Se  depuis  Jéfus  le  maint 
*  vers  le  Sépulchre.  « 

Jofeph  revoyant  le  lieu  où  il  a  en-* 
féveli  le  Seigneur ,  le  remercie  de  la 
bonté  qu'il  a  eue ,  de  l'avoir  choifî 

Î>our  faire  cette  noble  fonftion.  Jéfus 
ui  ayant  rendu  la  liberté ,  lui  ordonne 
de  fe  retirer  à  Arimatbie  ,  &  d'y  ref- 
ter  quarante  jours. 

»  Icy  Je  eivanouyt  Jéfas  comme 
»  deflus.  « 

XIX.  Dts  tyrans  qui  cherchent  Jojtfb 
SArtmsihU. 

LEs  Scribes  &  les  Pharifiens  vien- 
nent trouver  Anne  &  Cayphe ,  ÔC 
leurs  repréfentent  que  la  fête  de  Pâ- 
ques étant  païTée ,  il  eft  tems  de  piger 
Jofeph  d' Arimathie  :  cela  eft  jufte ,  dit 
Cayphe  ;  il  appelle  M aucourant  9  SC 

(m  )  En  citent.  C'tft    j  afin  nnefop  paifTepaflb 

à-cTuc,foulevant  la  Tour  !  Actions. 
à  une  certaine  haiTteur  ,  l 
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lui  ordonne  de  prendre  quelques  Sa- 
tellites avec  lui  9  &  d'amener  Jofeph. 
Le  Meffager  obéît  à  ce  commande- 
ment ,  &  va  à  la  prifon.  Le  Geôlier 
Brayhault  vient  à  la  porte  de  la  Tour 
qu'il  trouve  bien  fermée  ;  mais  il  eft 
fprt  furpris  *  lorfque  l'ayant  ouverte  * 
al  ne  voit  plus  le  prifonnier. 

Mauqouraht. 
II  s'en  eft  bien  &  beau  foiïy  (  a  ) 
Croyez  qu'il  y  a  tromperie. 
Bruyant. 
f  Vecy  la  plus  forte  farie  (  b  ) 
Dont  onc  homme  ouyt  parler  : 
Je  treuve  (  c  )  l'uys  fans  defceller  i 
Je  treuve  l'uys  tout  veroiiillé  ,* 
Serré,  bandé,  &  fatroiïillé , . 
Et  c'eft  (d)  mon  homme  tranfportc. 

Brayhauit. 

Les  Dyables  l'en  ont  emporté 
Par  enchantement  $ft>yez  leurs,    - 

Ils  viennent  faire  ce  rapport  aux 
Juifs, qui  leurs  ordonnent  de  le  cher- 
cher par  tout  avec  grand  foin. 

(*)  Caché  fous  terre.  I  Dans  ce  tcms-là  on  ne 

<*)  Farie<  Enchante-  I  prenok  pat  trep  garde  a 
ment.  •  rortographe  des  mots ,  ce 

(  c  )  L'uys.  l'huis  ,  la  •  qui  occafiohne  bien  fou- 
notée.  I  vent  de»  contrefais. 

(«OfcCeft,  fcs'eft.  |  .     * 
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X  X.  Des  Chevaliers  qui  gardent 
le  Sépulchre. 

»  Icy  vienent  les  trois  Chevalier» 
»  du  Sépulchre. 

EN  arrivant  ijs  prouvent  Maucou^ 
rant  à  la  porte ,  à  qui  ils  fouhafc 
tent  le  bon  jour. 

A  S  C  À  N  I  u  s. 
I>ieu  gard  Maucourant , 
Et  te  doint  (a)  d'argent  plaine  bourcc. 

Je  vous  fuis  obligé ,  leur  répond-il* 
quel  fujet  vous  amené  ?  Nous  voulons 
difent  les  Soldats  ,  parler  à  Anne  & 
à  Cayphe:  Vous  venez  fort  à  propos, 
réplique  le  Meffàger  ,  pafles  là  de- 
dans ,  Se  vous  les  trouvères  aflembTés 
avec  les  Princes  de  la  Loi.  Lorfqufils 
font  entrés  ,  Marchantonne  leur  api- 
prend  que  Jéfus  eft  reffufeité. 
G  a  y  p  h  H. 
Efcoutez,  cyj  quel  diablerie? 
Quel  dueîl,  quelpaflion  de  rajge/ 
Elcoutez  quelhydeux  langaige  *  (h\ 
Four  ung  coeur  humain  embrafer! 

Nathan.  ' 

Sire  #  vueillez  vous  appaifer  t 
ïl  fe  joiie  ,  que  vous  penjeez. 
<«  )  Te  donne.  ( *)  Qadai&etixbjigiglp 
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y  a  c  o  *. 

Hola  !  compalgnôns  /  c'eft  afliz  > 
Çoptez  le  cas  ainiî  qu'il  va. 

Ce  n'eft  point  une  raillerie ,  répond 
Afcanius  >  c'eft  la  pure  vérité  que 
nous  vous  racontons.  Oui  certaine- 
ment y  ajoute  Rubioi*.  Enfuke  ,  ils 
affurent  les  Juifs  qu'ils  n'ont  pu  em- 
pêcher cette  chofe  ,\  ni  âppeller  du 
îecours ,  attendu  qu'ils  ont  été  faifis 
d'un  tel  effroi  qu'ils  n'avoient  pas  la 
force  «de  remuer ,  ni  de  parler  :  qu€ 
feulement  ,  ils  ont  vu  deux  jeunes 
hommes  habillés  de  blanc  ,  &  quel- 

3ues  femmes  qui  chetchoient  le  Corps 
e  Jéfus.  Les  Juifs  confternés  par  ce 
difcours ,  employent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  leur  faire  tenir  un  autre 
langage  ;  mais  ne  pouvant  en  venir 
à  bout  9  ils  fe  retirent  à  part ,  &  con- 
cluent entre  eux  qu'il  faut  corrompre 
ces  foldats  à  force  d'argent  »  pour 
leur  faire  dire  dans  le  public ,  que  Jé- 
fus n'eft  point  reflfufcité ,  mais  que 
les  Apôtres  ont  enlevé  fon  Corps. 
C'eft  le  meilleur  parti  que  vous  puif- 
fîez  prendre,  dît  Nathan  le  Scribe,  . 
Nathan, 
Il  n'cït  chofc  qu'argent  -ne  face  : 
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Argent  courrbuffe  (  a  )  argent  relcfle  ,  (£) 
Argent  abat  ,  argent  redreffe  , 
Argent  donne  ,  argent  auft  (  c  )  office  * 
Argent  corrompt  droit  &  juftice , 
Et  d'autres  chofes  cent  milliers. 

Ils  retournent  vers  les  Soldats,  Se 
après  leur  avoir  fait  cette  propofî- 
tion ,  ils  offrent  cinq  cens  befans  (d) 
pour  l'accepter  :  ces  derniers  s'obfti- 
nent  à  vouloir  le  double,  comme  c^efl 
une  affaire  de  conféquence  ,  Se  que 
cette  fomme  eft  exorbitante,  ils  prient 
Cayphe ,  qui  eft  fort  riche ,  de  la  leur 
prêter  ,  &  lui  permettent  d'impofet 
une  taxe  fur  les  Prêtres  de  la  Judée, 
pour  s'en  dédommager.  Cayphé 
compte  les  mille  béfans  aux  Soldats | 
qui  le  retirent ,  en  jurant  d'éxécutéf 
leur  promeffe. 

»  Icy  s'en  vont  partir  leur  argent*  * 
Nos  avides  Soldats  n'étant  point 
encore  fatisfaits  d'une  fi  grofle  Com- 
me ,  vont  chez  Pilate  ,  pour  y  Ûmer 
le  bruit  conforme  aux  défirs  des  Juifs  : 
efpérans  par  ce  moyen  tirer  quelque 

(  a  )  Mettre  en  colère.  |  Ainfi  les  cinq  cens  Be- 
(  b  )  Relefle.  Adoucit.  1  (ans  font  vingt  cinq  mille 
(  c  )  Auft  ,  ôte.  I  livres  ,  ôc  les  mille  qu'ils 

(  d  )  Le  Befant  étoit  une  J  exigent  ,  en  valent  cin- 


monroye  d'or  valant  cjn-  !  quante, 
puante  hyics,  félon  Bord.  j 
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argent  de  lui.  D'un  autre  côté  S.  Luc 
&  Cléophas  (  4  )  voyans  le  tems  fe- 
rait! ,  prennent  chacun  un  bourdon  , 
&  fe  mettent  en  chemin  pour  aller  à 
Emaiïs. 

»  Icy  fe  mettent  en  voye  ,  &  les 
»  Chevaliers  vont  vers  Pilate*  « 
Marchaktonni. 

Prcvoft  ,  le  grant  Dieu  Apollin 
Acomplifle  voftre  defîr ,  &c 

Pilate  qui  eft  accablé  de  chagrin, 
depuis  le  moment  qu'il  a  condamné 
Jéfus  ,  ne  fait  pas  d'attention  à  ce 
difcours. 

Pilate. 

Ha  1  fortune  très-variable , 
Variant  variablement , 
Tu  m'as  fait  faire  ung  jugement 
Deffus  l'innocent  &  le  jufte  , 
Le  plus  faulx  &  le  plus  in  jufte, 
Qu'oncques  Juge  Scntencia.  ( b )   , 

As  fA  NI  us. 
.    Taifez-vous  ,  Sire ,  c'eft  mal  dit ,  &c; 

Vous  ne  fçavez  pas  ce  qui  fe  pafTei 
difent-ils ,  quoi ,  répond  Pilate,  c'eft 
répliquent  les  Soldats,  que  les  Difci- 

(  m  )  L'Auteur  fuit  ici  j  gelifte  même    qui   nom 
la  tradition  vulgaire ,  qui  '.  rapporta  ce  fait, 
veut  que  le  Compagnon  I      (  b  )  SentencU  >  fendît 
4e  Cléophas  foit  l'Evaa-  ■  Axreft ,  ou  Sentence* 

Qq  iiij 
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pies  de  Jéfus  ont  enlevé  fon  Corps? 
Et  pourquoi ,  dît  Pilate ,  n'avez-vous. 
pas  appelle  du  fecours  ;  parce  que  > 
répondent  -  ils  ,  ils  ont  pris  le  tems 
que  nous  dormions.  Sicelaeft,  dit  le' 
Gouverneur ,  vous  êtes  encore  plus 
condamnables  ,  de  ne  point  veiller 
avec  foin  :  mais ,  ajoûte-t  -  il ,  je  ne 
croi  point  ces  impoflures ,  je  fçai  que 
vous  n'êtes  que  des  miférables  ,  car- 
rompus  par  les  Juifs  :  &  je  vous  affai- 
re qu'au  premier  jour ,  je  vous  ferai 
tous  pendre.  Les  Soldats  fe  retirent 
pleins  de  confufion. 

Marcha  mtonn  e. 
Or  fus ,  que  le  Diable  y  ait  part  ; 
Quelz  motz  vêla  ? 

RUBION, 

Il  efi  joyeul*. 

ASCANXUS. 

Effe-oy  le  vin  gracieux  .* 
Que  nous  avons  pour  nofire  peine  ? 
Marchantonnh. 

Je  n'y  fentreray  defcpmaîne, 
Il  y  gift  ung  mauvais  efcot. 

XXI.  Des  Pèlerins  tEmulx. 

SAint  Luc  &  Cléophas  s'entretien- 
nent pendant  leur  chemin  de  la 
mort  de  Jéfus* 
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»  Icy  furvient  Jéfus  en  forme  d'ung* 
*  Pèlerin.  « 

Le  Seigneur  fous  ce  déguifement 
fe  joint  à  leur  compagnie  :  il  leur  de- 
mande le  fujet  de  leur  converfation , 
âc  prend  cette  ocçalîon  pouT  leur  ex- 
pliquer Paccompliffement  des  Pro- 
Î)héties  ;  enfin  fans  s'ennyyer  nos  Pé- 
erins  arrivent  à  Emaiis. 

»  Icy  faint  Jéfus  d'aller  çlus  loing 
»  &  les  deux  Pèlerins  le  retiennent. 

Seigneur ,  dit  Cléophas ,  demeurés 
avec  nous  ,  puUqu'il  eft  tard ,  noua 
aurons  l'avantage  de  jouir  pluslong- 
tems  du  plaifir  de  vous  entendre.  Jet 
fus  y  confent ,  &  le  Maître  d'une 
Hôtellerie  de  ce  Bourg  ,  s'avance 
pour  les  prier  d'entre*  chez  lui* 

Saikct    Luc. 
Vive  toujours  ung  Hofte  tel 
Qui  ainfi  fcet  fervir  Tes  gens. 

l'OsTB. 

Sepaineft-ilbon  &bel? 

CU'OPHAS. 

yive  toujours  ung  Hofte  tel. 

l'  O  s  t  e. 
Et  vecy  du  vin  ,  Dieu  fcet  quel  i 
Tl  femble  qu'on  morde  dedens. 

Sainct-Iuc. 
Vive  toujours  ung  Hofte  tel , 
Qui  ainff  fcet  fervir  fes  gens. 
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Lorfqu'ils  font  à  table,  Jéfus  prend 
en  pain  ,  &  après  l'avoir  rompu  en 
deux ,  il  leur  dit  de  manger. 

»  Icy  s'efvanoiiit  Jéfus  de  leur  com-î 
»  paignie  ,  depuis  qu'il  eu  brifé  le 
»  pain ,  en  faifant  la  bénédiftion.  « 

O  Ciel  !  s'écrie  S.  Luc ,  qu'eft  donc 
devenu  ce  Pèlerin  f  Mon  cher  frère  , 
répond  Cléophas,  c'eft  Jéfus  qui  nous 
eft  apparu  en  personne. 

Sainct    Luc. 
Il  n'en  fault  point  doubter  ; 
Maintenant  en  fuis  recordanu 

Sans  différer  davantage ,  ils  payent 
PHôte ,  &  fortent  en  diligence ,  pour 
annoncer  aux  Apôtres  cette  grande 
nouvelle  >  ils  hâtent  un  peu  leur 
marche  ?  parcç  que  la  nuit  approche* 

XXII.  Defflus  &  de  fes  Difciples. 

SAint  Luc  &  fon  compagnon  ne 
tardent  pas  à  joindre  les  Apôtres* 
qui  voyant  leur  aâivité,  demandent 
s'il  eft  iurvenu  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Oui ,  répond  S.  Luc ,  qui  lew 
fait  le  récit  de  leur  avanture,  &  de 
quelle  façon  admirable ,  le  Seigneur 
leur  a  expliqué  les  Ecritures  Sacrées. 
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Sainct   Luc. 
Là  nous  commença  à  Moyfc  3 

Et  delà  vint  à  Yfaye  , 

Et  de  Yfaye  ,  à  Hyérémye ,  • 

De  Hyérémye  à  Daniel  * 

A  David  ,  à  Ezéchiel  : 

Et  t9itt  couché  en  fi  bel  ordre  $ 

Qu'il  n'cft  homs  (a)  qui  y  fceuft  que  mordrez- 
Saint  Thomas  ne  veut  point  ajoû* 

1er  foi  à  ce  difcours  ,  ôc  quitte  les 

Apôtres  ,  alléguant  ces  deux  raiforts 

2ui  l'y  obligent  :  l'une ,  de  la  nece£ 
té  où  il  fe  trouve  de  gagner  fa  vie  ; 
&*l'autre  pour  fauver  la  liberté  de 
la  fureur  des  Juifs. 
»  Icy  fe  part  Sainft  Thomas  des 

*  autres  •  &  alors  doit  venir  Sainft 
»  Pierre ,  Sainâ:  Jehan ,  Sainft  Jaques 
»  le  Mineur ,  &  s'en  doivent  venir  dix 
•»  enfemble.  «  A 

Lorfqu'Hs  font  ainfi  raflemblés ,  le 
Seigneur  vient  tout-à-coup. 

-  »  Icy  vient  Jéfus  invifïblement  au 

*  meilieu  de  eulx.  « 

-  Les  Apôtres  étonnés  le  prennent 

Îiour  un  fantôme  ,  mais  Jéfus  pour 
eur  prouver  le  contraire ,  demande 
à  manger. 

(  a  )  Hcms.  Homme. 
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Sainct    Pierri. 

Je  fuppofe/ 
Sire ,  qu'il  y  en  a  voirement , 
Mais  ce  n'eft  pas  fi  largement* 
Ni  fi  bon  qu'on  fçauroit  bien  dire. 

On  lui  préfente  du  miel ,  un  petit 
poiflbn  rôti  &  du  paiti ,  le  Sauveur 
mange  de  toutes  ces  chofes ,  &  don* 
ne  le  furplus  aux  Apôtres. 

»  Icy  Jéfus  les  aipire  de  /on  allai-* 
»  ne,  puis  s'efvanouit  comme  deilus 
»  dit.  « 

Pendant  que  les  Apôtres  s'entre- 
tiennent de  l'honneur  que  Jéfus  ïëur 

r  vient  de  faire  ,  ils  entendent  firaper 

à  h  porte  à  grands  coups  redoublés  r 

y  la  crainte  des  Juifs  les  oblige  à  bien  des 

précautions ,  ils  n'ofent  y  aHer  ;  enfin 
après  beaucoup  d'inftances  ,  on  ou- 

.  vre  à  S.  Thomas ,  qui  ne  pouvant 

1  trouver  aucun  repos,  vient  rejoindre 

les  frères ,  pour  fe  confoler  avec  eux» 
1  Auffi-tôt  on  lui  fait  part  de  l'appari- 
tion du  Seigneur  :  mais  cet  Apôtre 
incrédule ,  refufe  de  fe  rendre  à  leuï 
témoignage. 

Sainct    Thomas.- 

> 
;  Je  vouldroye  eftre  plus  fubtil , 

\   ].  Je  vous  avoue ,  contïnue^t'il  »  quTà 
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moins  .que  je  ne  tâte  les  trçus  de  fes 
playes ,  je  n'en  croirai  rien. 

»  Icy  fe  doit  apparoir  Jéfus  corçt* 

•  me  deflus ,  au  roeilleu  d* eux  un$e  , 
»  &  dit  m 

J  £*  s  u  s: 

Pax  vobif. 

Regarde  ,  Thomas ,  ajoute- t'il ,  8c 
reviens  de  ton  errçur.  S.Thomas  con- 
vaincu par  lui-même  de  la  vérifcé, 
fe  jette  apx  pipds  cju  S,auvpur  y  &  le 
pne  de  lui  pardonner  fon  offenfe,. 
»  Icy  s'efvanoîiit  Jéfus.  « 
»  Icy  viennent  les  jtrois  Maries  à 

*  Noftre-Dame.  « 

XXIII.  Dfs  Jpoftres  de  fflus, 

COmme  les  Apôtres  font  fans  ar-* 
gent ,  ils  prennent  la  réfolutîon 
qu'une  partie  d'entPeux  reftera  dans 
la  maîfon ,  &  que  les  autres  iront  à  la 
pêche. 

»  Icy  s'en  vont  Pierre ,  Jehan ,  Ja- 
»  ânes  ,  Andray  ,  Thomas  ,  &  Bar- 
»  to^lemy  >  &  le$  autres  demeurent.  « 

Ces  fix  Apôtrçç  vont  au  bord  de 
la  mej>  18c  étant  entrés  dans  un  petijf 
jbateau  ils  jettent  leurs  filets. 

»  Icy  pofenûung  peu.  « 
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Comme  ils  ne   prennent  prefque 
rien ,  ils  commencent  à  s'impatienter, 
Sainct  Thomas. 

Comment  effc  tout  i 
Le  mefnage  eft  très-bien  pugny 
U  n'y  a  poûTon  ne  demy 
Dont  ung  chat  (c  peult  desjeuner» 

XXIV.  De  U  Pdricion  de  fjefus  aux 
jipoftr.es  qui  f  échoient 

»  Icy  furvient  Jéfus  fur  le  bord.  « 

JEfus  leur  dit  de  jetter  leur  filet  du 
côté  droit ,  &  qu'ils  trouveront 
une  pêche  abondante. 

Sainct  A  n»  r  a  v. 

La  choie  eft  ligere , 
Il  ne  coufte  rien  d'eflayer. 

D'un  autre  côté,  S.  Mathieu  9  Se 
les  autres  Apôtres  qui.  font  reftés  av 
logis  ,  font  des  vœux  pour  le  blut 
de  leurs  Compagnons  ;  qui  ayant  Jet- 
tés  leurs  filets ,  fuivant  l'ordre  ju  Se^ 
gneur ,  fentent ,  en  le  voulant  reti* 
rer ,  qu'il  eft  plein  de  poiflbn ,  ce  qui 
les  oblige  à  y  prêter  tous  la  main, 

Sainct  Thoma  s* 

$us ,  Compagnons  *  avant  ; 
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Sainçt    Andray. 

Amont  (a) 
Les  poiflbns  fi  très-durs  y  font ,  (£  ) 
Que  toute  rcfchine  m'en  ployé  ; 
Sus  compagnons  ,  amont. 

S  a  i  N  c  t    Pierre. 

Amont; 
Chacun  fa  puûTanec  y  employé. 

Enfin  avec  bien  de  la  peine  les 
Apôtres  retirent  leur  filet. 

»  Icy  s'en  va  Sainét  Pierre  tout 
»  feul  au  port  où  Jéfus  eft.  « 

Tous  les  Apôtres  viennent  bientôjt 
trouver  Jéfus ,  ,&  le  remecient  dufuc* 
tes  de  leur  pêche. 

S  i  a  n  c  t  J  a  o.  u  e  *, Major. 
J'ay  noftre  marée  comptée, 
Nous  avons  que  Bars,  que  Éfgrepbins,  (e) 
Que  faulmons ,  que  gros  Marfoiiins 
Près  de  cent  &  cinquante  mille. 

Jéfus  leur  dit  de  venir  manger ,  à  la 
fin  du  repas>  il  tes  invite  à  fe  trouver 
tous  fur  le  Mont  Thabor  i  après  quoi 
il  difparoît.  Les  Apptres  fe  retirent 
enfuite,  pour  aller  vendre  leurs  pqi& 
ftns ,  &  en  faire  de  l'argent. 
■    »  Icy  s'en  vont. 


1    ( m  )  Amont ,  en  haut.  I     (c)  Que  Bais  ,   &c. 
(b)  Très  -  durs ,  très-  I  Tant   Bais    gue   Efgre- 
fexxés ,  en  grand  nombre.  I  phins ,  &c. 
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XXV.   Enfer. 

Sathan. 

DYables  defpis ,  Dyables  félons  * 
Ennemis  de  gloire  forclos  (  a  ) 
Ne  me  tenez  plus  vos  huys  dos,  (  b  ) 
Ouvrez  moy  prcûement  les  portes , 
Car  telles  nouvelles  vous  aporte  * 
Dont  vous  me  devez  feftoyer. 

Quelles  nouvelles  ?  dit  Lucifer  S 
je  viens  vous  en  dire  de  bonnes,  ré- 
pond Sathaa. 

A*TA*OTH. 

Conte  lay  (  c  )  donc  fans  fi  hault  braire» 
Si  orrons  (d)  quel  bout  va  devant. 

Jéfus  eft  -  il  reJQTufcité  ?  demande 
Lucifer. 

Sathan. 

Ceftuy  eft  jàviculx  comme  terre; 
S*il  eft  fufeité  (  e)  qui  s'en  doute  a 
Et  plus  de  cinq  fois  en  toute  .    . 

Il  eft  à  fes  gens  apparu , 
Ou  apparu  »  ou  defparu  : 


.' •• 

Mais  j'ay  jà  trouvé  la  manière 
Que  les  Juifz  n'en  croiront  jà  rien. 

(  a  )  Exclus.  I     («QOxrom  Entendront» 

t»  Vos  portes  fermée».  I      (  e  )  9>cttMàté. 
(c)Lay.  Le$.  I 

Gomment 
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Conynent  celaf  dit  Lucifer  :  C'eft, 
répond  Sathan  ,  que  j'ai  engagé  les 
Juifs  à  corrompre  les  Soldats  du  Sé- 
pulchre,  pour  leur  faire  tenir  un  dis- 
cours contraire  à  la  vérité. 
Lucifer. 
Par  ma  pâte ,  tu  es  vaillant , 
Il  n'y  a  dyâble  qui  te  vaille  .• 
Et  ma  grant  couronne  te  baille , 
Qui  eft  de  Terpié  (a)  tout  ardent ,  &c. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  d%  Sathan,  je 
veux  voir  le  fuccés  de  ceci ,  mais 
il  faut  que  vous  me  donniés  Aftaroth 
&  Bérith ,  pour  m'accompagner. 

L  U  C  I  f  E  X, 

Allez  ,  que  des  étérnaulx  feulx, 
Vous  puift  on  le  mufeau  brûler. 
»  Icy  s'en  vont  eulx  trois.  « 

XXVI.    VAfaricion  de  fjéfus  aux 
Difciplesfur  la  Montagne  de  Tabor. 

LEs  Apôtres  obéïflans  aux  ordres 
du  Seigneur ,  prennent  le  chemin 
&M  Thabor  ;  S.  Jacques  le  Mineur  y 
conduit  fes  trois  Difciples ,  Rubem ,  ' 
Gédéon ,  &  Neptalin  ;  S.  Mathias ,  & 
Jofeph  Barfabas  furnommé  le  Jufte*y 

(  4  )  Qui  eft  de  Terpié'.  Qui  eft  un  Tiépie7. 

Tme  I.  R  r 
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acourent  promptement  ,  auflî  bien 
qu'un  bon  nombre  de  Juifs  zélateurs 
de  la  vraie  Religion  j  entre  ces  der- 
niers fetrouventMoab,  Abiron,  Tu- 
bal  ,  Célius  &  Abacuth. 

»  Icy  montent  amont  (  a  )  Se  là 
»  s'appert  (h  )  Jéfus  derechef  « 

Le  Seigneur  leur  donne  fa  bénédic- 
tion ,  &  en  même-tems  il  les  inftruif. 
Toute  PAflemblée  lui  rend  grâces 
de  ce  bonheur* 

T  u  B  A  L. 

A  toy  veoir  ,  &  toy  remirer  (c) 
Tout  bon  cueur  fe  regarde  &  myre  (  d} 
Car  tu  es  Médecin  &  Myre  (  e  ) 
Pourpoures  dolens  cueurs  myrer  (/) 

Le  Sauveur  leur  promet  d'être  tou- 
jours avec  eux  en  efprit,  &  de  ne  ja- 
mais les  abandonner  :  enfuite  il  oi£- 
paroît ,  &  l'AfTemblée  ne  le  voyant 
plus,  fe  fépare,  &  chacun  s'en  retour- 
ne chez  foi.  Les  Apôtres  ferment Jbien 
les  portes  ,  &  les  fenêtres  de  leur 
maifon  ,  de  crainte  des  Juifs.  Dfun 
autre  côté  la  Sainte  Vierge  dit  att( 

(  <e  )  Amonr .  en  haut.    |  (  t  )   Myfc  ,    M&c* 

(  b  )  S'apparoît.               I  cm. 

(O  Remaïquer.           j  (  f)  Myicf ,  Medecinct  » 

(  d  )  Et  uiyzç ,  #  s'exa»  i  gtiexir» 
«'.ne.                                1 
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trois  Maries ,  qu'il  eft  tems  d'aller 
trouver  les  Apôtres ,  parce  que  Jéfu$, 
doit  dans  peu  monter  au  Ciel. 
»  Icy  fe  partent.  « 

XXVII.  Dudéconfort  de  Pilote. 

Pllate  tourmenté  de  plus  en  plus 
des  remords  de  fe  confcience,  de«« 
mande  à  Barraquin  ce  que  le  Peuple 
penfe  de  fon  Jugement.  Commç  il 
paroît  extrêmement  agité,  Progilla  fa, 
femmç  tâche  en  vain  de  Pappaifçr; 
BaQraquin  rompt  enfin  le  fîlence  & 
lui  apprend  que  Jéfus  eft  rçflfufcité  : 
Le  Centurion  qui  fç  trouvç  prefent 
à  cette  queftipn ,  lui  avoue  avec  fin- 
cerité,  que  tout  le  monde  blâme  beau- 
coup la  conduite  qu'il  a  tenue  en 
rendait  cet  injuffe  Arrêt.  S*  fran^ 
chife  ne  plaît  point  àPilate. 

P  I  L  A  T  E. 

T^ifez-vous  en  Centurion ,  Çcc. 
# 

1  Vous  devriez ,  ajoûte-t'il  en  parler 
,«oins  que  les  autres  j  après  avoir 
prêté  vos  Soldats  ,  qui  ont  été  caçsb-.' 
blés  de  fe  laifTer  gagner ,  pour  faire 
courir  un  faux  bruit.  Ce  n'eft  p^srçia 
faute  ,  réplique  le  Centurion  :  mais 

Rrij 
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cependant  îl  n'eft  pas  moins  vrai  que 

Jéius  eft  reflufcité. 

Barraq,uin. 
Jéfus  on  confeffe  de  bouche 
Eftre  vray  Filz  de  Dieu  le  vif. 

Ha  Ciel  !  s'écrie  ce  Gouverneur  : 
Pi   l  a  t  a. 

Velà  ung  mot  pénétratif  (  «  ) 
Qui  me  donne  peu  de  fccours: 
Je  m'en  fuis  bien  doubté  tous  jours:  8c  c. 

Voilà,  continue- t'il ,  ce  qui  caufe 
aion  défefpoir:  car  je  fuis  perfuadé 
que  fi  l'Empereur  Tibère  apprend  ma 
foiblefle,  il  m'ôtera  la  vie.  Jofeph 
d'Arimathie  arrive  fur  ces  entrefaites,  . 
Se  lui  raconte  les  indignes  traitemens 
qu'il  a  reçus  des  Juifs  :  Pilate  gémit 
au  récit  de  ces/violences,  &  l'inter- 
rompt à  chaque  inftant  par  ces  vers 
qu'il  dit  alternativement*        N  ' 

J'ay  fait  urçg  mauvais  jugement. 
Faulx  Juif» ,  que  m'avez- vous  fait  faire?  -. 

Enfin  Jofeph ,  fçachant  l'embarras 
où  eft  Pilate ,  lui  confeille  de  mander 
à  l'Empereur  k  vérité  de  tout  ce  qul: 
$'eft  pafTé. 

i  4  )  Pencwant. 
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XXVIII.  De  Noftre-Dmt  &  des 
jipeftres. 
*»  Icy  viennent  les  trois  Maries  aux 
»Apoftres.  »  . 

LEur  arrivée  les  confole ,  &  les 
réjouit  beaucoup:Comme  ils  font 
prêts  à  fe  mettre  à  table ,  ils  les  invi- 
tent d'y  prendre  place,  &  s'excufent 
fur  la  mauvaife  chère. 

S,  Thomas ,  &  Rubem ,  ne  fe  met- 
tent point  à  table ,  mais  relient  pour 
fervir. 

Nostr  i-Daml 

Pierre  lî  duit  (  a  )  à  voftre  fait, 
Devant  celle  refeâion  * 
Paiâes  Ja  bénédiâion  ; 
Car  mon  filz  Jéfus  en  fes  jour* 
L'avoit  de  couftume  tousjoars. 
Et  nous  le  devons  enfiiivir  (b). 

Sl!KCT   PlERRL 

Maiftrefle ,  à  vous  vuéîlle  obcïr , 
Nottobôant  qu'il  ne  m'aparticngne. 
»  Icy  fait  la  bénédiftion  en  bas.(  0* 
*  Icy  s'apart  Jéfus  devant  eulx.  » 

Je'sus. 
Paix  foit  à  vous. 
»  Icy  fe  doit  foir  Jéfus  au  deflus 

(  «  )  Si  vous  le  Youlez  |     {b)  Enfuivii,  fuivfe. 
JNcn.  I     (c)£nbat,  tout  bas* 
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»  d'eulx,  &  luy  font  tous  honneur; 
»  &  après  qu'il  a  mengé,  font  fem- 
»  blant  de  dire  grâces  tout  bas  »• 

XXIX.  Des  Soudars  qui  cherchent 
<Jofepb  d'Arimatbie. 

PEndant  que  le  Seigneur  eft  à  ta- 
ble avec  la  Sainte  Vierge,  &  les 
Apôtres  ,  Jofeph  d'Arimathie  s'en- 
tretient d'un  autre  côté  avec  Nico- 
dême  ,  de  l'inhumanité  des  Juifs  : 
comme  le  premier  craint  la  rencontre 
des  Satellites,  qui  le  cherchent,  il 
prend  le  parti  de  ne  point  fortir  de 
chés  lui. 

Cependant  ce  repas  fini,  Jéfus  dé- 
clare à  fes  Difciples  qu'il  va  bién-tôt 
monter  aux  Cieux  :  &  comme  il  veut 
qu'ils  foient  témoins  de  ce  grand  Mif- 
tere,  il  leur  ordonne  de  le  trouver 
tous  au  Mont  d'Olivet ,  &  de  ne  pas 
manquer  d'y  conduire  fa  Mère,  lies 
Apôtres  lui  promettent  d'obéir  ayec 
joye,&fe  mettent  en  devoir  de  le  faite.' 


XXX.  Des  Pères  des* Limbes. 


A 


Dam ,  Eve ,  Ifaïe  f  Jérémie ,  Da- 
vid ,  Ezéchiel,SJean-Baptifte, 
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,&  le  Bon  Larron ,  voyans  approcher 
le  moment  que  le  Seigneur  va  mon- 
ter au  Ciel,  pour  les  conduire  à  la 
béatitude  éternelle  ,  en  témoignent 
leur  joye,par  des  Cliques  d'a&ions 
de  grâces* 

David. 

Jadis  en  efprit  prophétique  , 
Fis  de  l'Affencion  beaux.dîtz  , 
En  prophétifant,  quant  je  dit* 
Que  Dieu  feroit  A  (Tendon 
En  hauite  jubilacion ,  t 

En  voix  de  trompes  bien  fonnans  ;  .    . 

Et  d'ihftrumens  bien  raifonnansj 
Si  tiens  qu'à  cefle  mélodie 
Toute  la  grant  chevallerie 
Des  haulx  Cieulx  s'y  employera. 

'  'i  ■  '       - 

XXXL.#w». 

LEs  Apôtfes,&  les  autres  Fidèles 
xjui  ont  été  préfens  à  l'Appari- 
tion de  Jéfus  fur  le  Thabor  (a)  ne 
manquent  pas  de  fe  trouver  à  celui 
d'Ohvet  >'  outre  ceux  -  ci ,  les  Apô- 
tres ont  le  foin  d'y  amener  la  Sainte 
Vierge ,  &  les  trois  Maries  :  &  Jofeph 
d'Anmathie  fe  trouvant  en  pleine 
liberté,  s'y  rend  avec Nicodême. 

(  m  )  V<  yex  cy-defliis  le  XXVI.  My  ftere. 
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»  Icy  fe  appert  (  *  )  Jéfus  comme 
»  deffus  entre  eulx.  « 
'  Il  leur  donne  fa  bénédifl:ion,&  Jwg 
déclare  qu'un  jp^y  il  defcendra  fufBl' 
terre  pour  y  Jpj§èr  tous  les  hommes. 
Kubem,  &  Neptalin  lui  demandent 
fi  ce  jour  eft  bien  prêt  d'arriver. 

J  e*.  s  u  s. 
Amys ,  ccflez  vos  quefoohé. 

Qu'il  vous  fuffife ,  ajoute  -t'il*  de: 
vous  préparer  à  recevoir  le  jSâintw: 
Efprit  avec  toute  l'humilité  dont  vous 
êtes  capables.  Enfuite  il  recommandé 
encore  à  S.Jean  le.  foin  de  fa  Mère  , 

à  qui  il  dit  Adieu. 

J  ***.■- 
V.  *   U   S. 

Mère  doulce  en  faitz  &  en  ditz , 
Et  des  humbles  la  plus  bénigne  » 
Vers  Dieu  mon  Père  m'achemine  ,#c 

»  Icy  fe  monte   Jéfus  au  Ciel ,  4* 
»  tout  aucuns  engins  ^  &  lors  fe  doi- 
»  vent  les  Patriarches  abfconcer  (*).. 

Pendant  que  les  Fidelles  étonnés 
ont  les  yeux  tournés  vers  le.  Ciel  * 
l'Ange  Raphaël  fe  préfente  ,  Se  leur. 
annonce  que  Jéfus  defeendra  un  jour 
pour  juger  le  Monde.  Enfuite  l'AC» 

(  *  )  Se  appen.  Se  mani-  |     (  t>  )  Grchex.  Difpaxoî- 
fefte,  ;  tic. 

femblée 


du  Théâtre  Trançois.      481 

femblée  fe  retire  dans  une  Maifon , 
avec  la  réfolution  de  n'en  point  fortir,. 
qu'après  avoir  reçu  le  Saint-Efprit. 

XXXII.   Paradis. 

»  Icy  vient  Jéfus  en  Paradis.  « 

A  Près  avoir  falué  Dieu  le  Pere^ 
il  s'aifitfcdans  fon  trône. 

.  Dieu   ib    PerÏ/*' 

Mes  Anges  ,  voîd^RMttiîre  *  &c« 


>-••**••« 


Vcuez ,  &  luy  rendczhornmaige ,  &c. 

»  Icy  viennent"; les  Anges  adorer 
»  Jéfus  chacun  en  fon  ordre.  « 
S  **n  c  t   t£ML&  B  *- 

Haulte  preference  , 
Et  magnificence 
Soit  au  bon  Seigneur,* 
Qui  à  tel  honneur 
Vient -cy  en  prêfènce  (a).' 

Gabriel ,  Raphaël ,  Uriël  Se  Se'ra* 
phin  viennent  enfuite  lui  rendre  leurs 
hommages. 

Dieu  lh  Père. 

Ceft  mon  Filz ,  c'eft  ma  Sapience* 
Mon  hoir  (  b  )  parfait,  &  naturel;     . 
(a)  En  prefsnec,  en  peironne.  (é)  Hoir  ,  hlriticf^ 

Tcvtt'I.  S  s 
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Anges  ,  pal*  ung  chant  folempncl , 
Efinouvex  -  vous ,  &c. 

Les  Anges  obéiflent  fans  peine  à  ce 
commandement. 

»  Icy  chantent  ung  Silete.  « 

XXXIII.    Enftr. 

PFndant  que  le  Ciel  &  la  Terre 
retentiffent  de  cris  de  joye  ,  les 
Enfers  font  remplis  de  defeipoir  :  Sa- 
than  qui  a  été  préfent  à  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  en  frémit  de  rage:  Ne  crie 
donc  pas  fi  fort ,  dit  Aftaroth. 
\  Be'rith, 

Il  brait  comme  ung  loup  affamé  ; 
Je  ne  fçay  que  dyable  il  lui  fault. 
S  AT  H  AN. 

Si  je  peufTe  braire  fi  hault , 
Que  je  peuffe  cftonner  tous  ceux 
Qui  font  en  gloire  fi  joyculx  ,  &c. 

Mais  dit  Aftaroth ,  qu'eft-il  arrivé  f 
Ceft  répond  Sathan ,  que  Jéfus  vient 
de  monter  au  Ciel. 

Pour  gloire  parfeiâe  acquérir. 

Cependant  il  eft  queftion  de  re- 
tourner aux  Enfers  ,  &  ces  malins 
efprits  craignent  ,  avec  raifon  ,  que 
leur  injufte  Roi  ne  les  falTe  punir  en 
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apprenant  cette  funefte  nouvelle , 
qu'ils  ne  peuvent  lui  cacher.  Ferga- 
lus  qui  les  voit  revenir  avec  un  air 
trifte  ,  en  reçoit  une  noire  fatisfac- 
tion. 

f  ER6A1VS. 

Cerbérus  ,  toftprens  tes  bouhyes  ,  (*) 
Pour  radoulcir  un  peu  leurs  veines. 

Cerbè'rus. 

Voyez  en  cy  quelques  deux  douzaines  * 
Singlant  drotôement  à  l'eflite ,  &c.  (  b  )    ".K 
Ferg  a  l  u  s. 

Hz  euflent  meftier  (  c  )  d'Àdirecat* > 
Pour  playdoyer  un  peu  leur  éaufe  >  &c. 

D'abord  que  Lucifer  apprend  ce 
qui  s'eft  pafle,  il  entre  à  fon  ordinaire, 
dans  une  fureur  extrême»  &  com- 
mande qu'on  plonge  ces  trois  démons 
dans  ie$  tourmens, 

»  Icy  tonne  en  Enfer.  « 

XXXIV.  Eleaion  de  SainH  Aîathias. 
*>  Icy  fe  lieve  Sainft  Pierre  pardef- 
»  fus  tous  les  autres  Apoftres.  « 

CEt  Apôtre  propofe  à  Cqs  frères 
de  choifir  quelqu'un   entre  les 
DifciplcS  du  Seigneur,  pour  remplir 

(  i  'j  Foiïcts  ,    cordes ,  i  hair. 
fitnvicrcs.  I       (  c  )  Ils  aurcicnc  blé* 

(L\  ATeflit2,àfou-     foin,  .       * 

Ss  ij 
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la  place  dont  Judas  s'eïl  rendu  incfi-* 
gne.  Toute  PAfTemblée  après  avoir 
approuvé  cet  avis  ,  prie  S.  Pierre  de 
faire  lui-même  le  choix  des  deux  qu'il 
croit  les  plus  capables  ,  afin  qu' en- 
fuite  le  fort  décide  de  celui  que  Dieu 
appelle  àl'Apoftolat.  Saint  Pierre  fe 
deffend  quelque  tems  de  cet  honneur, 
&  enfin  preffé  par  leurs  prières  ,  il 
préfente  S.  Mathias,  &  Jofeph  Barfa=- 
bas  ,  fumommé  le  Jufte.  On  les  fait 
tirer  au  fort  ,  Se  le  fort  tombe  fur  le 
premier.  Tous  les  Afliftans  rendent 
grâces  à  Dieu  d'un  fi  heureux  choix  , 
&  Jofeph  eft  lui-même  le  ptemier  à 
féliciter  le  nouvel  Apôtre. 

XXXV.   T)u  Sainit  Efperit  fur  U% 
Afojtrcs. 

ÏËfus  prie  Dieu  le  Père  d'envoyer 
le  S.  Efprit  fur  les  Apôtres  ,  pour 
5  rafTurer,  &  leur  infpirer  la  force 
qui  leur  eft  nécefTaire.  Dieu  le  Père 
lui  répond  que  fa  volonté  s'accorde 
toujours  avec  la  fîenne. 

»  Icy  fe  doit  faire  ung  grant  fon  en 
sn  manière  de  tonnere,  &  doit  defeen- 
*  dre  le  Sainft  -  Efperit  en  figne  de 
9  langues  de  feu»  « 


du  Théâtre  Tranç0tsl      48  f. 

Les  Apôtres  font  effrayés  de  ce: 
bruit  éclatant ,  mais  la  Sainte  Vierge* 
les  raflure. 

Nostri-Damê; 

Mes  amys ,  n'ayez  foufpeçon  , 
Vueillez  vos  cueurs  arraîfotmer, 
Car  c'eft  Dieu  qui  nous  vcult  donne*  *       '■: 
Le  Sainâ-Efpcrit  ;  il  en  eft  faifon. 

LesFidelles  rendent  grâces  à  Dïetï/" 
de  ce  qu'il  a  bien  voulu  en  leur  ccrAi* 
muniquant  fon  Saint-  Efprit  ^raffer- 
mir leur  foy  ,  &  leur  accorfBer  )c  don 
d'entendre  les  langues  étrangères.  La 
Sainte  Vierge  ne  tarde  pas  à  en.  re^ 
mercier  Dieu. 

Nostre'Dami; 
Huilre  Trinité  , 
Parfai&e    Unité  , 
Singulière  Eîîer.ce  ; 
A  ta  Magcfté  9 
Soit  protefté 
Los  &;  préférence  * 
Car  par  ta  clémence  i 
En  noftrc  préfence 
Nous  a  envoyé 
L'Efperit  de  Science; 
Qui  .noftre  crédence 
A  fortifié. 

Saint  Pierre  &  les  autres  Affi* 
Ss  iij 
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flans  ,  qui  corapofent  la  même  A£ 
femblée  que  nous  avons  vu  pré  fente 
à  PAfcenfion  ,  fuivent  l'exemple  de 

la  Sainte  Vierge.  Après  quoi  Saint 
Pierre  &  Saint  Mathias  font  une 
courte  exhortation  aux  Spectateurs, 
ce  quittent  lieu  de  Prologue  final. 

*  Cy  fine  le  Miftere  de  la  Réfurrec- 

?»  Uon  JéAichrifl,par  Perfonnages* < 

Fin  et  prmitr  Fvtum. 


Jffrohation  de  Monfteur  VAbbk 
Socchay,  Trofeffeur au  Col- 
lège Royal  s  &  de  l' Académie 

n  des  Selles-Lettres  &  Jnfcri])- 
tions. 

J'AI  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux,un  Manufcritr 
qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  du  Théâtre- 
François ,  depuis  fon  origine  jufquapré- 
fent.  Les  Auteurs  ont  choifi  dans  l'e- 
xécution de  leur  defTein  ,  la  voye 
pénible  de  l' Analyfe;  &  j'ai  penfé  que 
montrer  par  des  Extraits  fuivis  &  rai- 
fonnés  l'origine  &  les  progrès  de. 
notre  Théâtre  ,  c'étoit  peut  -  être  le 
meilleur  moyen  d'en  prévenir  la  déca- 
dence. A  Paris  le  4^Septembre  1734* 
SOUCHAY. 

PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roy  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  desRequêt es  ordinaires  de  no» 
tre Hôtel,  Grand'Confeîl,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs, Sénéchaux, leurs  Lieu- 


I 


renans  Civils  Se  autres  nos  Juflicîers 

qu'il  appartiendra  9  S  al  ut,  Notre 
bien  amé  JiïAN-AfcERB*  Mûein^  Li* 
braire  a  Parts ,  Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu'il  lui  auroit  été  mis  en  main 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  pour  ti* 
tre  ;  Htftvire  du  Théâtre  François  depuis 
fin  origine  jufqua  prêftnt ,  avec  la  rie 
des  pins  tritura  Pmes  qui  ovt  travaillé 
dans  a  genre  3  &  un  Catalogue  des  Tra~ 
gediet  &  des  ContédU$w  qu'il  fouhaïreraît 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  , 
s'il  Nous plaifoït  lui  accorder  nos  Let* 
très  de  Privilège  far  ce  nécefïaires  \ 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  im- 
primer en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  fui  vaut  la  feuille  imprimée  3c 
attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fel  des  Préfentes  :  A  ers  causes  t 
voulant   traiter  favorablement  ledit 
Expofant» .Nous  lui  avons  permis  Se 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire 
imprimer  leldits  Livres  cideflus  spé- 
cifiés en  un  ou  plusieurs  Volumes  , 
conjointement  ou  feparément  >  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  9  fur 
papier  &  cara&eres  conformes  à  la- 
dite  feuille  imprimée  Se  attachée  fous 
rot  redit  contre- feel,  &  de  les  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notro 


Royaume ,  pendant  le  temps  de  ûx 
années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes< 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  fotent  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  :  Comme  auffi 
a  tous  Libraires-Imprimeurs  &  autres, 
d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre  ,. 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
lefdits  Livres  ci  -  deffus  expofés  ,  en 
tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'augmentation  ,  corre&ion  y 
changement  de  titre ,  ou  autrement , 
fans  la  permiiïîon  expreiTe  de  par  écrit 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  confifea- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
Se  de  tous  dépens ,  dommages  &  in- 
térêts ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long. furie 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  4e  la  date  d'icdles  j.  que 


Timpreffion  de  Ces  Livres  fera  faîte 
dam  notre  Royaume  &  non  ailleurs  j 
&  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  auxRéglemens  de  la  Librairie  >& 
notamment  à  celui  du  10  Avril  1725. 
&  q  u 'avant  que  de  les  expofer  en  ven- 
te, les  manuscrits  ou  imprimés  qui  au- 
ront fervi  de  Copie  à  l'împreffion  dcA 
dits  Livres,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  les  Approbations  y  auront  été 
donnéesca  mains  de  notre  très- cher  Se 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de 
France ,  le  Sieur  Chauve  lin,  Se  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notreBibliotheque  publique  >  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  Se  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  ôc  féal  Chevalier  f  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  C  H  a 
velïN,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prefentesîdu  Contenu  defquelles 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caiife  ,' 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
ibuflrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement,  Voulons  que 
la  Copie  défaites  Préfentes  >  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  lu  fin  defdit*  Livres,  fuît 
tenue   pour  duement  (ïgniEée  f  ôc 


3u*aux  Copies  collationnées  par  Pun 
e  nos  amés  &  féaux  Confeillers  & 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aftes 
requis  &  neceflaircs ,  fans  demander 
autre  permiffion ,  &  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande  8c 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  A  r  tel  eft 
notre  plaifir,  -Donne*  à  Verfailles 
le  feiziéme  jour  du  mois  de  Juillet 
l'an  de  grâce  1734.  &  de  notre  Ré* 
gne  le  dix  -  neuvième.  Par  le  Roy  en 
ton  Confeil. 

SAINSON. 

Regiftrefur  le  Regiftre  VI 1 I  de  U 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris,  N9.  74,9 .fol.  *jwc°n~ 
f ornement  aux  anciens  Reglemens ,  confir* 
mes  par  celui  du  28  Février  172.5»  A 
Paris  le  7  Aok  1734. 

Signé ,  G.  M  A  R  T 1 N ,  Syndic 
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